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L'Internationale ComrnunisttJ, composée des représentants de· 
37 pais, s'est rassemblée en son second Congrès à Pétrograd le 
19 juillet, puis à Moscou du 23 juillet au 7 aoOt, pour se rendre 
compte de la situation internationale, pour jeter un regœvl sur le 
chemin déjà parcouru et pour planter les jalons de la lutte à 
poursuivre. Animés d'un même sentiment, d'une même id Je profon­ 
dément persuadée de (excellence de la· tdche qu'elle s'est assignée· 
et de f efficacité de ses méthodes, flnternationale Communiste 
adresse aux ouvriers et aux ouvrières du monde entier le présent 
manifeste. 



LE MONDE Cf1PIT1\L1STE ET L'INTERN1\TION1\llE 
COMMUNISTE 

MANIFESTE DU Il-e CONGRÈS DB L'INTERNATIONALE COMMUNISTE, 

/. Les rapports internationaux après Versailles. 
C'est avec mélancolie el regret que la bour­ 

geoisie du monde enlier se rappelle les jours 
d'antan. Tous les fondements de la politique 
internationale et intérieure sont bouleversés ou 
ébranlés. Pour le monde des exploiteurs demain 
est gros d'orages. La guerre impérialiste a 
achevé de détruire le vieux système des alliances 
cl des assurances mutuelles sur lequel étaient 
basés l'équilibre international el la paix armée. 
Aucun équilibre nouveau ne résulte de la paix 
de Versailles. 

La Russie d'abord, ensuite l'Autriche-Hongrie 
el l'Allemagne ont été jetées hors de la lice. Ces 
grands pays, qui avaient occupé la première 
place parmi les pirates de l'impérialisme mon­ 
dial, sont devenus eux-mêmes des objets de 
pillage el ont été livrées au démembrement. 
Devant l'impérialisme vainqueur de l'Entenle 
s'est ouvert un champ illimité d'exploitation 
coloniale, commençant au Rhin, embrassant 
Ioule l'Europe centrale cl orientale, pour finir à 
l'Océan Pacifique. Est-ce que le Congo, la Syrie, 
l'Egypte et le /1\exique peuvent entrer en compa­ 
raison avec les steppes, les forêts et les montagnes 
de la Russie, avec les forces ouvrières, avec les 
ouvriers qualifiés de l'Allemagne7 Le nouveau 
programme colonial des vainqueurs était bien 
simple: renverser la république prolétarienne en 
Russie. faire main basse sur ses matières premières, 
accaparer la main-d'œuvre allemande, le charbon 
allemand, imposer à l'entrepreneur allemand le 
rôle de garde-chiourme et recevoir ainsi les pro­ 
duits et les profits. Le projet •d'organiser l'Eu­ 
rope» qui avait été conçu par l'impérialisme 
allemand à l'époque de ses succès militaires, a 
été repris par !'Entente victorieuse. En traduisant 
à la barre des accusés les bandits de l'empire 
allemand les gouvernements de l'Enlenle les 
font vraiment comparaitre devant une chambre 
des pairs. 

/\\ais même dans le camp des vainqueurs il 
y a des vaincus. 

Enivrée par son chauvinisme et par ses victoi­ 
res, la bourgeoisie française se voit déjà moi­ 
tresse de l'Europe. En réalité jamais la France 
n'a été à tous les points de vue dans une dépen- 

dance plus servile vis-à-vis de nations plus 
puissantes, l'Angleterre cl l'Amérique. La France 
prescrit il la Belgique un programme économique 
et militaire, et transforme sa faible alliée en 
province vassale, mais, vis-à-vis de l'Angleterre, 
elle joue, en plus grand, le rôle de la Belgique. 
Pour le moment les impérialistes anglais laissent 
aux usuriers français le soin de se faire justice 
dans les limites continentales qui leur sont 
assignées, faisant ainsi retomber sur la France 
l'indignation des travailleurs de l'Europe el de 
l'Angleterre même. La puissance de la France, 
saignée à blanc cl ruinée, n'est qu'apparente el 
factice; el cela deviendra clair tôt ou tard même 
aux cerveaux des social-patriotes français. 

L'Italie a encore plus perdu de son poids dans les 
relations internationales. Sans charbon, sans pain, 
sans matières premières, absolument déséquilibrée 
par la guerre, l'Italie bourgeoise, n'est pas ca­ 
pable en dépit de Ioule sa volonté mauvaise, de 
réaliser dans la mesure où elle le voudrait, les 
droits qu'elle croit avoir au pillage et à la vio­ 
lence, même dans les coins de colonies que 
l'Angleterre a bien voulu lui abandonner. 

Le japon, en proie aux contradictions inhérentes 
au régime capitaliste dans une société demeurée 
féodale, est à la veille d'une crise révolution­ 
naire des plus profondes; déjà, malgré des 
circonstances plutôt favorables dans la politique 
internationale, cette crise a paralysé son élan 
impérialiste. 

Restent seulement deux véritables grandes 
puissances mondiales, la Grande-Bretagne el les 
Etats-Unis. 

L'impérialisme anglais s'est débarrassé de son 
rival asiatique, le tsarisme, et de la redoutable 
concurrence allemande. La puissance de la Grande­ 
Bretagne sur les mers atteint son apogée. Elle 
entoure les continents d'une chaine de peuples 
qui lui sont soumis. Elle a mis la main sur la 
Finlande, l'Eslhonie el la Lettonie; elle enlève à 
la Suède et à la Norvège les derniers vestiges 
de leur indépendance; elle transforme la mer 
Baltique en un golfe britannique. Personne ne lui 
résiste dans la mer du Nord. Par le Cap, l'Egypte, 
l'Inde, la Perse, l'Afghanistan, elle fait de l'Océan 
Indien une mer. Etant maitresse des océans I' Angle­ 
terre contrôle les continents. Souveraine du monde, 
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elle ne trouve de limites à sa puissance que 
dans la république américaine du dollar et-dans 
la république russe des Soviets. . 

La guerre mondiale 8 définitivement obligé 
les Etats-Unis à renoncer à leur conservatisme 
continental. Le programme de son capitalisme 
national, - <l'Amérique aux Américains• (doctrine 
deMonroeJ,-élargissanl son cadre a été remplacé 
par . le programme de l'impérialisme: «Le monde 
enlier aux Américaine». Ne se contentant plus 
d'exploiter la guerre par le commerce, par 
l'industrie cl par les opérations de Bourse, 
cherchent d'autres sources de richesses que celles 
qu'elle tirait du sang européen, lorsqu'elle était 
neutre, l'Amérique est entrée dans la guerre, 8 
joué un rôle décisif dans la défaite de l'Allemagne 
cl s'est mêlée de résoudre Ioules les questions 
de politique européenne et mondiale. 

Sous le drapeau de la Société des Nations, les 
Etals-Unis ont tenté de faire passer de l'autre 
côté de l'océan l'expérience qu'ils avaient déjà 
faite chez eux d'une association fédérative de 
grands peuples appartenant à des races diverses; 
ils ont voulu enchainer à leur char doré les 
peuples de l'Europe et des autres parties du 
monde, en les essuiettissant au gouvernement de 
Washington. La Société des Nations ne devait plus 
être en somme qu'une société jouissant d'un 
monopole mondial, sous la firme «Yankee & C-ie». 

Le président des Etats-Unis, le grand prophète 
des lieux communs, est descendu de son Sinaï 
pour conquérir l'Europe, apportant avec lui ses 
quatorze articles. Les boursiers, les ministres, les 
gens d'affaires de la bourgeoisie ne se sont. pas 
trompés une seule minute sur le véritable 
sens de la nouvelle révélation. Par contre les 
«socialistes» européens, travaillés par le ferment 
de Kautsky, ont été saisis d'une extase religieuse 
et se sont mis à danser, comme le roi David, en 
accompagnant l'arche sainte de Wilson. 

Lorsqu'il a fallu résoudre des questions pra­ 
tiques, l'apôtre américain a fort bien vu qu'en 
dépit de la hausse extraordinaire du dollar, la 
primauté appartenait encore et toujours à la 
Grande-Bretagne sur Ioules les roules maritimes 
qui réunissent el qui séparent les nations; car 
l'Angleterre dispose de la flotte la plus forte, du 
câble le plus long, el de l'expérience la plus 
ancienne de la piraterie mondiale. En outre, Wilson 
s'est heurté à la république soviéliste cl au 
communisme. Profondément blessé, le Messie 
américain a désavoué la Société des Nations dont 
l'Angleterre avait fait une de ses annexes diplo­ 
matiques, et il a tourné le dos à l'Europe. 

Ce serait toutefois un enfantillage de penser 
qu'après avoir subi un premier échec de la part 
de l'Angleterre l'impérialisme américain rentrera 
dons la coquille de la doctrine de Monroe. Non, 
continuant à asservir par des moyens de plus en 
plus violents le continent américain, transformant 
en colonies les pays de l'Amérique central el 
méridionale, les Etats-Unis, représentés par leurs 
cieux partis dirigeants. les démocrates el les 
républicains, se préparent, pour foire pièce à la 
Société des Nations anglais à constituer leur 
propre Ligue, avec l'Amérique du Nord comme 
centre mondial. Pour prendre les choses par le 

bon bout, ils ont l'intention de faire de leur flotte, 
dans le courant des trois ou cinq prochaines 
années, un instrument de lutte plus puissant que 
n'est la flotte britannique. Ce qui pose pour 
l'Angleterre impérialiste la question: Etre ou ne 
pas être? . 

A la rivalité furieuse de ces deux géants dans 
le domaine des constructions navales s'ajoute 
une lutte non moins furieuse pour 111 possession 
du naphte. · 

La France qui complait jouer un rôle d'arbitre 
entre l'Angleterre cl les Etats-Unis s'est trouvée 
entrainée dans l'orbite de la Grande-Bretagne, 
comme un satellite de deuxième grandeur; la 
Société des Nations est pour elle une gêne in­ 
tolérable et elle cherche à s'en défaire en 
attisant l'antagonisme entre l'Angleterre et l'Amé­ 
rique du Nord. 

Ainsi les forces les plus puissantes travaillent 
à préparer un nouveau duel mondial. 

Le programme de l'émancipation des pclites 
nations, qui avait été mis en avant pendant la 
guerre, a amené la débâcle complète et l'asservis­ 
sement absolu des peuples des Balkans, vain­ 
queurs et vaincus, el la balkanisation d'une partie 
considérable de l'Europe. Les intérêts impéria­ 
listes des vainqueurs les ont engagés à détacher 
des grandes puissances qu'ils avaient battues 
certains petits Etats représentants des nationalités 
distinctes. Ici il ne saurait être question de cc 
que l'on appelle le principe des nationalités: 
l'impérialisme consiste à briser les cadres nefio­ 
neux, même ceux des grandes. puissances. Les 
petits Etats bourgeois récemment créés ne sont 
que les sous-produits de l'impérialisme. En créant, 
pour y trouver un appui provisoire, toute une 
série de petites nations, ouvertement opprimées 
ou officiellement protégées, mais en réalité vas­ 
sales-l'Autriche, la Honqrie.Ie Pologne, la Yougo­ 
Slevie, la Bohême, la Finlande, l'Eslhonie, la Let­ 
tonie, la Lithuanie, l'Arménie, la Géorgie, ctc.,...:cn 
les dominant au moyen des banques, des chemins 
de fer, du monopole des charbons, l'impérialisme 
les condamne à souffrir de difficultés économi­ 
ques cl nationales intolérables, de conflits inter­ 
minables, de querelles sanglantes. 

Quelle monstrueuse dérision de l'histoire que 
ce fait que la restauration de la Pologne, après 
avoir fait partie du programme de la démocratie 
révolutionnaire cl des premières manifestations 
du prolétariat international, a été réalisée par 
l'impérialisme dans le but de faire obstacle 
à la Révolution. La Pologne «démocratique,, 
dont les précurseurs moururent sur les barricades 
de l'Europe entière, est en ce moment un instru­ 
ment malpropre et sanglant entre les mains des bri­ 
gands anglo-français qui attaquent la première 
république prolétarienne que le monde ail ie­ 
amis vue. 

A côté de la Pologne, la Tchéco-Slovaquie «dé­ 
mocreiiques, vendue au capital français, fournil 
une garde blanche contre la Russie soviéliste, 
contre la Hongrie soviétisle. 

La tentative héroïque du prolétariat hon­ 
grois pour s'arracher au chaos politique cl 
économique de l'Europe centrale el entrer dons 



2S2i L'INTERNATIONALE COMMUNISTE 3328 

lu voie de la fédération soviétistc,-l'uniquc voie 
du S11luf,-a été étouffée par la réaction cepife­ 
listc coalisée, au moment où, trompé par les 
partis qui le dirigent, le prolémriat des grandes 
puissances européennes s'est trouvé incapable de' 
remplir son devoir envers la Hongrie socialiste 
et envers lui-même. 

Le gouvernement soviétisle de Budapest a été 
renversé avec l'aide des social-traitres qui, après 
s'être maintenus au pouvoir pendant trois jours el 
demi, ont été jetés à terre par la canaille contre­ 
révolutionnaire déchainée.dont les crimes sanglants 
ont surpassé ceux de Koltchak, de Dénikine, de 
Wrangel et des autres agents de l'Entcnlc ... Mais, 
même abattue pour un temps, la Hongrie Sovié­ 
tistc continue à éclairer, comme un phare, les 
travailleurs de l'Europe centrale. 

Le peuple turc ne veut pas se soumettre à 
la honteuse paix que lui impose la tyrannie bri­ 
tannique. Pour faire exécuter les clauses du traité, 
l'Angleterre a armé et lancé la Grèce contre la 
Turquie. De cette manière, la péninsule balkanique 
et l'Asie-Mineure, Turcs et Grecs, sont condam­ 
nés à une dévastation complète, à l'cxlcrminalion 
mutuelle. 

Dans la lutte de l'I;:ntenle contre la Turquie, 
/"Arminie a servi d'emblème, de même que la 
belgique dans la lutte contre l'Allemagne, de 
même que la Serbie dans la lutte contre l'Au­ 
tricbc-Hongric. Après que l'Arménie o été con­ 
stituée-sans frontières définies-sans possibilité 
d'existcnce,-Wilson a refusé d'accepter le mandai 
arménien que lui proposait la Société des Nations: 
car Je sol de l'Arménie ne renferme ni naphte. 
ni plntinc. L'Arménie «émancipée• est plus que 
jamais sans défense. 

Presque chacun des ëtnls «nationaux• nou­ 
vellement créés a son irrédentisme, c'est-à-dire 
son abcès national' interne. 

En même temps la lujtc nationale, dans les 
domaines possédés par les vainqueurs. a nltcinl 
sa plus haute tension. Ln bourgeoisie anglaise 
qui voudrait prendre sous sa tutelle les peuples 
des quatre perfies du monde, est incapable de 
résoudre d'une manière !'tllislaisantc la question 
irlandaise qui se pose à sa porte même. 

l.o question nationale dans les colonies esl 
encore plus grosse de menaces. L'Egypte, l'Inde. 
la Perse sont secouées par les insurrections. Les 
masscs travailleuses des colonies recueillent, des 
prolétaires avancés d'Europe cl d'Amérique, la 
devise de la fédération soviétistc. 

L'Europe officielle, gouvernementale, nationale. 
civilisée, bourgeoise, - telle qu'elle est sortie de 
la guerre et de la J)IIÏX de Vcrsailles,-suggèrc 
l'idée d'une maison-de fous. Les pcfib Etats créés 
par des moyens artificiels, morcelés, étoulfl;mt Ill! 
J)Olnl de vue économique dans les bornes qui 
leur ont été prescrites, se prennent à la gorge 
et combattent pour s'arracher des ports, des 
provinces, des petites villes sans importance. lis 
cherchent la protection des -Etats plus forts, dont 
l'antagonisme s'accroll de jour en jour. L'lllllie 
garde une attitude hostile à la France et serait 
disposée à soutenir contre clic l'Allemagne, si 
celle-ci se trouvait capable de. relever la tête. 
L11 l'r-ancc est empoisonnée par l'envie qu'elle 

pode il l'Anglet.:rre et, pour obtenir qu'on lui 
paie ses renies, elle est prêle à mettre de nou­ 
veau le feu aux quatre coins de l'Europe. L'An­ 
gleterre maintient avec l'aide de la France l'Eu­ 
rope dans un état de chaos et d'Impuissencr­ 
qui lui laisse les mains libres pour elleclue, 
ses opérations mondiales, dirigées contre I' Amé­ 
rique. Les Etats-Unis laissent le Japon s'enlise, 
dans la Sibérie orientale, pour assurer pendent 
cc temps il leur Hotte la supériorité sur celle de 
la Grende-Breteqne avant 1925, à moins que 
l'Angleterre ne se décide à se mesurer avec eux 
11v11nl cette date. 

Pour compléter comme il convient ce tableau. 
l'oracle militaire de lo bourgeoisie trnnçeise, k 
maréchal Foch nous prévient que la guerre future 
aura pour point de départ le point où la guerre 
précédente s'est arrêtée: les avions et les 
tanks, le fusil automatique et les mitrailleuses 011 
lieu du fusil portatif, la urenadc au lir.u de lt1 
baïonnette. 

Ouvriers el paysans de l'Europe, de I' Amé­ 
rique, de l'Asie, de l'Afrique el de l'Australie' 
Vous avez sacrifié dix millions de vies, vingt mil­ 
lions de blessés et d'invalides. Maintemml vous 
savez du moins ce que vous evez ohlcnu i, 
ce prix. 

Il. la situation économique. 
En même temps l'humanité continue ,, s~ 

ruiner. 
l.a guerre 11 détruit mécaniquement les liens 

économiques dont le développement constituai! 
une des plus importantes conquêtes du capita­ 
lisme mondial. Depuis 1914, l'Anglelerre. ln francr 
et l'Jlalie ont été comnlèlement séparées de l'E11- 
rope centrale et du proche Orient. depuis IQ17- 
de la Russie. 

Durant plusieurs 111111é<;s d'une yuerre qui u 
détruit cc qui avait élé l'œuvre de plusieurs 
générntions, le travail humain, réduit au minimum. 
a été appliqué principalement à transformer en 
marchandises les réserves des matières premiè­ 
res dont on disposeit depuis longtemps el dont 
on a fait surtout des armes el des instruments 
de destruction. 

Dans les domaines économiques où l'homme 
entre en lutte immédiate avec la nature avare cl 
inerte, en tirant de ses entrailles le combustible 
et les matières premières, le travail a été pro­ 
gressivement réduit à néant. La victoire de 
l'Ententc el la paix de Versailles n'ont noinl 
arrêté la destruction économique cl la déca­ 
dence générale, clics en ont seulement modifié 
les voies et les formes. Le blocus de la Russie 
sovlétiste el la guerre civile suscitée artificielle­ 
ment le long de ses fertiles frontières ont causé 
et causent encore des dommages inappréciables 
au bien-être de l'humanité tout entière. Si 111 
Russie était soutenue, au point de vue technique. 
dans une mesure même très modcstc,-l'lnlerno­ 
tionale l'affirme devant le monde enlier, - elle 
pourrait, grâce aux formes soviélisles d'écono­ 
mie, donner deux et trois fois plus de oroduüs 
alimentaires cl de matières premières à l'Europe 
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que n'en donnait autrefois la Russie du tsar. Au 
lieu· de cela l'impérialisme anglo-lrançais force 
la République des travailleurs à employer toute 
son énergie et Ioules ses ressources à sa défense. 
Pour priver les ouvriers russes de combustible, 
l'Angleterre a retenu entre ses griffes Bakou dont 
le pétrole est resté de celle façon à peu près 
inutilisé, car elle n'a réussi à en importer qu'une 
infime partie, Le richissime bassin houiller du Don 
a été dévasté par les bandits blancs aux gages 
de l'Enlenlc, chaque fois qu'ils ont réussi il 
prendre l'offensive dons ce secteur. Les ingé­ 
nieurs el les sapeurs français se sont plus d'une 
fois appliqués à détruire nos ponts el nos voies 
ferrées; el le Japon n'a pas cessé jusqu'ici de 
Piller el de ruiner la Sibérie orientale. 

l.a science industrielle allemande et le taux 
de production très élevé de la rnain-d'œuvre 
allemande, ces deux facteurs d'une extrême impor­ 
tance pour la renaissance de la vie économique 
européenne, sont paralysés par les clauses de 
la paix de Versailles encore plus qu'ils ne l'a­ 
vaient été par la guerre. L'Enlenle se trouve devant 
une contradiction insoluble: pour •faire payer• 
il faut donner la possibilité de travailler, pour 
donner la possibilité de travailler il faut donner 
ln possibilité de vivre. El donner à l'Allemagne 
ruinée, dépecée, exsangue, la possibilité de vivre, 
c'est lui donner la possibilité de résister. La 
crainte d'une revanche allemande commande la 
politique de Foch, qui consiste à serrer chaque 
jour davantage l'étau militaire qui doit empêcher 
l'Allemagne de se redresser. 

Tous manquent de quelque chose, tous soul 
dans le besoin. Non pas seulement le bilan de 
l'Allemagne, mais également celui de la France 
el de l'Angleterre, se signalent par l'énormité 
de leur passif. La delle française s'élève à 300 
milliards de francs, dont les deux tiers au moins, 
selon l'assertion du· sénateur réactionnaire Gau­ 
din de Villaine, sont les résultais de toute sorte 
de déprédetions, d'abus et de désordres. 

Les travaux effectués à l'heure actuelle eu 
France pour la reconstitution des régions dévas­ 
tées ne sont rien par comparaison à ce qu'il y 
aurait à faire. Le manque de combustible, de 
matériaux cl de main-d'œuvre constitue un 
obstacle infranchissable. 

La.France a besoin d'or, la fronce o besoin 
de charbon. Le bourgeois français en appelle aux 
lombes innombrables des soldats tombés pendant 
la guerre pour réclamer les intérêts de ses ca­ 
pitaux. L'Allemagne doit payer: Est-ce que le 
général Foch n'a pas assez .de Sénégalais pour 
occuper les villes allemandes 7 La Russie doü 
payer! Pour en persuader le peuple russe le gou­ 
vernement français dépense à dévaster la Russie 
les milliards destinés il la reconstruction des ré­ 
gions dévastées. 

L'entente · financière internationale qui devait 
alléger le fardeau des impôts Irençais en annu­ 
lant les dettes de guerre, cette entente n'a pas 
eu lieu: les Etats-Unis se sont montrés très peu 
disposës à foire il l'Europe un cadeau de 10 mil- 
liards de livres sterlings. · 

L'émission du papier-monnele continue. attei­ 
gmml chaque jour un chiffre plus imJ)OS6111. En 
Russie, où il existe une organisation économique 
unifiée, une répartition systématique des denrées 
et où le salelre en monnaie tend de plus en plus 
à être remplacé par le payement en nature, l'emis­ 
sion continuelle du papier-monnaie el la chute 
rapide de sa valeur ne font que consacrer la dis­ 
parition du vieux système financier el commer­ 
cial. /\\ais dans les pays de capilalisme 111 quantité 
croissante des bons du Trésor en cours sont 
l'indice d'un profond désarroi économique el 
d'une faillite imminente. 

Les conférences de l'Enlenle voyngcnl de 
place en pince, cherchant à s'inspirer successive­ 
ment de Ioules les villes d'eaux d'Europe. Chacun 
réclame les intérêts du sang versé pendant 111 
guerre, une indemnité proportionnelle au· nombre 
de ses tués. Cette Bourse ambulante des morts qui 
rabâche fous les quinze jours 111 'même Question: 
à savoir, si c'est 50 ou 55•/0 que la France doit 
recevoir, d'une contribution que l'Allemagne n'est 
pas en étal de payer, est le digne couronne­ 
ment de cette •org1111isation• promise à l'Eu­ 
rope. 

La guerre a fait subir au capitalisme une 
transformation. Le pressureçe systématique de 111 
plus-value dans le processus de la production­ 
base de l'économie du profit-semble à présent 
une occupation trop fade à messieurs les bourgeois 
qui ont pris l'habitude de doubler, de décunler leurs 
dividendes dans l'espace de quelques jours, au 
moyen de spéculefions sevenies basées sur le 
brigandage international. 

Le bourgeois a rejeté quelques préjugés qui le 
gênaient cl acquis par contre un certain tour 
de main qui lui manquait jusqu'ici. La guerre l'a 
accoutumé, à réduire par le blocus des pays 
entiers à la famine, à bombarder el incendier 
des villes et des villages à répandre savam­ 
ment les gcrmr.s du choléra, à transporter de la 
dynam:te dans des valises diplomatiques, à con­ 
trefaire les billets de banque de l'ennemi, i'I 
employer ln corruption, l'espionnage el la contre­ 
bande dans des proportions jusque-là inconnues. 
Les méthodes de guerre sont devenues après 111 
conclusion de la neix les mélhodes du com­ 
merce. Les opérations commerciales de quel­ 
que importance s'effectuent sous l'égide de l'Etat, 
qui agit comme une bande m(\ndiale de brigands 
disposant de tous les moyens de violence. Plus 
la production diminue, plus 111 lutte pour l'ap­ 
propriation de ses fruits devient brutale cl. 
ruineuse. 

Empocher; voilà le dernier mol de ln poli­ 
tique du capital, la devise qui remplace le 
protectionnisme el le libre-ëchenaiemel L'agres­ 
sion de la Hongrie par les cambrioleurs rou­ 
mains qui y pillèrent tout ce qui leur tomba 
sous la main, locomotives et bijoux indifférem­ 
ment, caractérise la philosophie économique de 
l.loyd George et de /1\illcrand. 

D1111s sa politique économique intérieure, lu 
bourgeoisie, 11ffolc!e, · est portée vers un sy• 
stème de nationalisation, de réglementation el 
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de contrôle· de l'Eiat mais en même temps elle 
proteste contre 111 main-mise l'Eiat sur les affaires 
économiques. Le parlement français cherche à 
résoudre 111 quadrature du cercle en créant 
l'unité de commandement sur tous les réseaux de 
chemins de fer du pays sans pour cela léser · 
les intérêts des ectionneires. En même temps, 111 
presse capitaliste mène une campagne enragée 
contre •l'étatisme,, l'accusant d'entraver l'initia­ 
tive privée. Les chemins de fer américains, dé­ 
sorganisés par l'Etat pendant 111 guerre, sont 
tombés dans une situation encore plus difficile 
lorsque le contrôle du gouvernement II élé sup­ 
primé. Néanmoins, le parti républicain promet 
dans son programme d'affranchir- 111 vie écono­ 
mique de l'arbilragc gouvernemental. Le chef des 
trade-unionislcs américains, Samuel Gompers, ce 
vieux chien de garde du capital, lutte contre la 
nationalisation des chemins de fer que, de leur 
côté, les naïfs adeptes et les charlatans du ré­ 
formismc proposent à 111 France en guise de 
panacée universelle. En réalité, les interventions 
partielles et sans méthode de l'Etat ne font que 
rivaliser avec l'activité des spéculateurs, pour 
augmenter le désarroi de l'économie capitaliste, 
i, l'époque de sa décadence. Enlever aux trusts 
les moyens de production e! de transport pour 
les !ransme!!rc à .Ja nation>, c'est-à-dire à l'Etat 
bourgeois, c'est-à-dire au plus puissant et au plus 
avide des trusts c11pif111isles,-c'est non pas sup- 
primer le mal, mais le généraliser. · 

La baisse des prix et 111 hausse du taux de la 
monnaie ne sont que des phénomènes superficiels 
c! passagers tandis que la ruine suit son cours. 
Les Ducluations de prix ne suppriment pas les 
faits fondamentaux: 111 pénurie des matières pre­ 
mières e! 111 diminution de 111 productivité du 
travail. 

La masse ouvrière qui a passé par 111 longue 
période de tension nerveuse de 111 guerre n'est 
plus capable de travailler avec la même· vigueur 
dans les mêmes conditions. La destruction au 
cours de quelques heures de valeurs don! ln 
création avait demendé des années, l'impudent 
agiotage d'une clique financière avec des enjeux 
de plusieurs milliards sur des monceaux d'osse­ 
ments e! de ruines-ces leçons données, flili 
l'histoire étaient peu faites pour soutenir dans le 
classe ouvrière 111 discipline automatique inhé­ 
rente au travail salarié. Les économistes e! jour­ 
nalistes bourgeois nous parlent d'une •vague de 
paresse» qui déferlerait, selon eux, sur l'Europe, 
menaçant son avenir économique. Les dirigeants 
!entent de trouver un remède en accordant cer­ 
tains privilèges aux ouvriers qualifiés. .Mais en 
vain. Pour 111 reconstitution el le développe­ 
ment de 111 production du travail il est néces­ 
saire que 111 classe ouvrière ait 111 certitude 
que chaque coup de marteau aura 'pour résultat 
d'améliorer son sort, de lui permettre d'étendre 
ses connaisances et de faire disparaitre tout 
danger de nouvelle guerre. Or, celte certitude 
ne _peut lui être donnée que par une révolution 
sociale. 

La hausse des prix des denrées alimentaires 
sème le mécontentement et 111 révolte dans tous 
les· pevs, La bourgeoisie de France, d'Italie, 

d'Allemagne et des autres pays ne trouve que 
des palliatifs à opposer au fléau de 111 vie chère 
et à 111 vague menaçante des grèves. Pour être 
en mesure de payer aux agriculteurs ne Iût-ce 
qu'une partie de leurs frais de production, l'Eiat, 
couvert de dc!!es, s'engage dans des spécula­ 
lions louches, se vole lui-même pour retarder 
le quart d'heure de Rabelais. S'il est vrai que 
certaines catégori~s d'ouvriers vivent actuellement 
dans des conditions même meilleures qu'avant la 
guerre, cela ne signifie rien en réalité quant à cc 
qui concerne l'état économique des pays capita­ 
listes. On obtient des résultais éphémères en 
engageant l'avenir par des emprunts de char­ 
lelens, demain amènera la misère et toutes sortes 
de calamités. 

Et les Etals-llnis7 -L'Amértque est l'espoir 
de l'humanité». Par la bouche de .Millerand, 
le bourgeois français répète ce!!e sentence de 
Turgot, espérant qu'on lui remettra ses dettes, 
lui qui ne les remet à personne. Mais les Etats­ 
Unis ne sont pas capables de tirer l'Europe de 
l'impasse économique où elle est engagée. Durant 
les six dernières années ils ont épuisé leur stock 
de matières premières. L'adaptation du capitalisme 
américain aux exigences de la guerre mondiale 
a rétréci sa base industrielle. Les Européens ont 
cessé d'émigrer en Amérique. Une vague de 
retour a arraché à l'industrie américaine des 
centaines de milliers d'Allemands, d'llaliens, de 
Polonais, de Serbes, de Tchèques qu'appelaient 
en Europe soit 111 mobilisation, soit le mirage 
d'une pairie retrouvée. Le manque de matières 
premières et de forces ouvrières pèse lourdement 
sur 111 République Iransetlenfique et engendre une 
profonde crise économique, par suilc de laquelle 
le prolétariat américain entre dans une nouvelle 
phase de lutle révolutionnaire. L'Amérique s'eu­ 
ropéanise rapidement. 

Les neutres n'ont pas échappé aux consé­ 
quences de 111 guerre et du blocus: telle un 
liquide dans des vases cominunicants, l'économie 
des Etats capitalistes étroitement reliés entre eux, 
grands ou petits, belligérants ou neutres, vain­ 
queurs ou vaincus, !end à prendre un seul cl 
même nivcau,-celui de la misère, de la famine 
d du dépérissement. 
- · '!..& Suisse vit au jour le jour, chaque éven­ 
tualité menace de la jeter hors d'équilibre. 
En Scandinavie, une riche importation d'or ne 
peut résoudre le problème de l'approvisionne­ 
ment. Il faut demander du charbon à l'Angle­ 
terre par petites parlions, el cela avec force 
courbettes. En dépit de la famine en Europe, les 
pêcheries norvégiennes subissent une crise très 
grave. 

L'Espagne, d'où 111 France a fait venir des 
hommes, des chevaux et des vivres, ne peul se 
tirer de nombre de difficultés, au point de vue du 
ravitaillement. lesquelles entrainent à · leur tour 
des grèves violentes el des manifestations de la 
part des masses que la faim oblige i'I descendre 
dans la rue. 

La bourgeoisie compte fermement sur les cam­ 
pagnes. Ses économistes affirment que le bien­ 
être des paysans a extraordinairement euçmenté. 
C'est une illusion. Il est vrai que les paysans qui 
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apportent leurs produits au marché ont plus ou 
moins fait fortune, partout, pendant la guerre. 
Ils ont vendu leurs produits à très haut prix et 
ont payé d'une monnaie qui lenr revient à bon 
marché les dettes qu'ils avaient faites lorsque 
l'argent coûtait cher. /\\ais, durant la guerre, 
leurs exploitations ont manqué d'entretien el de 
mein-d'œuvre et leur rendement a faibli. Ils ont 
besoin d'objets fabriqués. El le prix de ces ob­ 
jets a augmenté dans la mesure où l'argent est 
devenu meilleur marché. Les exigences du fisc 
commencent il peser lourdement el menacent 
d'engloutir le paysan avec ses produits el ses 
terres. Ainsi, après une période de relèvement 
momentané du bien-être, les petits paysans tom­ 
bent de plus en plus dans des difficultés irré­ 
ductibles. Leur mécontentement au sujet des ré­ 
sultats de la guerre ne fera que croitre el, 
incorporé dans l'armée permanente, le paysan 
réserve à la bourgeoisie bien des surprises désa­ 
gréables. 

La restauration économique de l'Europe, dont 
parlent les ministres qui la gouvernent, est un 
mensonge. L'Europe se ruine et le monde enlier 
se ruine avec elle. 

Sur les bases du capitalisme il n'est point de 
salut. La politique de l'impérialisme ne saurait 
éliminer la misère, elle ne peut que la rendre 
plus douloureuse en favorisant la dilapidation des 
réserves existantes. 

La question du combustible et des matières 
premières est une question internationale que l'on 
ne peut résoudre que sur la base d'une produc­ 
tion réglée sur un plan, mise en commun, socialisée. 

11 faut annuler les dettes· d'Etat. Il faut éman­ 
ciper le travail et ses fruits du tribut monstrueux 
qu'il paie à la ploutocratie mondiale. Il faut ren­ 
verser la ploutocratie. Il faut jeter à bas les bar­ 
rières d'Etats qui fructionnenl l'économie mon­ 
diale. Au Conseil Suprême Economique des im­ 
périalistes de l'Enlenle, il faut substituer un Con­ 
seil Suprême Economique du prolétariat mondial 
pour l'exploitation centralisée de toutes les res­ 
sources de l'humanité. 

Il faut tuer l'impérialisme pour que le genre 
humain puisse continuer à subsister. 

Ill. le régime bourgeois après la guerre. 

Toute l'énergie des classes possédantes est 
concentrée sur ces deux questions:. s'affermir 
dans la lutte internationale cl ne pas permet­ 
tre au prolétariat de devenir maitre du pays. 
Par suite · les anciennes subdivisions politiques 
de la bourgeoisie ont perdu toute raison d'exis­ 
ter. Non seulement en Russi.e où l'étendard du 
parti constilulionnel-démocralc (K. D.J est de­ 
venu durant la période décisive de la lutte, l'é­ 
fendard de tous les riches dressés contre la. 
révolution des ouvriers et des paysans, mais 
aussi dans les pays dont la culture politique est 
plus ancienne cl a des racines plus profondes, 
les programmes d'autrefois qui séparaient les 

. diverses fractions de la bourqeoisie ont disparu,_ 

presque sans laisser de traces, bien avant l'at­ 
taque ouverte qui a été menée par le prolétariat 
révolutionnaire. 

Lloyd George se fait le héraut de l'union des 
conservateurs, des unionistes et des libéraux pour 
la lutte en commun contre la domination mena­ 
çante de la classe ouvrière. Ce vieux démagogue 
établit à la base de son système 18 sainte église, 
comme une station centrale d'électricité fournis­ 
sant simultanément le courant à tous les partis des 
classes possédantes. En France l'époque si peu 
lointaine encore et si bruyante de l'anticlérica­ 
lisme semble n'être plus qu'une vision de l'autre 
monde: les radicaux, les royalistes el les catho­ 
liques constituent actuellement un bloc de l'ordre 
national contre le prolétariat qui lève la tête. 
Tendant la main à Ioules les forces de la réac­ 
tion, le gouvernement français soutient le cent­ 
noir Wrangel et renouvelle ses rapports diploma­ 
tiques avec le Vatican. 

Le neutraliste convaincu, le germanophile Gio­ 
litti se saisit du gouvernail de l'Etat italien en qua­ 
lité de chef commun des interventionnistes, des 
neutralistes, des cléricaux, des mazzinisles: il est 
prêt à Jouvoyer dans les questions secondaires 
de la politique intérieure et extérieure pour re­ 
pousser avec d'autant plus d'énergie l'offensive 
des prolétaires révolutionnaires dans les villes et 
dans les villages. Le gouvernement de Giolitti se 
considère à bon droit comme le dernier atout de 
la bourgeoisie italienne. 

La politique de tous les gouvernements alle­ 
mands cl des partis gouvernementaux, après la 
défaite des Hohenzollern, a tendu à établir de 
concert avec les classes dirigeantes de l'Entcntc, 
un terrain commun de haine contre le bolché­ 
visme, c'est-à-dire contre la révolution proléta­ 
rienne. 

Au moment où le · Shylock anglo-français 
étouffe avec une férocité croissante le peuple 

· allemand, la bourgeoisie allemande, sans distinc­ 
tion de partis, demande à l'ennemi de relâcher 
le nœud qui l'étrangle juste assez pour pouvoir, 
de ses propres mains, égorger l'avant-garde du 
prolétariat allemand. C'est en somme à cela que 
reviennent toujours les conférences périodiques 
qui ont lieu et les conventions que l'on signe au 
sujet du désarmement et de la livraison des en­ 
gins de guerre. 

En Amérique, on ne fait plus aucune différence 
entre républicains el démocrates. Ces puissantes 
organisations politiques d'exploiteurs; adaptées au 
cercle restreint des intérêts emérlcains, ont montré 
en Ioule évidence à quel point elles éfaient dé­ 
nuées de consistance lorsque la bourgeoisie amé­ 
ricaine est entrée dans la lice du brigandage 
mondial. 

Jamais encore les intrigues des chefs et de 
leurs bandes, - dans l'opposition comme dans 
les ministères, - n'avaient révélé leur cynisme 
aussi ouvertement. .Mais en même temps tous 
les chefs, ·et leurs cliques, les partis bour­ 
geois de tous les pays, constituent un front 
commun contre le proléh!riat révolulionnaire. 

Au moment où les imbéciles de la social-démo­ 
cratie continuent à opposer. le cnemia de la dé- 
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mocrefie aux violences de la voie dictatoriale, 
les derniers vestiges de la démocratie sont foulés 
aux pieds el anéantis dans tous les Etals du 
monde. 

Après une guerre durant laquelle ies chambres 
de représentants servaient de couverture - sans 
pouvoir mais bruyantes - i'I l'action des ban­ 
des dirigeantes impérialistes, les parlements sont 
tombés dans une complète prostration. Toutes 
les questions sérieuses se résolvent en dehors 
des parlements. l'élargissement illusoire des 
prérogatives parlementaires, solennellement pro­ 
clamé. par les saltimbanques de l'impérialisme 
en Italie el dons les autres pays, ne change 
rien il l'état des choses. Véritables maitres de 
la situation, disposant du sort de l'Etat, - 
lord Rolhschild, lord Weir, Morgan cl Rock­ 
Ieller, Schneider et loucheur, Hugo Stinnes el 
felix Deutsch, Rizzello et Agnelli, - ces rois 
de l'or, du charbon, du naphte et du mëtel.s­ 
agissent dans les coulisses, envoyant dans les 
parlements leurs petits commis pour en diriger 
les travaux. 
le parlement français qu'amuse encore la pro­ 

cédure des discussions 'sans lin qui ne sont que 
des joutes oratoires, le parlement français plus 
que tout autre discrédité par la rhétorique men­ 
songère, par la corruption cynique, apprend tout 
à coup que les quatre milliards qu'il avait destinés 
aux réparations dans les régions dévastées de 111 
France, ont été dépensés par Clémcnccau pour 
des fins tout autres, el principalement pour pour­ 
suivre l'oeuvre de dévastation entreprise dans les 
provinces russes. 
l'écrasante majorité des députés du parle­ 

ment anglais, soi-disant tout-puissant, n'es! pas 
plus renseignée au sujet des véritables intentions 
de Lloyd George et de Curzon, en ce qui con­ 
cerne la Russie Soviétiste et même la France, 
que les vieilles femmes hindoues des villages du 
Bengal. 

Aux Etats-Unis le parlement est un choeur 
obéissant ou qui ronchonne quelque fois sous la 
baguette du président qui n'est que le suppôt 
de la machine électorale qui sert d'appareil po­ 
litique aux trusts - maintenant, après la guerre, 
beaucoup plus encore qu'auparavant. 
le parlementarisme tardif des Allemands, avor­ 

ton de _la-·r~olution bourgeoise, qui n'est elle­ 
même· qu'un avorton de l'histoire. est sujet dès 
"l'énfance à toutes les maladies qui affectent. les 
vieux chiens. le Reichstag de la République 
d'Ebert, •le plus démocratique du monde», reste 
impuissent non seulement devant le bâton de 
maréchal que brandit foch, mais aussi devant 
les machinations de ses boursiers, de ses Stinnes 
ainsi que devant les complots militaires d'une 
clique d'officiers. La démocratie parlementaire 
ollemande n'est qu'un vide entre deux dicte­ 
tures. 

D s'est produit durent 111 guerre de profondes 
modiliclilions dllns hl compasilion même de 111 
bourgeoisie. En face de l'ilppauvrissement qénéral 
du monde entier, la concentration des capitaux n 
fait tout à coup un grand saut en avant. On 11 
vu se mettre en vedette des maisons de comAterce 

qui restaient autrefois dans l'ombre. La solidité. 
l'équilibre, la propension aux compromis •raison­ 
nebless, l'observation d'un certain décorum dans 
l'exploitation comme dans l'utilisation des pro­ 
duifs,-lout cela ri été emporté par le torrent clt­ 
l'impérialisme. 

Ce sont de nouveaux riches qui ont occupé 
l'event-scène: fournisseurs d'armée, spéculateur ~ 
de bas étage, parvenus, rastaquouères, marau­ 
deurs, repris de justice couverts de diamants. 
canaille sans foi ni loi, avide de luxe, prêle aux 
dernières atrocités pour entraver la révolution 
prolétarienne qui ne peut leur promettre qu'un 
noeud coulant. 

. le régime actuel, en. tant que dominetion 
des riches, se dresse devant les masses dans Ioule 
son impudence. En Amérique, en France, Cil 
Angleterre, le luxe d'après guerre a pris un ca­ 
ractère frénétique. Paris, bondé de parasites du 
patriotisme international, ressemble, d'eprès l'aveu 
du Temps, à une Babylone t\ 111 veille de 111 ca­ 
tastrophe. 

C'est 11u gré de celte bourgeoisie que se 
rangent la politique, la justice, la presse, l'art, 
l'Eglise. Tous les freins sont laissés de côté, 
Wilson, Clémenceau, Millerand, Lloyd George. 
Churchill ne s'arrêtent pas devant les plus imnu­ 
dcntes tromperies, devant les mensonges les plt•s 
grossiers et, démasqués, passent tranquillement 
ù de nouveaux exploits de même sorte. Les 
règles classiques de la duplicité politique, lei­ 
les que les a rédigées le vieux Machi11vel. 
ne sont plus que les innocents aphorismes 
d'un nigaud de province en comparaison avec 
les principes sur lesquels se règlent les gou­ 
vernants bourgeois d'aujourd'hui. Les tribunaux, 
qui couvraient autrefois d'un clinquant démo­ 
cratique leur essence bourgeoise, se sont 
mis à bafouer ouvertement les prolétaires et 
accomplissent un tr11vail de provocation contre­ 
révolutionnaire. Les juges de la 111-e République 
acquittent sans broncher l'assassin de )l!urès. 
Les tribunaux de l'Allemagne, qui avait été pro­ 
clamée république socialiste encouragent les 
assassins de Lieblmechl, de RoSII Luxembourg el 
de bien d'autres martyrs du prolétariat. les tri­ 
bunaux des démocraties bourgeoises servent à 
légaliser solennellement tous les crimes de la 
terreur blanche. 
la presse bourgeoise se laisse ouvertement 

acheter, elle porte l'estampille des vendus sur 
son front, comme une marque de Iabrique. le!' 
journaux dirigeants de la bourgeoisie mondiale 
sont d'énormes fabriques de mensonges. de ca­ 
lomnies et de poisons spirituels. 
les dispositions et les sentiments de la bour­ 

geoisie sont sujets à des hausses et à des baisses 
nerveuses, comme les prix de ses marchés. Du­ 
rant les· premiers mois qui ont suivi la fin de la 
guerre, la bourgeoisie internationale, surtout le 
bourgeoisie française, claquait des dents devant 
le communisme menaçant. Elle se faisait de l'im­ 
minence du danger une idée en rapport avec les 
crimes sanglants qu'elle avait commis. Mais elle 
,1 su repousser 111 première atlnque. Reliés à elk 
par - les. chaîn~ d'une responsabilité commune, les 
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partis socialistes et les svndicets de le 11-e lnler­ 
nolionnle lui ont rendu un dernier service, en 
tttlirant sur eux tes premiers coups portés par 111 
colère des travailleurs. Au prix du neutreçe com­ 
plet de le 11-e lnlernotionale, le bourgeoisie n 
reçu quelque répit. li a suffi d'élections contre­ 
révolutionnaires faites par Clérnenceeu, de quel­ 
ques mois d'équilibre insteble, de l'insuccès de le 
grève de moi pour que la bourgeoisie frençeise 
envisage evec essurance la solidité inébrenlable 
de son régime. L'insolence de cette classe e atteint 
le niveau auquel s'étaient autrefois élevées ses 
crainles. 

Lo menace esl devenue l'argument unique de 
lu bourgeoisie. Elle ne croit pas aux phrases et 
exige des actes: qu'on arrête. qu'on disperse les 
manifr.stotions, qu'on confisque, qu'on fusille! Les 
ministres bourgeois el les parlemenloires lâchent 
d'en imposer à ln bourgeoisie en faisant ligure 
d'hommes bien trempés, d'hommes d'acier. Lloyd 
George conseille sèchement aux ministres alle­ 
mands de fusiller leurs communards, comme on­ 
l'o foit en France en 1871. Un fonclionnoire de 
troisième ordre peul compter sur les epplaudis­ 
sernents lumullueux de la Chambre s'il soit mettre 
ii le lin d'un pauvre compte rendu quelques me­ 
noces à l'adresse des ouvriers. 

Tondis que l'eppereil de l'Efal se irensforme 
ouvertement en une machine de répressions san­ 
glontes des classes leborleuses, d'autres orqenisa­ 
lions contre-révolutionnaires privées, formées sous 
son égide el mises à se disposition, travoillenl à 
empêcher par la force les grèves, à commettre 
des nrovocations, à donner de roux témoignages, 
il détruire les orgonisolions révolutionnaires, ù 
s'emparer des institutions communistes, à mas­ 
sacrer el incendier, à essesslner les tribuns ré­ 
volulionm,ires, el prennent d'oulres mesures li 
l'ovenanl pour défendre ln propriété el la dé­ 
mocrolie. 

l.es fils des hobereuux, des gros bourgeois, 
les petits bourgeois arrachés à leur vie rou­ 
tinière el en général les éléments déclassés, 
en premier lieu les ci-devant de diverses 
colégories émigrés de ·Russie, forment d'inépui­ 
sables cadres de réserve pour les armées irré­ 
gulières de le contre-révolution. Des officiers 
élevés à l'école de ln guerre impérialiste sont à 
leur tête. 

Les quelques vingt mille officiers de I'ermée 
-des Hohenzollern consliluenl, surtout après lu . 
révolle de Kopp-Lültwilz, un neveu contre­ 
réyolulionnaire solide que la démocratie aile­ 
monde ne sera pos à même de dissoudre cl 
d'absorber; seul, le merteeu de la dictature du 
prolétariat pourra le briser. Celte organisation 
centralisée des terroristes de l'ancien régime 
se eomnlëte par les détachements de pnrlisons 
formés par tes hobereaux prussiens. 

Aux ëlals-llnis, des unions comme la Natio­ 
rial Sccurily Lcaguc ou les l(nighls of Liberty 
sont les régiment, d'avant-garde du capital et 
sur leurs nones agissent ces bandes de bri­ 
gands que sont les Dclcclivc agcncics, qui 
pijlcnl, volent d massacrent les ouvriers en 
révolle. · 

En France la Ligue Civique n'est autre chose 
qu'une organisation hautement considérée de 
«renards» tandis que la Confédération Générale 
du Travail, quoique réformiste, reste sous. ln 
menace des représailles gouvernementales. · 

La maffia des officiers blancs de Hongrie qui 
persiste parallèlement au gouvernement de bour­ 
reaux contre-révolutionnaires soutenu par I' An­ 
gleterre, a montré au prolétariat du monde 
enlier comment se pratiquent celle civilisation cl 
cette humanité que préconisent Wilson cl Uoyd 
George après avoir maudit le pouvoir des So­ 
viets cl les violences révolutionnaires. 

Les gouvernements •démocratiques• de lo 
flnlande, de la Géorgie, de la Lcllonic cl de 
l'Eslhonic font tout ce qu'ils peuvent pour atteindre 
le niveau de perfection de leur prototype hon­ 
grois. A Barcelone, la police a sous ses ordres 
une bande d'assassins. f.t il en est de même 
partout. 

M.êmc dans un pays vaincu et ruiné comme 
la Bulgarie les· officiers sans emploi se réunis­ 
sent en sociétés secrètes qui sont prêles au pre­ 
mier signe à faire preuve de leur patriotisme; 
sur le dos des ouvriers bulgares. 

Le programme de la conciliation · des intérêts 
contradictoires, de la collaboration des classes. 
de réformes parlementaires, de la socialisation 
graduelle cl de l'union sacrée au sein de chaque 
nation, tout cela n'est qu'une sinistre bouffon­ 
nerie à la lueur du régime bourgeois tel qu'il 
est sorti de la guerre mondiale. 

La bourgeoisie s'est refusée une fois pour· 
Ioules à concilier ses propres intérêts cl cêux du 
prolétariat au moyen de réformes. Elle corrompt 
par des eumônes la petite aristocratie ouvrière 
privilégiée cl soumet la grande m11SSc du pro­ 
lélarinl par le fer cl le sang à une règle 
inflexible. 

PHS une seule question importante ne se dé­ 
cide mainlenanl à la majorité des voix. Du prin­ 
cipe démocratique il n'est resté qu'un souvenir 
dans les cervelles des réformistes. L'Etat se réduit 
chaque jour davanl8gc à son caractère pri­ 
mitif, c'est-à-dire à des détachements d'hommes 
armés. La bourgeoisie ne perd plus son temps 
à compter les bulletins de vote, elle compte le.~ 
fusils, les mitrailleuses el les canons qui seront 
à sa disposition lorsque l'heure sera venue où 
la question du pouvoir el de la propriété sera 
nettement posée. 

Il n'y II plus de place pour la collaboration ou 
la médiation. Cc qu'il foui pour notre salut, c'est 
la ruine de la bourgeoisie cl seule la révolution 
prolétarienne peul causer celte ruine. 

IV. La Russie Soviétiste. 
Au milieu des éléments déchainés du chauvi­ 

nisme, de la cupidité, de la discorde. seul le prin­ 
cipe du communisme a déjà montré so vigueur 
el sa puissance créatrice. Bien que le pouvoir 
des Soviets se soit établi pour commencer dans 
un pays arriéré, dévasté par la guerre. eniouré 
d'ennemis puiss8.nfs, il s'est montré doué non seu­ 
lemenl d'une ténncilé peu commune, mais aussi 



d'une activité inouïe. li a prouvé par· Je fait 
les grandes possibilités que contient le commu­ 
nisme. Le développement el le raffermissement 
du pouvoir soviétistc constituent le point culminant 
de l'histoire du monde depuis la création de l'In­ 
ternalionale Communiste. 

· La société divisée en classes a toujours con­ 
sidéré la capacité de former une armée comme 
le critérium de Ioule activité économique ou po- 
1 ilique. La force ou la faiblesse de l'armée sont, 
pour elle, l'indice qui sert à évaluer la force ou 
la faiblesse de l'économie el de l'Etat. Le pouvoir 
des Soviets a créé au bruit du canon une force 
militaire de premier ordre. L'armée rouge a com­ 
battu avec une supériorité indiscutable non seule­ 
ment les champions de la vieille Russie monar­ 
chiste et bourgeoise, les armées de Koltchak, Dé­ 
nikinc, Youdénilch, Wrangel el autres, mais aussi 
les armées nationales des républiques •démocrati­ 
ques» qui entrent en ligne pour le bon plaisir de 
l'impérialisme mondial (Finlande, Esthonie, Letto­ 
nie, Pologne). 

Au point de vue économique c'est déjà un 
grand miracle que la Russie soviélisle ail tenu 
pendant ces trois premières années. Elle a tenu 
et elle s'est développée, parce que, ayant ar­ 
raché d'entre les mains de la bourgeoisie les ins­ 
truments de l'exploitation, elle en a fait des 
inslrumenls d'une production méthodique el soli­ 
daire. Le fracas des pièces d'artillerie le long 
du front immense qui encercle la Russie de Iou­ 
les paris ne l'a pas empêchée de prendre des 
mesures pour récréer la vie économique el intel­ 
lectuelle bouleversée. 

La monopolisation par l'Etat socialiste des prin­ 
cipales denrées alimentaires el la lutte sans merci 
contre les spéculateurs ont seules sauvegardé les 
villes russes d'une famine mortelle et donné la 
possibilité de ravitailler l'armée rouge. La réunion 
de foutes les usines, des fabriques, des chemins 
de fer el de la navigation sous l'égide de l'Etat 
a seule garanti la possibilité de produire el de 
transporter. La concentration de l'industrie cl 
du transport entre les mains du gouvernement 
mène à la généralisation el il la standardisation 
de la technique en créant des modèles uniques 
pour les diverses pièces, modèles qui servent de 
prototype à toute producflon ulférieure. Seul le 
socialisme rend possible d' évaluer avec précision 
la quantité de boulons pour locomotives, pour 
wagons el pour steamers qui sont à produire et 
il réparer, el de Téglcmenter périodiquement la 
production en gros des pic'ces de machine edep­ 
tées au prototype, ce qui présente des avantages 
incalculables pour l'intensification de la pro- 
duction. · 

Le progrès économique, l'organisation scienti­ 
fique de l'industrie, la mise en pratique du sys­ 
tème Taylor épuré de toutes tendances au 
•sweating», ne rencontrent plus en Russie sovié­ 
tisle d'autres obstacles que ceux que lâchent de 
susciter les impérialistes étrangers. 

Tandis que les intérêts des nationalités, se 
heurtant aux prétentions impérialistes, sont une 
source continuelle de conflits universels, de ré­ 
voltes et de guerres, la Russie socialiste a montré 
qu'un gouvernement ouvrier est capable de con- 

ciller les besoins nationaux avec les besoins éco­ 
nomiques, épurant les premiers de tout chauvinisme 
et les seconds de tout impérialisme. Le socialisme 
a pour but de relier toutes les régions, toutes 
les provinces, toutes les nationalités nar l'unilé d'un 
même système économique. Mais Je centralisme 
économique n'admettant plus l'cxploilation d'une 
classe par une autre, d'une nation par une autre, 
el étant par cela même également avantageux 
pour Ioules, ne paralyse en aucune façon le libre 
développement des peuples. 

L'exemple de la Russie des Soviets permet aux 
peuples de l'Europe Centrale, du sud-est, des Bal­ 
kans, des possessions coloniales de la Grande­ 
Brclagne, à Ioules les nations, à Ioules les peu­ 
plades opprimées, aux Egyptiens et aux Turcs, 
aux Hindous el aux Persans, aux lrlandais et aux 
Bulgares, de se rendre compte que la coopéra­ 
tion solidaire de Ioules les nationalités du monde 
n'est réalisable que par une Iédéretion de répu­ 
bliques soviélislcs. 

La révolution a fait de la Russie la première 
puissance prolétarienne. Depuis !rois ans qu'elle 
existe ses frontières n'ont pas cessé de se trans­ 
former. Devenues plus étroites sous les coups de 
boutoir de l'impérialisme mondial, elles repre­ 
naient leur extension lorsque la poussée diminunit 
d'intensité. La lutte pour les Soviets est devenue 
la lutte contre le capitalisme mondial. La question 
de la Russie des Soviets est devenue une pierre 
de touche pour Ioules les organisations ouvrières. 
La deuxième et infâme trahison de la social-dé­ 
mocratie allemande après celle du 4 août 1914, 
c'est que, faisant nerfie du gouvernement elle a 
demandé secours à l'impérialisme occidental, au 
lieu de s'allier â la révolution d'Orient. L'Alle­ 
magne soviélisle alliée à la Russie soviétiste, 
elles auraient été plus fortes à elles deux que 
fous les Etats capitalistes pris ensemble. 

L'Internationale Communiste a fait sienne la 
cause de la Russie soviélisle. Le prolétariat inter­ 
national ne remettra son glaive au fourreau que 
lorsque la Russie soviétisle sera devenue l'un des 
chainons d'une fédération de républiques sovié­ 
tislcs embrassant le monde. 

V. la révolution prolétarienne et l'Internatio­ 
nale Communiste. 

La guerre civile est mise à l'ordre du jour 
dans le monde entier. La devise en est: el.e pou­ 
voir aux Soviets». 

Le capitalisme a transformé en prolétariat 
l'immense majorité de l'humanité. L'impérialisme 
a tiré les masses de leur inertie et les a incitées 
au mouvement révolutionnaire. Ce que nous enteu­ 
dons acluellemenl par le mot <meases n'est pas 
ce que nous entendions par là il y a quelques 
années. Ce qui était la masse à l'époque du 
parlementarisme el du trade-unionisme forme 
aujourd'hui la couche supérieure du proléta­ 
riat. Des millions et des dizaines de millions 
d'hommes qui avaient vécu jusqu'ici en de­ 
hors de Ioule politique sont en train de se 
transformer en une masse révolutionnaire. La 
guerre a mis tout le monde sur pied, a éveillé 
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l'attcnlion politique des milieux les plus arriérés, 
leur II donné des illusions cl des espérances, cl 
les II trompés. Etroitesse corporatiste cl slabililé 
relative de la vie des ouvriers qualifiés privilé­ 
giés, d'un côlé, apathie désespérante des cou­ 
ches les plus profondes, de l'autre, - ces deux 
bases sociales des anciennes formes du mou­ 
vement ouvrier, sont choses du passé. Des mil­ 
lions de nouvelles recrues viennent d'entrer en 
ligne. Les femmes qui ont perdu leurs maris cl 
leurs pères el qui on! dû se mel!re au travail 
à leur place, prennent une large pari au mou­ 
vement. Lo jeunesse ouvrière, habituée dès l'en­ 
fance aux grondements el aux éclairs de la 
guerre mondiale, a accueilli la révolution comme 
son élément naturel. La lulle passe par des pha­ 
ses différentes suivonl les pays, mais cette lulle 
es! la dernière. Assez souvent les vagues révo­ 
lutionnaires, pénétrant dans les formes anciennes 
el surannées du mouvement ouvrier, leur prêtent, 
pour un temps, une nouvelle vie. De vieilles en­ 
seignes, des devises à demi effacées surnagent 
ça el lù à la surface des Dols. Il y a dans les 
cervelles du trouble, des ténèbres, des préjugés, 
des illusions. Mais le mouvement dans son en­ 
semble a un caractère profondément révolution­ 
naire. On ne peut ni l'étreindre ni l'arrêter. li s'é­ 
tend, se raffermit, se purifie, reiefte tout cc qui a . 
fait son temps. Il ne s'arrêtera pas avant que le pro­ 
létariat mondial ne soit arrivé au pouvoir. 

La forme habituelle de cc mouvement est la 
grève. Sa cause la plus simple cl la plus puis­ 
sante, c'est la hausse des prix sur les denrées de 
première nécessité. La grève surgit souvent de 
simples conflits locaux. Elle est le cri de proteste­ 
lion des masses impalicnlécs par le tripotage par­ 
lcmcnlaire des socialistes. Elle exprime la soli­ 
darité entre les exploités d'un même pays ou de 
pays. différents. Elle est presque toujours à la fois 
économique cl politique. Souvent des bribes de ré­ 
formisme s'y cnlrcmêlcnl à des mols d'ordre de 
révolution sociale. Elle se calme, semble vouloir 
finir, puis reprend de plus belle, ébranlant la pro­ 
duction, menaçant l'appareil gouvernemental. Elle 
met d'autant plus en fureur la bourgeoisie qu'elle 
profite de Ioule occasion pour exprimer sa sym­ 
pathie à la Russie soviélisle. Les pressentiments 
des exploiteurs ne les trompent pas. Cette grève 
désordonnée n'est autre chose en effet qu'une 
revue des forces révolutionnaires, un appel aux 
armes du proléillrial révolutionnaire. 

L'étroite dépendance dans laquelle se trou­ 
vent fous les pays vis-à-vis les uns des 1111k8 cl. 
qui s'est révélée d'une façon si catastrophique 
pendant la guerre, donne une · importance parti­ 
culière aux branches du travail qui relient les 
pays et place au premier rang les cheminots et 
les ouvriers des transports en général. Le prolé­ 
tariat destransports aeu l'occasion de montrer une 
partie de· sa force dans le boycotlage de 111 Hon­ 
grie el de la Pologne blanches. La grève .et le 
boycollage, ,méthodes que la classe ouvrière .met­ 
tait en œuvre au début de sa lulle trede-unioniste, 
c'est-à-dire quand elle n'avait pas encore com­ 
mencé à utiliser le parlementarisme, ont revêtu 
de nos jours un élan inconnu et une signilica,tion 

redoutable, telle une préparation de l'artillerie 
avant la dernière allaque. 

L'impuissance à laquelle l'individu se trouve 
de plus en plus réduit devant la poussée aveugle 
des événements historiques oblige non seulement 
de nouveaux groupes d'ouvriers el d'ouvrières, 
mais encore les employés, les fonctionnaires, les 
intellectuels petits-bourgeois à entrer dans les 
rangs des organisations syndicales. Avant que 111 
marche de la révolution prolétarienne oblige à 
créer des Soviets qui planeront au-dessus de tou­ 
tes les vieilles organisations ouvrières, les tra­ 
vailleurs se groupent en syndicats, tolèrent en 
attendant l'ancienne conslilulion de ces syndi­ 
cats, leur programme officiel, leur élite -diri­ 
geante, mais en apportant dans ces organisa­ 
tions l'énergie révolutionnaire croissante de mas­ 
ses qui ne s'étaient point révélées jusque-là. 

Les couches les plus basses, les prolétaires 
des campagnes, les journaliers relèvent la fêle. En 
Italie, en Allemagne cl dans d'autres pays on 
observe une croissance magnifique du· mouvement 
révolutionnaire des ouvriers agricoles cl leur 
rapprochement fraternel avec le prolélariaf des 
villes. · 

Les paysans pauvres regardent d'un meilleur 
œil le socialisme. Si les manœuvrcs des réfor­ 
mistes parlementaires qui cherchent à exploiter les. 
préjugés de propriété du paysan sont restées 
infructueuses, le mouvement vraiment révolution­ 
naire du prolétariat, sa lutte indomptable contre 
les oppresseurs font noilre une lueur d'esnërence 
dans le cœur du paysan le plus humble, .le 
plus courbé vers la glèbe, le plus miséreux. 

L'abîme de la misère humaine et de l'igno­ 
rance est insondable. Toute couche qui vient de 
se redresser en laisse derrière elle une autre qui 
lente à peine de se soulever. Mais l'avanl-gardc 
ne doit pas attendre la masse compacte de 
l'arrière pour engager le combat. Le soin de 
réveiller, de stimuler el d'éduquer ses couches 
les plus arriérées, la classe ouvrière le prendra 
lorsqu'elle sera parvenue au pouvoir. 

Les travailleurs des colonies el des pays il 
demi-coloniaux se sont réveillés. Dans les espaces 
infinis de l'Inde, de l'Egypte, de la Perse, sur 
lesquels se dresse l'hydre monstrueuse de l'impé­ 
rialisme anglais, au sein de celle mer humaine sans 
fond, s'accomplit un travail latent ininterrompu, 
5e111Ievant des vagues qui font trembler dans 111 
City les actions de 111 Bourse el les cœurs, 

Dans le mouvement des peuples coloniaux, 
l'élément social sous toutes ses formes se mêle 
à l'élément national, . mais tous les deux sont 
dirigés contre l'impérialisme. Depuis les premières 
ébauches jusqu'aux formes perfectionnées, le 
cbemin de la lutte se poursuit dans les colonies 
et dans les pays arriérés en général à marches 
forcées, sous la pression de l'impérialisme moderne 
et sous la direction du prolélBriat révolutionnaire. 

Le rapprochement fécond qui s'opère entre 
les peuples musulmans et non-musutm11ns, unis 
par les chaînes communes de 111 dominefion 
anglaise el de la domination étrangère en général, 
l'épuration inférieure du mouvement, la diminu­ 
tion constante de l'influence du clergé et de 111 
réaction chauvine, 111 lutte simultanée menée par 



es indig!nes à 111' fois contre les envahisseurs cl 
contre leurs propriétaires suzerains, prêtres e 1 
usuriers, font de l'armée de l'insurrection colo­ 
niale grandissmtf e une force histo rique de premie1 
ordre, une rése rve inépuisab le pour le prolétariat 
mondial. 

Les parias se lèvent. l.eur pensée qui s'éveille 
se reporte vers la Russie des· Soviets, vers les 
berrieedes dressées dons les rues des villes d'Al­ 
lemagne, vers 111.Juffe toujours plus ardente -des 
ouvriers grévislès de l'A.nglclerre, vers l'lnler­ 
nationale Communiste. 

Le socialisle qui, directement ou indirecte­ 
ment, défend 111 situation privilégiée de certaines 
nations au délrirncnl des autres, qui s'accommode 
de l'esclavage colonial, qui admet des différen­ 
ces de droits entre- les hommes de race el de 
couleur différentes; qui aide la bourgeoisie de la 
métropole à maintenir sa domination sur les co­ 
lonies au lieu de ïavorlser l'insurrection armée 
de ces colonies; le socialiste anglais qui ne sou­ 
tient pas de tout son pouvoir l'insurrection de 
11rlande, de l'Egypte et de l'Inde contre la plou­ 
tocratie londonienne, - ce •socialiste•, loin de 
pouvoir prétendre au mandai el à la confiance 
du prolétariat, mérite sinon des balles, du moins 
la marque de l'opprobre. 

Or, dans ses efforts pour amener la révolu­ 
tion mondiale, le prolétariat se heurte non seu­ 
lement aux lignes de fil de fer barbelé à moitié 
détruites qui se dressent encore entre les pays 
depuis la guerre, mais surtout à l'égoïsme, au 
conservatisme, à l'aveuglement et à la trahison 
des vieilles organisations de partis el des svndi­ 
cats qui se sont servi de lui à l'époque précédente. 

Les chefs de syndicats s'opposent par tous les 
moyens à la lutte révolutionnaire des ouvriers, 
la paralysent ou, s'il n'y a pas moyen de faire 
autrement, font mine d'approuver les grèves afin 
d'en détourner les effets par leurs machinations 
secrètes, 
la trahison dont s'est rendue coutumière la 

sociel-dëmocrafie internationale n'a rien d'égal 
dans l'histoire de 111 lutte contre l'oppression. 
C'est en Allemagne que les conséquences en 
~ont les plus terribles. La défaite de l'impérialisme 
allemand a été en même temps celle du système 
d'économie capitaliste. En dehors du prolétariat. 
il n'y avait aucune classe qui pût prétendre au 
oouvoir d'Etat Le perfectionnement de la tech­ 
nique, le nombre et Je .niveau intellectuel de la 
classe ouvrière nllcmande étaient un sûr garant 
du succès de la révolution sociale. /\\ais 
la social-démocratie nllemande s'est mise en 
travers de la voie. Oriice· à des manœuvres 
compliquées dans lesquelles la ruse se mêle à 
la betisc, elle a paralysé l'énergie du prolétariat 
pour le détourner de la conquête du pouvoir qui 
fiait son but naturel et nécessaire. 

La social-démocratie s'était évertuée pendant 
des dizaines d'années à conquérir la confiance 
des ouvriers, pour, ensuite, au moment décisif, 
quand le sort de la société bourgeoise était en 
jeu, mettre Ioule son autorité au service des 
cxplaiteurs. 

Ln trahison du libéralisme cl 111 faillite de la 
démocratie bourgeoise sont des épisodes insigni- 

nlllllS en comparaison de la lr'3hison monstrueuse 
des J)llrlis socialistes. Le rôle de l'f:glise elle-même. 
celte station électrique centrale du conservatisme, 
comme l'a définie Lloyd Oeorge, piilil devant le 
rôle anti-sociatisle de la 11-e Internationale. 

La social-démocratie a voulu justifier sa trahi­ 
son envers la révolution pendant la guerre par 
la formule de défense nalionale. f.lle couvre sa 
politique contre-révolutionnaire, après la conclu­ 
sion dé la paix, avec la formule de démocralie. 
Défense naüonal» el démocratie, voilà les formules 
solennelles de capilulalion du prolél nrie] ,fovnnt 
la volonté de IH bourgeoisie. 

!>\ais la chute ne s'arrête pus lè, Continuanl 
sa politique de défense du régime capitalisle, ltt 
social-démocratie est obligée, i, la remorque de 
la bourgeoisie, de fouler aux pieds la «défense 
netionele» cl la «démocrefie». Scheidemann el 
Ebert baisent lès mains de l'impérinlisme français 
dont ils réclament · l'appui contre la révolution 
soviéliste, Noske incarne la terreur blanche et 
IH contre-révolution bourgeoise. 

Albert Thomas se transforme en commis de 
la Société des Nations, cette honteuse agence di, 
l'impérialisme. Vandervelde, éloquente incarnation 
de la superficialité de la 11-e Internationale. dont 
il était le chef, devient ministre du roi, collègue du 
clérical Delacroix, défenseur des prêtres cotholi­ 
nues belges el avocat des atrocités capitalistes 
commises sur les nègres du Congo. 

Henderson qui singe les grands hommes de lo 
bourgeoisie, qui figure à tour de rôle comme 
ministre du roi el représentant de l'opposition 
ouvrière de Sa Majesté; Tom Shaw qui réclame 
du gouvernement soviélisle des preuves irréfu­ 
lobles comme quoi le gouvernement de Londres 
est composé d'escrocs, de bandits et de parjures, 
que sont donc tous ces messieurs, sinon les en­ 
nemis jurés de la classe ouvrière 7 

Renner el Seilz, Niemelz et Tousar, Troelstre 
el Branting, Daczinsky el Tchéidzé, chacun 

. d'eux trnduil, dans le langage mesquin des petits 
Etals, la honteuse faillite de la 11-e Internationale. 

Karl Kautsky enfin, ex-théoricien de la 11-e ln­ 
ternalionale el ex-marxiste, devient le conseil­ 
ler ënonnent attitré de la presse ieune de tous 
les pays. 

Sous l'impulsion des masses, les éléments plus 
élastiques du vieux socialisme, sans pour cele 
changer de nature, changent de tournure el de 
couleur, rompent ou s'apprêtent il rompre avec 
la 11-e Internationale, battant en retraite comme 
toujours devant Ioule action en masse el révo­ 
lutionnaire et même devant tout prélude sérieux 
<le l'action. 

Pour caractériser et, en même lcmps, po111 
confondre les acteurs de celle mescerude, il 
suffit .de dire que le parti socialisle polonais qui 
" pour chef Daczinsky el pour patron Pilsudsky, 
le parti du cynisme bourgeois el du fanatisme 
chauvin, déclare se retirer de la 11-r. Interna­ 
tionale. 

La fraction parlementaire dirigeante du parti 
socialiste français qui vole actuellement contre le 
budget et contre le traité de Versailles, reste au 
fond un des piliers de la -rtiiublique bourgeo.ise. 
Ses gestes d'opposition vont, de temps en temps 
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iuste assez loin pour ne p~ ébranler la demi­ 
confiance des milieux les plus conservateurs parmi 
le pro16htriat 

Dans les. questions. cepiteles de la lutte de 
clesse, le socialisme parlementaire frmlçois· con­ 
tinue de frauder la volonté de· la clesse ouvrière, 
en lui suggérant que le moment actuel n'est pos 
propice il la conquête du pouvoir, parce que la 
France est trop oppauvrie, de même qu'hier il 
était défavorable ù cause de la guerre, comme 
li la veille de la guerre c'était la prospérité in­ 
dustrielle qui y foiSllit obsleole et, auporovant, la 
crise industrielle. A côté du sociolismc perlemen­ 
loirc et sur le même plen siège le syndicalisme 
bavard et trompeur des- Jouhaux et· C-ie. 

La création d'un parti communiste fort · et 
trempé par l'esprit d'unité et de discipline en 
fronce est· une question de vie ou de mort 
nour le prolétariat- français. 

La nouvelle géoératic;m des. ouvriers allemends 
lait son éducation et bempe SIi force dans Jes,grè­ 
,ves d les- insurrections: Son expérience lm eoülere, 

· d'ffl.llantplusde victimes que le PartiSocioliste Indé­ 
pendant restera pins longtemps sous.l'mâuence des 
conservateurs social-démocrates et des routiniers 
qui se remémorent le social-démocratie des temps 
de Bebel, qui ne- comprennent - rien ou ceractère 
de l'époque révolutionnaire actuelle, tremblent 
devant la guerre civile et I&. terreur révolution­ 
naire, se laissent aller au courant. des ëvëne­ 
menfs, dons l'attente du miroc:le qui doit. venir 
en aide il leur incepacité. C'est- dans .le feu de 
Ill lutte Que le parfi de Roso .Luxembourg el de 
Karl Liebknecht enseiane aux ouvriers ollemands 
où se trouve le bon chemin. 

Dons le mouvement ouvrier anglllÎI la. routine 
est telle qu'on n'e pas encore senti en Angleterre 
lebesoin de changer son.orqanisation et SIi tactique 
les chefs du parti ouvrier britannique s'entêtent à - 
vouloir rester dons les cadres de la 11-e lnternatio­ 
nele, 

Tandis que le cours des événements des der­ 
nières années, en rompant la stabilité de la 
vie économique de l'Angleterre conservetrice, Il 
rendu les masses travailleuses on ne peul. plus 
optes il s'assimiler le progmmme révolutionnoire, 
la mécanique officielle de la notion bourgeoise 
avec son pouvoir royol, SIi Chambre des lords, 
sa .Chambre des Communes. son Eglise, ses frade­ 
unions. son parti ouvrier, Georges V, l'évêque de 
Canterbury et Henderson, reste intacte comme 
un frein automatique- pui!lllant·· ou développe­ 
mi;nt. 11 n'y II que le parti communiste· offran­ 
chi de_ la routine- et. de,l'esprit de secte; intime-­ 
ment hé aux grandes organisations ouvrières qui 
peut opposer l'élément prolétarien il cette froction 
officielle. - 

En Italie - où la bourgeoisie reconnaît franche­ 
ment que le sort du pays se trouvé désormllis, 
e!1 _fin de compte, entre les inoins. du .parti S0• 
ciallsfe, la politique de · l'oile droite représentée 
Pllf· Turoti s'efforce de faire rentrer le torrent 
de la révolution prolétarienne dons l'ornière des 
réfpr_m~ porlC111.Cntllires. C'est. dans .ce· sabotogc - 
intérieur que réside actuellement leplus.forldonger. 

Prolétaires d'Italie, songez à la Hongde dont 
l'exemple est entré dans l'histoire comme un ever- 

tissemeut sévère que dans la lutte pour .le pou­ 
voir, comme pendant· l'exercice du pouvoir, le 
oroléto:riat· doit rester intrépide, rejeter tous les 
éléments équivoques et faire · impitoyablement 
iustice .de !butes les tentatives de trahison. 
·. Les· bouleversements provoqués par 111 guerre, 
suivis· d'une· crise- éccnomlque redoutable, inaugu­ 
rent un nouveau chapitre d1111s le mouvement ou.:' 
vrler des Etats-Unis et dons les autres pays du 
continent oméricoin. La liquidation de la réclame 
et du mensonge du wilsonisme, c'est, en même temps, 
la liquidait'on par le foit même de ce socialisme 
.emériceân, mélMge d'illusions pacifistes et d'ecfl- · 
vité mercantile, que complète poisiblement, du côté 
gauche, le trade-unionisme des Gompers el C-ie. 
L'union étroite des partis ouvriers révolutionnaires 
et des· orgonisotions prolétariennes du continent 
américain, de· la presqu'ile d'Alaska ou cap Horn, 
en une section américaine compacte de I'lnterne­ 
lionole; en face de l'impérialisme tout puissant et 
menOfllllt des Efots.Unis, voilà le problème qui 
doit etre réalisé dons lo lutte contre toutes les 
forces mobilisées par le dollar pour sa défense. 

Les sociolistes de gouvernement et leurs 
consorts de tous les pays ont eu beaucoup de 
reisons pour accuser les communistes de provo­ 
quer, per leur tactique intransigeante. l'activité 
de la contre-révolution dont ils contribuent il • 
resserrer les r1111gs. Cette inculpl!tion politique 
n'~ autre çhose. qu'une réédif!on fardjvi: des 
plomtes du libéralisme. Ce dernier préctsemenf 
aflirmoit que 111 lutte indépendante du prolétariat 
pousse les privilégiés d1111s le camp de la réac­ 
tion. C'est une vérité incontestable. Si 111 cl11SSC 
ouvrière ne s'attaquoit pas- aux fondements de 
la domù1ation de le bourgeoisie, celle-ci n'euraü 
pas besoin de répressions. L'idée même de contre­ 
révolution n'existerait pas si l'histoire ne connais­ 
sait pas de révolution. Si les insurrections du 
prolétariat entraînent fatalement l'union de la 
bourgeoisie pour la défense et la contre-attaque, 
cela ne prouve qu'une chose, c'est que lo révo­ 
lution est la lutte de deux classes irréconciliables 
9ui ne peut aboutir qu'au triomphe définitif de 
1 une sur l'outre. 

Le communisme récuse avec mépris la poli· 
tique qui consiste il maintenir les masses dons 
lo stagnation, en leur fois11nt redouter la massue 
de la contre-révolution. 

A l'incohérence et au chaos du monde capi­ 
loliste dont les derniers effc:irls menacent d'englou­ 
fir toute la civilisation humaine, l'lnternationole 
Communiste oppose la lutte combinée du prolê­ 
toriat mondiol, pour la destruction de 111 pro­ 
priété privée comme instrument de produc­ 
tion, et pour la reconstruction d'une économie 
nationale et mondiole fondée sur un pl1111 éco­ 
nomique unique, établi 'et réolisé par la société 
solidaire· des producteurs. En grouJ)lllli sous le 
drapeau de la - dictature du prolétariat et du 
système soviétiste de l'Etat les millions de tra­ 
vailleurs de toutes les parties du monde. l'lnter­ 
nationolc Communiste lutte obstinément pour 
organiser et pour purifier ses propres élèinents: · 

L 1riternotionaleCommuniste,c'est le parti révolùs 
tionnaire 'de la rébclh'on du prolaiiriat mondiill: EDe. 
rejetfè··toutes les orgmûsatjons et les groupements 
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qui, sous une forme ouverte ou voilée, endorment, Comniimisle condamne en même temps l'alli­ 
démoralisent el énervent le prolétariat, en fude+.de ceux qui invitent les prolétaires à 
l'exortanl à ·s'incliner devant les fétiches dont se quiller les rangs d'organisations syndicales comp­ 
pare la dictature de la bourgeoisie: la légalité, tant des millions de membres el à tourner le dos 
la démocratie, la défense nationale, etc. aux inslilulions parlemenlnires el municipales. 

L'Internationale Communiste ne peul pas non Les communistes en aucune façon ne se détour­ 
plus tolérer dans ses rangs -les organisations qui, nent des masses dupées el vendues par les 
fout en inscrivant dans leur programme la dicta- réformistes el les patriotes, mais ils acceptent la 
!ure du prolétariat, persistent à mener une poli- _ .Julie avec eux, au sein même des organisations 
tique qui s'entête à chercher une solution paci- de masses el des institutions créées par la sa­ 
lique à la crise historique, Ce n'est pas résoudre ciélé bourgeoise, de façon à pouvoir renverser 
la question que de reconnaitre le système 'so- celle-ci plus rapidement el plus sûrement. 
viélisle.. L'org_anisation soviélisle ne renferme ~as Tandis que, sous l'égide de la 11-e Interna­ 
u!'': vertu miraculeuse. ~a vc;rtu. révolufionneire tionale, les systèmes d'organisation de classe el 
res1~e . d~ns . le prolélanal lui-même. 11 faut qu_e les moyens de lutte presque exclusivement lé­ 
celui-ci n _héslie pas à se soulevfr el ~ conquérir gaux se sont trouvés, en fin de compte, essu­ 
lc pouvoir cl alors seulement I orgamsahon so- jellis au contrôle cl à la direction de la bour­ 
viétistc manifestera ses qualités et sera dans ses gcoisic cl que la classe révolutionnaire a été 
mains l'arme la plus efficace. musclée par les agents réformistes, l'lnlcrnatio- 

L'lnlcrnalionalc Communiste prétend expulser nale Communiste foui au contraire arrache d'entre 
des rangs. du ll)Ouvemcnl ouvr.icr. tous les chefs les mains de la bourgeoisie .11:;1 guid_cs 9u'ellc 
QUI sont liés _directel)'l~nl ou indirectement .P~T avait accaparées, prend sur soi I organisation du 
une collaboration politique avec la bourqeoisie. mouvement ouvrier le rassemble sous un corn­ 
Ce qu'il nous faut, ce sont des chefs qui n'aient mandement révoluli~nnaire cl, aidée par lui, in­ 
PO!IT la société bourgc~ise 9u'unc hainc,morlelle, dique au prolétariat un but unique, .à savoi~: la 
9w. orgamsenl. le _prolcl~nal en vue dune lutte prise du pouvoir pou~ 1~ de~lruction. de I étal 
impitovable, Qut soient prels à mener au combat bourgeois el la conshluhon d une société corn­ 
l'armée des insurgés, qui ne s'arrêtent pas à mi- munislc 
chemin Ql!oiqu'il arrive el qui ne. crnig_nent Pf!S Au cours de toute son activité, comme ins- 
de recourir à des mesures de. repression impi- ligalcur d'une grève révolutionnaire, chef d'un_e ç 
loyables contre tous ceux QUI lcnlcronl par la organisation clandestine, secrétaire d'un synd1- 1 fore~ de les. contrecarrer. . , . cal, propagandiste dans les meetings ou député 
. L Iniemefionele ,. Communiste, c est 1~ parh au parlement, pionnier de la coopération ou so!­ 
mlcJ:1al1_onal de I msurrec.ho~ c! de la d1<;:lalurc da! à la. barricade, le communiste doit rester lut;­ 
prolclf!Tl';nnes. Pour elle il n existe pas d autres même. c'est-à-dire membre discipliné du P!?rt1, 
buts .m d autres probl!!mes que c~ux de la classe lutteur mlassablc, ennemi mortel de la société 
ouvrière .. Les prétentions des pehte.5 sectes dont capitaliste de ses bases économiques, de son 
c~acune veut sauver la classe O!lvnèrc, à sa. ma- Etat, de ion mensonge démocratique, de sa rc­ 
~1ère, S(!nl étrangères ~! contraires à I esprit de ligion et de 58 morale; soldat plein d'abnéqahon I Infernefionele Çommumstc. Elle ne p_oss~d.c pas de la révolution prolétarienne et annonciateur 
la penecee universelle, le remède !nfailh~lc à infatigable de la société nouvelle. tous les maux; elle lire leçon de I expérience . . 
de la classe ouvrière dans le passé et dans le Ouvriers et ouvrières! , . 
présent, celle expérience lui sery ô réparer ses I! n'y a ~ur la terre qu un S';UI drapeau qui 
fautes cl ses omissions· elle en hrc un plan gé- ménle que Ion combatte cl eu on meure sous 
néral el elle ne rcco'nnaît et n'adopte que les ses plis, c'est le drapeau de flntemationale Com­ 
formules révolutionneires qui sont celles de 1'11c- nwnistel 
lion en masse. . 

Organisation syndicale, grè.vc économique 
et politique, boycottage, élections parlemen­ 
taires et municipales, tribune pa~lc~cnt8lfe, 
propagande légale et illégale, org~msalions s~­ 
crêtes au sein de l'armée, travail coopératif, 
barricades, l'Internationale Communiste ne re­ 
pousse aucune des formes d'organisation ou de 
lutte créées au cours du développement du mou­ 
vement ouvrier, mais aussi elle n'en consacre 
aucune comme panacée. 

Le système des Soviets n'est pas uniquement 
un principe abstrait que les communistes veulent 
opposer au système perlementaire, Les Soviets 
sont un appareil du pouvoir prolétarien qui, après 
la lulle et seulement par le moyen de cette lutte, 
doit remplacer le parlementarisme. Tout en con­ 
ballant de 113 façon la plus décidée cont~e le 
réformisme des syndicats, contre le carriérisme 
el le crétinisme des parlements, l'Internationale 
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DISCOURS DU CJ\lt\flRJ\DE ZINOVIEV 
A 

L'OUVERTURE DU CONGRÈS 
C11m11r11dcsl 

Au nom du Comité Exécutif de J'lnlemefionele 
Communiste, j'ouvre le 2-e Congrès mondial de 
l'lnlernalionale Communiste (vifs applaudisse­ 
menlsJ. Camarades, noire premier mol-le pre­ 
mier mol des trevailleurs.rassemblés ici de fous 
les coins du monde - doit être consacré il la 
mémoire des meilleurs de nos amis cl leaders, 
morts pour la caùsc de l'lnlernalionalc Commu­ 
niste. ll n'est J>8S de pays au monde où le sang 
des travailleurs communistes et des · meilleurs 
milifanls n'ait été versé au cours de· l'ennée qui 
vient de s'écouler. li suffit de se rappeler les 
noms de nos -amis hongrois, il suffit de se sou­ 
venir des camarades Léviné, Tibor Samuelli, lo­ 
guichès, el de tant d'autres qui sont allés grossir 
la foule des révolutionnaires, tombés dans les 
premiers jours des révolutions russe et allemande. 
En Finlande, en Eslhonic, en Hongrie, c'est par 
centaines cl J>8f milliers que sont tombés les 
meilleurs fils de la classe ouvrière. En ouvrant 
cc Congrès, nous avons il cœur de rendre hom­ 
mage il la mémoire des meilleurs des nôtres, 
morts pour la cause de l'lnlcrnalionalc Com­ 
muniste. 

Je propose il l'assemblée de saluer la mémoire 
de nos grands morts (L'assistanœ se lève, (or­ 
chestre ukute la marche funèbre). 

Evoquons aussi ceux de nos camarades qui 
il celte heure sont enfermés dans les prisons des 
divers pays bourgeois. Souvenons-nous de nos 
amis français, des camarades Loriol, .M.onalte, el 
de tant d'autres encore, jetés en prison peu de 
temps avant noire congrès. Nous saluons ces 
innombrables pionniers de la révolution ouvrière, 
qui gémissent dans les prisons allemandes, hon­ 
groises, françaises, · anglaises, américaines. blous 
serrons fraternellement la main aux ouvriers com­ 
munistes américains qui, au cours de I'ennée 
passée, ont été traqués avec un si grand achar­ 
nement. La bourgeoisie américaine prend Jitléra­ 
lcmcnt par la faim les ouvriers communistes cl 
cri général fous les révoluhonneires, Nos amis 
de là-bas ne peuvent pas trouver de travail; on 
leur rend ainsi la vie intenable. Il n'est pas de 
cruautés que la bourgeoisie américaine ne mette 
en ceuvre contre les travailleurs communistes, 
contre les I. W. W. et les membres des autres 
organisations révolutionnaires, qui suivent le même 
chemin de l'Internationale Communiste. 

Nous sommes profondément convaincus que 
les paroles récemment prononcées par un cama- 

rade français après l'arrestation de Loriol, de 
.M.onaltc el des autres militants, se juslifieronl. 
«C'est vrai, disait-il, nous traversons·une période 
où la bourgeoisie gouvernante, les «démocrates», 
el ceux couramment désignés sous le nom de 
«socialistes» jcltcnl en prison les plus ardents 
défenseurs du communisme; mais nous sommes 
convaincus que les rôles seront bientôt intervertis 
et que ceux qui se trouvent aujourd'hui il 
la tête des gouvernements · bourgeois, se verront 
demain, emprisonnés par fa classe ouvrière, qui 
mettra au pouvoir ceux que la bourgeoisie a 
emnrisonnësb ( Applaudlssements). 

Cemarades, l'lnlcrnationalc Communiste n'est 
fondée que depuis 15 mois. On comprend aisé­ 
ment qu'il lui a fallu avant foui croiser le fer 
avec la 11-e lnlernalionale, avec laquelle nous 
sommes direclement entrés en lutte. Et en pre­ 
sence du congrès actuel, devenu dans la pleine 
eccepfion du mol, un congrès universel, en pré­ 
sence de cc faif que parmi nous siègent les re­ 
présentants de l'Europe entière, el de l'Amérique, 
amis cl ennemis doivent reconnettre que noire 
lutte avec la ll-e lnlernalionalc II été couronnée 
de succès. Nous sommes euiourd'hui en droit de 
déclerer que 111 11-c lnlcrnalionalc est littérale­ 
ment écrasée par 111 111-e Internationele Commu­ 
niste (Vifs applaudlssements). 

Ceméredesl quelle est la siqnificelion de ce 
fait? Que nous avons vaincu la ll-e Internatio­ 
nale. La lutte entre la ll-e Internefionele el nous 
n'est ni une lutte de deux !raclions d'un seul el 
unique mouvement révolutionnaire prolétarien, ni 
une lutte de tendances au sein d'une même classe 
Ce n'est rien inoins qu'une lutte de classes. Certes, 
dans les rangs de la 11-e Internationale nombreux 
sont encore nos frères de classe. li n'en est pas 
moins vrai que notre lutte avec la 11-c Interna­ 
tionale est quelque chose d'incomparablemcnt 
-pïus grand qu'un conflit de tendances au sein 
d'une· seule- et. même classe. 

La faillite de la 11-e Internationale reflète la 
faillilc du régime bourgeois lui-même. Et c'est là 
le point essentiel. Si nous avons vaincu la 11-e In­ 
ternationale, c'est parce que le crépuscule des 
dieux du capitalisme est venu. Si nous avons 
vaincu, c'est parce que, dans le monde enlier, la 
bourgeoisie n'a pas pu et ne pourra pas liquider 
la succession de la guerre impérialiste. Si nous 
vainquons, c'est parce que la Ligue des Nations, 
Ioule !'Entente el toute la bourgeoisie sont im­ 
puissantes il faire quelque chose de sérieux pour 
le relèvement de la vie économique de l'Europe. 
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:,:ous avons vaincu parce que la bourgeoisie n'a 
ues pu venir à boui des lâches qui se posent 
impérieusement devant elle, si 'elle ne veut pas au 
sens historique se démettre. 

Au premier coup de feu tiré en 1914, la 11-e ln­ 
lcrnalionale a lié son sort à celui de la bour­ 
geoisie. Les social-patriotes de chaque p11ys ont 
soutenu -Ieur bourgeoisie, et «leur parti, bour­ 
geois. 

Il en II été 'einsi jusqu'à 111 fin de 111 guerre. L11 
guerre terminée, la 11-e lnternefionele a de nouveau 
lié son sort à la bourgeoisie, mais cette fois de 
préférence au groupe des p11ys bourgeois, sortis 
victorieux de 111 guerre impérialiste. 

Vous vous souvenez des premières tenhlfives 
de reconstruction de la 11-e Intemationale, faites 
nu début du carnage impérialiste. Vous vous rap­ 
pelez les conférences de Berne el de Lucerne, 
oil, ce qu'on appelait la traction .directrice de la 
11-e Internationale voulait coOle que coûte •s'ap­ 
oarenter- avec la Ligue des Nations. 

Les chefs de la 11-e lnlernalionale en recon­ 
slruction se sont accrochés aux habits de Wilson. 
Vous vous souvenez, cameredes, qu'à 111 Confé­ 
rence de Berne, le président en prononçant son 
discours d'ouverture fil l'éloge de Wilson qu'il situa 
au niveau de Jaurès, profanant einsi la mémoire du 
tribun des lrnvailleurs français. A 111 fin de 111 guerre, 
la 11-e Internationale désirait lier encore plus étroi­ 
tement son sorl à celui de la bourgeoisie, - 
du moins à cette partie de la bourgeoisie que la 
11-e Internationale croyait invulnérable: à la ligue 
des Nations. C'est pourquoi fous les coups, portés 
au cours de cette année ner la ctesse ouvrière 
universelle cl son avant-garde, la 111-c lnternetio­ 
nale, à la bourgeoisie, frappent aussi la 11-e Inter­ 
naliona!c.n.11 11-e Internationale ieune II lié indis­ 
solublement son sort avec celui de la classe qui 
succombe sous nos yeux. Et c'est là qu'il f11ut voir 
toute l'étendue de noire victoire sur la 11-e Inter­ 
nationale. Je le répète, ce n'est ni 111 victoire 
d'une fraction du mouvement ouvrier sur une 
autre, ni celle d'un parti sur un autre, c'est quel­ 
CJUe chose d'incomparablcmcnl plus grand: toute 
organisation qai cherche à lier son sort à celui de la 
classe bourgeoise, est vouée à périr. Voilà le sens 
historique de 111 victoire de l'lnlerna!ionale Com­ 
muniste sur la 11-e Internefionele, L11 classe ou­ 
vrière, jeune el v11i1111nlc, est une étoile qui monte. 
Elle v11 vers le pouvoir. Au contraire, la bourgeoisie 
qui se noie dans le ·sang des iraveilleurs a vu 
lombcr son étoile. l11 bourgeoisie en est à son 
déclin:i-Et comme un mort qui enlecerait un vi­ 
vant, la bourgeoisie a enlacé la 11-e lnternatio­ 
nale à moitié morte el l'étouffe dans ses étrein­ 
tes mortelles. Toutes les deux succombent sous 
nos yeux. La bourgeoisie cl son agence politi­ 
que, l'lnlcrnalionale jaune, expirent tcer 11u sens 
historique une année compte pour une minute) 
et font déjà entendre le rôle des mourants. Dé­ 
sormais, le jour est proche où la terre se libé­ 
rera de l'oppression bourgeoise, et de Ioules les 
organisations de cette dernière qui ont maintenu 
la classe ouvrière dans une captivité spirituelle. 
Noire association inlernalionale des ouvriers pourra 
bientôt se mettre paisiblement à l'œuvrc de cons- 

truction du nouvel univers, fondé sur les prin­ 
cipes fraternels du communisme. 

Cemerades, nous avons vu 11u cours de cette 
année, l'idée de •démocratie• se 'ruiner délinüi­ 
vemenl. Elle vil eulourd'hui ses dernières heures. 
Les thèses sur le rôle de la démocratie bourgeoise 
adoptées par le premier congrès représentent, à 
mon avis, le document le plus imporl11nl du pre­ 
mier Congrès constituant de l'lnlernalionllle Com­ 
muniste, cl à coup sûr, le document de 111 plus 
haute valeur du mouvement communiste de ces 
dernières années. Ces thèses ont faü le four du 
monde. l.es ouvriers du monde enlier, les p11ys11115· 
et les soldats les plus éclairés, les ont apprises.., 
Au cours des 15-16 derniers mois, la marche! 
des événements a confirmé à chaque instant 111 
justesse de l'analvse donnée par le premier con­ 
grès de l'lnlern111ionale Communiste dens l'appré­ 
ciation de la démocratie bourgeoise. Lorsque la 
bourgeoisie eméricelne, devant le monde enlier, 
abroge ses propres lois et g11r11nties constilulion­ 
nelles se repporten! à la clesse ouvrière, lors­ 
qu'elle en arrive 11u point de ne pas edmenre au 
P11rlemenl les· communistes élus selon Ioules les · 
règles de l'art perlemenleire, lorsque, 11u con­ 
traire, clic les emprisonne, quand l'Amérique, 
pays clessique de la démccrefie bourgeoise, viole 
à fout moment, les principes de 111 démocratie, 
elle prouve de Jaçon écletente combien l'lnler­ 
nefionele Communiste a raison dans ses thèses 
cl programmes qui exposent le véritable rôle 
historique de ce qu'on appelle la démocratie. 

Camerades, nous voici devant lé Congrès 
mondial de l'Inlernefionale Communiste. Toute 
1'11vant-garde révolutionnaire du monde y est 
représentée. Nous débattrons 11u congrès nombre 
de questions qui, à l'heure présente, sont en lüige 
au sein· du mouvement communiste lnterneticnal. 
Nous avons convoqué nombre d'orgllllisalions 
ouvrières, qui ne sont p11s ericore tout à fait com­ 
munistes, et qui ne font encore que se grouper. 
L11 situolion lnlernefionele de 111 classe ouvrière, 
après une guerre si longue et une crise. si dou­ 
lourcusc, est telle qu'en certains endroits les orae­ 
nlsetions ouvrières ne savent en quelle voie s'en­ 
g11ger, hésitent, comme hésüc· toujours 111 jeunesse. 
Elles n'ont encore adopté ni l:ilcliquc ni voie dé­ 
finitives. En vue d'une adion concertée, nous 
avons invité toutes les organisations ouvrières 
dont nous nous sommes convaincus du désir 
sincère d'ab11llre le c11pilalisme. Nous parlerons 
à leurs représentants comme à des frères de 
(combat, de misère, de classe, prêts à donner 
leur vie avec nous pour l'êmencipefion des 
traveilleurs. Nous n'imiterons nes 111 11-c lnterne­ 
fionele, qui ne s11v11it que teiller el chasser les 
ouvriers révolutionnaires dont 111 pensée dilfénill 
de 111 sienne, cl qui étllil un J11nus à deux visa­ 
ges: un doux sourire à droüe, un reg11rd mena­ 
çant à g11uche. Nous sommes profondément con­ 
vaincus que la vie inslruir11 ces cemerades, l11 
guerre impérialiste II beaucoup appris aux ou­ 
vriers. les honnêtes éléments révolutionnaires du 
syndic11lismc, de l'indus!rilllismc et des Shop ste­ 
wards, passeront cl passent déjà 11u communisme, 
Noire devoir est de les aider el de Ieire vile. 
D'autre pari, parmi ceux qui assistent à noire 

2' 
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Congrès nous citerons les représentants du Parti 
. Socialiste Indépendant, du Parti Socialiste Fran­ 
çais, du Parti Socialiste Américain, qui ne vien­ 
nent que de quitter, enfin I les rangs de la 11-c 
Internationale. Avec les honnêtes travailleurs ré­ 
volaticnneires qui se trouvent dans ces partis, 
nous voulons aussi conclure une alliance com­ 
muniste. 

Camarades, vous savez qu'au fur cl à mesure 
que la 111-e lnterneflonale croissait en forces, une 
dizaine de grands cl vieux parljs,-point n'est 
besoin de les énumérer-sont sortis de 111 11-e 
Internationale. Aujourd'hui nous sommes au dé­ 
but d'une nouvelle phase: nous voyons les vieux 
partis ne pas se contenter de quiller les rangs 
de la 11-e lnlernalionale, mais chercher à entrer 
dans ceux de la 111-e Internationale. Comme ie 
l'ai déjà dit, nombre de représentants de ces 
partis, sé trouvent parmi nous. Le Congrès Com­ 
muniste posera Ioules les questions épineuses 
devant les travailleurs allemands et français. /\<\ais 
en aucun ca!I, il ne permettra, dans quelque 
mesure que ce soit, que ses idées soient déformées; 
il ne fera pas la plus petite concession de principe. 

Les- -quesfions fondamentales de la révolution 
prolétarienne doivent être posées franchement. 
De la-clarté, encore de la clarté et toujours de 
la clarté, voilà ce qu'il nous faut. Nous ne permet­ 
trons pas que la 111-e Internationale soit simplemel 
à la mode. Les questions mises à l'ordre du jour 
intéressent des millions de travailleurs. Nous 
dirons eu travailleur allemand, au travailleur 
français, membre du parti socialiste français el 
allemand, noire point de vue sur Ioules les 
questions épineuses du présent. Nous attendrons 
Je jour où l'immense majorité des travailleurs 
français cl allemands fera le nettoyage néces­ 
saire des partis el se présentera à l'Internationale 
Communiste de telle façon qu'il ne pourra venir 
à l'idée de quiconque d'y voir un ge:de sans consé­ 
quence, mais que -l'on comprendra qu'elle est 
venue à nous pour poursuivre dans une action com­ 
mune et fraternelle, la lutte contre la bourgeoisie. 

Nous avons l'intention de soumettre au présent 
Congrès, les statuts de l'Internationale Commun­ 
niste. Nous pensons que de même que dans un 
pays isolé, les communistes doivent avoir avant 
tout, pour vaincre la bourgeoisie, un parti fort, 
puissant, centralisé, coulé d'une seule pièce; il 
est grand temps de faire de même à l'échelle 
internationale. Nous faisons la guerre à la bour­ 
geoisie internationale, à tout un monde d'ennemis, 
armés jusqu'aux dents. n nous faut une organi­ 
sation prolétarienne internationale de fer, capable 
de battre son ennemi, capable à tout moment de 
donner, à la première venue de ses unités, le 
maximum de soutien possible, qui élaborera des 
formes d'organisation puissantes, souples, a1ap­ 
tablcs, afin d'être armée de pied en cap contre 
l'adversaire que nous avons à combattre. Dans le 
projet de statuts de l'Internationale Communiste, 
nous citons une phrase des statuts de la l-ère 
Association Internationale des Travailleurs, dont 
/1\arx et Engels étaient les dirigeants. /1\arx el 
Engels y disaient: •Si jusqu'ici la lutte de la classe 
ouvrière n'est pas toujours couronnée de succès, 
c'est surtout parce qu'entre ouvriers il n'y a pas 

eu d'entente internationale, d'organisnlion interna­ 
tionale, de soutien mutuel à i'échellc internationale», 
Oui, camarades, c'est là une vérité très simple, 
mais il a fallu supporter plus de quatre années 
de tueries, lrnverser les horreurs que l'humanité 
a traversées au cours de ces dernières années 
pour qu'elle soit accessible, non ù des unités ou 
ù des groupes, mais pour qu'elle entre dans la 
chair et dans le sang de millions de travailleurs. 
Nous avons la ferme conviction qu'à l'heure actuelle, 
elle est devenue l'apanage des masses. Nous com­ 
prenons que pour remporter la victoire sur ln 
bourgeoisie, il faut enfin: lui donner corps Jans ln 
réalité à cette idée élémentaire, proclamée par la 
première Association des Travailleurs, dont nous 
adoptons les traditions et les principes dans 
nombre de questions actuelles. Je signalerai encore 
la présence parmi nous des représentants des ou­ 
vriers et ouvrières de Pélrograd, qui ont été les 
premiers à donner le signal de l'insurrection 
d'octobre 1917. Je suis heureux de pouvoir leur 
dire: Camarades, Pélrograd est aujourd'hui le 
théâtre d'un grand événement historique. Le 11-c 
Congrès de l'Internationale Communisle enlre 
dans l'histoire au moment même où il s'ouvre. 
Vous vous rappellerez de ce jour. Sachez que 
c'est la récompense de Ioules vos résolutions et 
de voire lutte si courageuse. Dites et expliquez 
à vos enfants l'importance de celte journée. 
Gravez dans vos cœurs celle minute solennelle. 
Nous sommes en face d'un événement considérable, 
grandiose dans sa simplicité: les travailleurs de 
tous les pays s'unissent les uns aux autres pour 
s'affranchir du joug des riches. Peut-il y avoir 
nu monde quelque chose de plus grand? 

Camarades, n'entendez-vous pas comme je 
l'entends, le frôlement des ailes de la victoire? 
Notre terre demeurera libre. 

Le salariat sera aboli. I.e communisme triom­ 
phera. 

Camarades, au moment de finir, il me vient ù 
l'idée qu'il y aura dans quelques mois, 50 années 
révolues depuis que s'est produite la première 
·grande insurrection historique, qui nous a montré 
la voie. Je veux parler de la Commune de Paris. 
Je veux parler de l'épopée des prolétaires pari­ 
siens qui, en dépit de bien de fautes el de fai­ 
blesses que nous lâcherons d'éviter, ont écrit une 
page magnifique dans l'histoire du mouvement 
ouvrier international el ouvert la voie par laquelle 
vont aujourd'hui des millions de travailleurs. Je 
me permets d'exprimer le vœu de voir proclamée 
au moment du cinquantenaire de la Commune 
de Paris, la République Soviélislc française( 

Camarades, dans un article, écrit aussitôt 
après le Congrès Constituant de l'internationale, 
intitulé •Perspectives de Révolution mondiolc:•, 
j'ai pu dire dans un moment d'enthousiasme, 
qu'il ne se passerait peut-être . pas un an pour 
que nous en soyons venus à oublier que l'on 
s'est battu pour le pouvoir soviélisle. A celte 
époque, pensais-je, la lutte aura déjà pris fin en 
Europe el passera aux autres pays. Un professeur 
bourgeois allemand a cité cette phrase et je lisais 
ces jours-ci un article, où il la commentait nar­ 
quoisement: Dites-donc, c'est bientôt que s'ouvre 
le deuxième congrès, et bien qu,'il y ait déjà plus 
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d'un un depuis que vous avez écrit ceci, on ne 
voit pes encore en Europe la complète victoire 
du pouvoir soviérisle ! 

Là-dessus, rtous pouvons répondre le plus 
Ir enqulllemenl du monde à ce pédagogue bour­ 
geois: Certes, il se peul bien que nous ayons 
été quelque peu oplimisle!;, él qu'en vérité, il 
faille non pes un 11n, mais deux ou trois ans pour 
que l'Europe entière devienne soviélisle. Mais 
~'il vous suffit d'un délei d'un ou deux ans POUr 

être comblés de joie, nous ne pouvons que vous 
féliciter d'être aussi modeste. Et nous vous don­ 
nons l'assurance qu'un an plus tôt ou plus fllrd,­ 
nous prendrons un peu patience-nous verrons 
quand même la république soviëliste internatio­ 
nale, dirigée p11r noire Internationale Communiste. 

Vive lu classe ouvrière du monde entier! 
Vive l'Internationale Communiste (Vifs applau· 
d,uemenls). 



ACTES DE LA PREMIÈRE ASSEMBLÉE DU CONGRÈS 
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SUR L'AGRESSION 
(APPEL AUX PROLÉTAIRES DE TOUS LES PA YS), 

POLONAISE 

. Le deuxième congrès universel de l'lnferna­ 
honale Communiste se réunit au moment, où la 
Pologne blanche, dernier rempart de la réaction 
capitaliste mondiale, croule sous les coups de la 
puiss1mle massue qu'est !'Armée Rouge des 
ouvriers cl paysans russes. Ce que tous les tra­ 
vailleurs révolutionnaires, hommes et femmes, du 
monde entier désiraient si ardemment, vient de 
se réaliser. Les ouvriers et paysans russes se 
sont soulevés contre l'impudente garde blanche 
polonaise avec l'enthousiasme qui les avait dressés 
contre les hordes des Dénikine, Koltchak, Youdé­ 
nilch el autres agents de la contre-révolution 
russe, Dans l'espoir que le capital mondial leur 
viendrait en aide et que la Russie rouge avait 
épuisé Ioules ses forces dans sa lutte contre le 
mouvement anlirévolutionnaire, les capitalistes 
polonais et les grands propriétaires fonciers ont 
repoussé la loyale proposition de paix de la Russie 
soviétiste. lis ont précipité leurs troupes contre 
la Russie des soviets, et maintenant ils se trou­ 
vent il la veille d'une défaite complète. Prises 
de panique et poursuivies par les troupes sovié­ 
tisles, leurs armées sont refoulées de l'Ukraine 
et de la Russie Blanche. 

Les grands propriétaires cl capitalistes polo­ 
nais, ces brigands du capitalisme mondial, pous­ 
sent les hauts cris •La Pologne est en dangerl>­ 
clement-ils-cet les voilà qui supplient les repré­ 
sentants de tous les pays de les secourir au plus 
vite, afin d'éviter le naufrage de la civilisation 
européenne dans la mer de la barbarie révolu­ 
fionneire russe. 

Nous voyons le gouvernement anglais, l'Angle­ 
terre capifaliste qui avaient entrainé les J?olonais 
dans leur campagne criminelle contre la Russie 
des soviets et refusé, ainsi que tous les alliés, 
de contraindre la Pologne à entamer, le 3 avril, 
à Londres, les négociations de paix, proposées 
par la Russie soviéliste · menacer insolemment 
la Russie soviétiste d'une nouvelle offensive gé­ 
nérale des alliés au cas où cette dernière ne 
conclurait pas un armistice avec les Polonais 
dont les troupes ont envahi son territoire. Les 
grands manitous du capitalisme mondial, qui 
1onglent avec .les destinées des peuples se pro­ 
clament actuellement les défenseurs de l'indë­ 
nendence polonaise; le gouvernement français 
qui, en 1917 encore, était pret à abandonner la 
Pologne à la Qussic tsariste, au cas où celle-ci 
reconnattrait les prétentions de l'impérialisme 
français sur les territoires de la rive gauche du 
Rhin; le gouvernement anglais, qui au cours de 
la guerre, avait 6 maintes reprises déclaré con­ 
fidentiellement par ses agents secrets au gouver- 

nement allemand qu'il remettrait la Pologne aux 
empires centraux dès que l'Allemagne évacuerait 
la Belgique, d'où elle menaçait la Grande-Bre­ 
tagne; tous ces trafiquants de chair humaine, 
s'efforçant de préparer l'opinion publique à une 
nouvelle guerre contre les travailleurs cl paysans 
russes, crient maiulcnant à lue-tête que la Russie 
attente à l'indépendance de la Pologne. 

Ouvriers et ouvrières de tous les pays! 
Nous n'avons pas besoin de vous démontrer 

que la Russie soviétisle ne nourrit aucune inten­ 
tion agressive à l'égard du peuple polonais. 
Elle a défendu la cause de la Pologne indépen­ 
dante contre les bourreaux du peuple polonais, 
les généraux Hoffmann cl Biiseler. Elle était prête 
à traiter de la paix, même avec les capitalistes 
polonais; et pour obtenir cette paix, non seule­ 
ment elle reconnaissait l'indépendance de la 
Pologne, mais elle accordait à ce pays d'impor­ 
tants territoires au-delà de ses frontières. Etroi­ 
tement liée aux masses ouvrières polonaises par 
des décades. de lutte commune, la Russie des 
soviets compte dans ses rangs des milliers des 
meilleurs combattants polonais. Pour la Russie 
soviélisle, le droit du peuple polonais à disposer 
de lui-même constitue un droit sacré et inviolable; 
el même si la Pologne n'était défendue par aucun 
soldat, son territoire demeurerait la propriété du 
peuple polonais qui pourrait librement décider 
lui-même de son sort. 

Mais tant que la Pologne est gouvernée par 
la clique des eventuriers capitalistes cl des pro­ 
priétaires fonciers qui l'ont entrainée dans une 
criminelle aventure militaire, tant que les ban­ 
quiers de l'Enlenle fournissent à la Pologne des 
armes, .Ja Qussie des soviets dans la guerre qu'elle 
mène, se trouve en état de légitime défense. Si, 
aujourd'hui, la Russie rouge accorde le moindre 
répit aux gardes blancs polonais, si elle leur 
donne la possibilité de réorganiser leurs troupes 
et de les armer à nouveau grâce à l'aide de 
!'Entente, demain elle se verra forcée d'arracher 
au labeur paisible des centaines de milliers de 
ses meilleurs fils el de les envoyer au front pour 
une nouvelle guerre défensive! · 

Ouvriers el ouvrières! 
Si la racaille capitaliste du monde entier, 

afin de préparer une nouvelle campagne contre 
la Russie, invoque l'indépendance de la Pologne 
menacée, sachez bien ceci: vos tyrans tremblent 
de peur, ils redautent l'écroulement d'un des 
fondements de leur domination et du système 
de réaction, d'exploitation et d'oppression mon­ 
diales qui est le leur; ils craignent que, si la 
Pologne blanche s'effondre sous les coups de 
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l'Armée Rouge el que les travailleurs polonais 
s'emparent du pouvoir, les ouvriers allernends, 
autrichiens cl français ne se libèrent plus faci­ 
lement de leurs exploiteurs cl ne provoquent, 
à leur tour, la révolution en Angleterre cl aux 
Etats-Unis. 

Que la racaille capitaliste vocifère sur le pré­ 
tendu attentai à l'indépendance de la Pologne! 
Elle le foi! exclusivement dans la crainte que 
vous ne brisiez les fers dont le capitalisme vous 
enchaine el que vous n'arriviez ainsi i'l l'émanci­ 
pation complète. C'est pourquoi le devoir des 
prolétaires de tous les pays consiste à empêcher 
à Ioule force les gouvernements d'Angleterre, de 
France, d'Italie el d'Amérique de porter le moindre 
secours aux gardes-blancs polonais. 

Prolétaires des pays de l'Enlcntel 
Comme par le passé, vos gouvernements vont 

essayer de vous faire accroire qu'ils ne soutien­ 
nent en aucune manière la Pologne. Il est de 
voire devoir de monter la garde dans tous les 
ports, à Ioules les frontières cl de veiller à ce 
que pas un convoi, pas un bâtiment chargé de 
vivres ou de munitions de guerre ne soient di­ 
ri~és sur la Pologne. Soyez en garde el ne vous 
laissez pas duper _ par des indications menson­ 
gères sur les lieux de destination de ces mar­ 
chandises, car il est aisé de les diriger sur la 
Pologne par des voies détournées. Et là où les 
gouvernements el les capitalistes ne cèderont 
P~ à vos protestations, mettez-vous en grève, 
agissez par la force el pour rien au monde 
n'~idez les grands seigneurs terriens el les cepi­ 
tahsles polonais à exterminer vos frères. 

Prolétaires d'Allemagne! 
~or~que la _Pologne blanche croutera, les 

capitalistes des puissances de l'Enlenle, aidés 
des généraux et des capitalistes allemands enrô­ 
leront des troupes nombreuses qui écraseront 
le prolétariat allemand pour transformer l' Alle­ 
magne en arène de la lutte contre la Russie 
s?v!élisle. Les banquiers des pays de l'Enlenle 
n hésiteront pas à réduire l'Allemagne en un 
monceau de ruines pour en faire leur avant­ 
garde dans la lutte contre la Russie el la Po­ 
logne des soviets. 

Ouvriers et ouvrières d'Allemagne! 
L'heure a sonné où vous pouvez réaliser ce 

que vous avez des milliers de fois promis ou 
cours de vos manifestations: c'est-à-dire de vous 
ranger aux côtés de vos frères russes el de 
combattre avec eux pour voire émancipation. Ne 
tolérez en territoire germanique aucune tentative 
de secours à la Pologne blanche. Surveillez at­ 
tentivement tous les trains à destination de l'Est; 
contrôlez rigoureusement tout ce qui se passe il 

Danzig el faites tout ce que les circonstances 
exigeront. Ne permettez aucune nouvelle levée 
de mercenaires, et que pas un wagon, pas un 
vaisseau ne pénètrent en Pologne par voire pays! 

Prolétaires de tous les autres pays! 
Souvenez-vous maintenant de la Pologne 

blanche! Lo tâche urgente du moment présent 
est d'anéantir cet adversaire. 

Prolétaires de tous les pays 1 
Rappelez-vous que le moment n'est plus de 

vous laisser prendre aux discours trompeurs des 
chefs traitres ou hésitants de la clesse ouvrière 
ou aux promesses mensongères de vos gouver­ 
nants; maintenant il faut agir, déployer toute votre 
énergie pour cerner la Pologne; il fout ras­ 
sembler Ioules vos forces et prouver par des 
actes la solidarité du prolétariat universel avec 
la Russie soviétisle. · 

Ouvriers el ouvrières! 
En affirmant voire solidarité avec la Russie 

des soviets vous affirmez en même temps voire 
solidarité avec les prolétaires polonois qui, sous 
l'égide dù parti communiste, luttent sons trêve 
contre la guerre il la Russie soviétiste; nos frères 
communistes polonais remplissent les prisons de 
Pologne. La défaite des gardes-blancs polonois 
suscitera dons les cœurs des travailleurs 1)01<>­ 
nais une joie immense. En Pologne, la vogue du 
mouvement gréviste grandit; les ouvriers tâchent 
de profiler de la défaite de leurs oppresseurs pour 
asséner le coup de grâce à leur ennemi de dosse 
et s'unir aux travailleurs russes dons leur lutte 
commune pour la libération. Le blocus de la 
Pologne avec l'aide des ouvriers polonais luttant 
pour leur émancipation esf la seule voie menant à 
l'offronchissemcnl de la Pologne, actuellement 
enchaînée ou char des capitalistes triomphants de 
Paris et de Londres, et à la république libre des 
travailleurs et paysans polonais. . 

Le deuxième congrès universel de l'lnterno­ 
tionole Communiste vous appelle: sortez de vos 
demeures et montrez il vos gouvernements que 
vous ne tolèrerez pas le moindre secours à la 
garde-blanche polonaise et que vous ne per­ 
mettrez l'intervention dans les affaires de la Russie 
des soviets. Cessez donc tout travail, suspendez 
toute circulation, dès que vous vous apercevrez 
que, malgré vos protestations, la clique copito• 
liste organise une nouvelle campagne contre la 
Russie soviéJiste. Ne laissez passer aucun navire, 
aucun train pour la Pologne; prouvez que la 
solidarité du prolétariat n'est pas qu'en paroles, 
qu'elle existe réellement. 

· Vive· la Russie soviéiistel Vive )'Armée Rouge! 
A bas la --i:fologne blanche et vive la Pologne 
soviélisle 1 

---o--- 
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CONTRE LES B0URRE1\U2( DE HONGRIE 
AUX PROLÉTAIRES DE TOUS LES PA YS. 

Ouvriers el ouvnêresl Au momenl où la l~us­ 
sie soviélisle repousse victorieusement l'agression 
criminelle des hobereaux polonais, au moment où 
dans le monde enlier une vague d'indignation 
ouvrière se soulève contre les gouvernements 
capitalistes, au moment où les prolétaires révo­ 
lutionnaires réunis au Congrès International des 
Communistes, édifient 111 grande union de l'in­ 
nombrable armée des travailleurs, il est un pays 
ionché de cadavres des militants avancés de 111 
révolution: la Hongrie. 

Le capital internaliomsl a assassiné la jeune 
république soviétisle de Hongrie. Dans la cam­ 
pagne entreprise contre elle, toutes les forces du 
vieux monde se sont coalisées: spadassins gou­ 
vernementaux et généraux chamarrés, banquiers 
de Londres el canaille aristocratique de Rouma­ 
nie, usuriers frnnçais el social-traitres de tous les 
pays, mercenaires sénèaeleis el défenseurs de 111 
civilisation. Pressée de Ioules parts. la République 
soviétiste de Hongrie est morte au milieu des 
pires tourments sur le Golgotha de la contre-ré­ 
volution, pour de nouveau ressusciter dès que 
nous lui apporterons noire aide. l.a contre-révo­ 
lution Iéroce, dirigée par la lie de la bande c11- 
pilaliste aux ordres d'un mercenaire, l'amiral 
Horthi, exécute une danse hideuse sur les cada­ 
vres de travailleurs. Il n'est pas de cruautés, de 
bassesse, de cynisme bestial, dont n'ait fait preuve 
le pouvoir déchainé de l'ordre chrétien et capi­ 
taliste. 

Des milliers de pendus, de fusillés, des dizei­ 
nes de milliers d'emmurés dons les prisons,. d'hom­ 
mes assassinés trailreusemenl, jetés dans les 
cloaques, empoisonnés ou «disparus sans laisser 
de trece-, dévalisés. violentés, mutilés à coups 
rie baïonnettes. Tel est l'ordre rétabli avec le 
concours de 111 11-e lnternnlionale par la démo­ 
cratique •Société des Nelicns». • Malheur aux vein­ 
eus», s'écrie un colonel anglnis en fusillant les tra­ 
vailleurs communistes. • ,\\alhcur aux vaincus», 
hurle Ir. nros nropriétnirt, en violenlanl l'ouvrièrr-. 

•ft\alheur aux veincus-, crie le ycèilier en reler­ 
manl ses verrous sur ceux qu'on 11'11 pas encor" 
mis en terre. 

Ouvriers, ouvrières! Lorsque le cri du prolè­ 
larial succombant de Hongrie parvient iusqu'« 
nous, noire devoir est d'élever la voix et d'ar­ 
rêter la main criminelle des bourreaux bourgeois, 
qui écorchent les vivants, leur font manger des 
excréments humains, violent les femmes, éven­ 
trent les communistes. Si bien que les gens de 
la cenfrele syndicale d'Amsterdam, laquais du 
capital effrayés de leur propre lâcheté, ont 
décrété le boycottage de la Hongrie réaclion­ 
naire. Leur commission a relevé des milliers 
d'actes criminels li l'aclif du gouvernement an­ 
glais el de 111 bande Horlhi. Mois ils sont !mitres 
au point de trahir leurs propres eppels, 

A l'occasion de son Congrès Universel, 1'111ier­ 
nefiouele Communiste au nom de millions de 
travailleurs sur le point d'engager la lutte mon­ 
diale avec les capitalistes, adresse cc pressant 
appel au proléteriet tout enlier: Dressez-vous pour 
lutter contre les bourreaux de Hongrie I Dans cette 
lutte mettez en œuvre tous les moyens, arrêtez 
les trains chargés d'armes, faites sauter tout trans­ 
port militaire se rendent en Hongrie à destinn­ 
lion de l'armée Horlhi, réduisez par des grèves 
incessantes à l'impuissance les officiers qui vont 
assassiner les travailleurs, désorganisez la pro­ 
duction des armes, soyez les seuls il être armés! 
Désagrégez l'armée de l'impérialisme. Entourez 
d'une muraille de haine le pays des assassin!'> du 
prolélarial! 

Travailleurs! Par votre indifférence vous vous 
l11iles vous-mêmes les auxiliaires de ces bour­ 
rcauxl Entrez dans les rangs des combattants! 
Défendez voire honneur prolétarien! fi vous, 
travailleurs de Hongrie, courage! Les prolétaires 
du monde entier sont avec vous. L'Internationale 
Communiste vous exprime ses sentiments d'amour 
el de fraternité. La Hongrie soviéfiste rst mork' 
Vive 111 Hongrie soviélisfc! 



A L'ARMÉE ET A LA FLOTTE ROUGES DE LA RÉPUBLIQUE 
FÉDÉRATIVE DE~ SOVIETS RUSSES 

Camarades. 

L• deuxième congrès mondial de flnlernabonale 
Cummuniste envoie son salut fraternel à /'.arrnie rauge 
el à lu /lotie rouge tout entières, à chaque unité milî­ 
tuire, de la plus petite à ln plus considérable, à vous 
fous, soldats el marins rouges en génira/, et à chacun 
de vous en particulier, el spécialement à vous, cama­ 
rades du front. 

Les trauotlleurs du monde enlier, le cœur battant, 
suivent avec amour voire lutte contre les capilalisles 
,•/ les grands prapriétaires fonciers, les généraux du 
Isar el les impérialistes. la population laborieuse du 
monde entier voit avec enthousiasme, cofflmenl, au 
prix des plus grands sacrifices. vous avez vaincu 
Ko//chak. Dêntkine, Youdénitch. Miller cl déjoué les 
ma,ueuvres des capitalistes anglais et françaù, 
le deuxième congrès de l'Internationale Commu­ 

nistc acclame chuudemeut farmie rouge qui à fheun 
ncluelle, sur les /ranis ouest el sud-ouest fuite contre 
les gardes-blancs cl les· hobereaux polonais envoyés 
par l'Entente pour étouffer la République ouvrière et 
pn_qsan11e ,.usse des soviets. 

Soldats rouges, nos frères, sachez-le: notre guerre 
contre les seigneurs polonais est la guerre la plus juste 
qui fut jamais. Ce n "est pas seulement pour la Russie 
soviiliste, c'est «•ncore pour la cause de l'humanité 

tout enhëre, pour l'Internationale CommUJ1isk que vous 
comballez. 
lu ma.sse.s laborieuses ne peuvent se libérer du 

joug des ploutocrates el des exploiteurs de la classe 
ouvrière qu'au moyen des armes. C"ut wu.s qui les 
premiers auez créi une puiUGnte armie rouge our,rière 
et paysanne fortemml organisée. C"esl wus qui les 
premiers avez montré {a voie aux opprimés et aux 
exploités du monde enlier. Et les prolétaires de tous 
les pays vous en sont prafondémt:nl reconnaissants. 

l"/nlernalionale Communiste sait que f1</S victoires 
sur les ennemis des ouvriers el des paysans sont 
achetées au prix d'incroyables privations el sa,:rifices. 
Nous saf/Ons que vous ne vous épargnez pas. Nous 
savons combiùi des meilleurs fils de l'armée rouge ont 
donné leur vie pour noire cause. l'hisloi"re n"oal,liera 
jamais votre héroïsme. 

Sachez-le, camarades: /"armée rouge est mainienant 
une des plus grandes forces de r histoire rrumdiale. 
Sachez-le: dès maintenant vous n'êtes plus seuls. les 
travailleurs du monde enlier sont pour vous. Et proche 
est l'heure qui verra la création de l'armée rouge 
internationale. 

Vive la grande, l'invincible armée rouge! 

Vit>e l'année de l'lnkrnalionale Communist,,I 
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AUX PROLÉTAIRES DE PETROGRAD ROUGE 

Frères! 

Le dewciême congrès de I'lntemationale Commu­ 
niste quis' ouvre en ce moment dans le Pétrograd rouge, 
adresse .son premier salut aux ouvriers. aux ouvrières. 
aux soldais rouges, aux. marins et à tous les travail­ 
leurs de Pétrograd. Délégués par taules les organisa­ 
tions · ouvrières du monde, nous avons cro de notre de­ 
voir de tenir la première réunion de notre congrès 
parmi vous afin de rendre ainsi, au prolétariat de P-é­ 
trograd rouge qui premier s'est insurgé contre là bour­ 
geoisie et par un héroïque effort a su renverser la do­ 
mination du capital dans une des places fortes les plus 
importantes du monde bourgeois, le tribut d'amour et 
de respect qui lui .revient. 

Prolétaires de Pétrograd, les traoailleurs du monde 
enlier IUZfJent combien vous Cltlez souffert au cours des 
trois dernières années, combien parmi les meilleurs de 
vos fils sont tombés à l'ennemi, en défendant la grande 

cause du communisme. Les travailleurs du monde vous 
gar-knt une affection profonde pour n'aooir jamais 
défailli, awc heures du plus grand danger pour voire 
r,il/e rouge et pour la République des Soviets, pour 
avoir défendu avec intrépidité ootre drapeau empourpré 
de sang, pour aotre courage inébranlable et votre stoî­ 
cisme. 
l'lnlemationak Communiste vous dit: la Com­ 

mune de Pétrograd continue dignement l'œuure de la 
Commune de Paris, mais en évitant ses faiblesses et 
ses fautes, en conduisant les bataillons ouvriers à la 
victoire. L 'Internationale Communiste est convaincue 
que les traoailleurs de Pétrograd resteront comme ils 
le furenl toujours au premier rang de l'armée interna­ 
tionale du traoail. 

Vive le grand prolétariat de Pétrograd 1 

Vive flnlemationale Communiste/ 
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U\ 111-e INTERNJ\TIONJ\LE 1\U2( SYNDICJ\TS DE TOUS 
LES PJ\YS 

Ouvriers. treveilteurs syndiqués de tous les 
p11ysl 
les ouvriers les plus arriérés, l'org11nis11tion 

ouvrière 111 plus erriérée doivent reconnaltre que 
le monde bourgeois tombe en décrépitude. Les 
anciens rapports sociaux ont été détruits, 111 soli­ 
dité de l'ordre bourgeois app11rail plus factice 
que réelle. La bourgeoisie est incepable de res­ 
taurer l'économie des nations détruites per 111 
guerre. Un nouveau monde de travail de liberté el 
de vraie fraternité prend naissance dans une 
guerre civile sanglante. 

Toute l'humanité est aujourd'hui divisée en 
deux parties: d'un côté 111 bourgeoisie, perfeite­ 
ment organisée, possédant tous les moyens techni­ 
ques de l"Elal moderne el une conscience de 
classe développée au plus haut degré, el de 
l'autre, le proléteriet, moins conscient que 111 bour­ 
geoisie avec une organisation moindre que celle de 
son ennemi de classe el ce Q,Ui est le plus impor­ 
tant: insuffisamment uni dans des proportions 
internetionales. - 
les quelques dernières années ont démontré 

clairement le haut degré de conscience de 
classe de 111 bourgeoisie: malgré 111 concur­ 
rence aiguë des impérialismes nationaux, malgré 
une concurrence économique acharnée et même 
malgré 111 guerre, les classes dominantes de tous 
les pays formèrent. dès les premiers jours de la 
révolution d'Oclobre en Russie, une seule ligue de 
combat internetional enti-ouvrière etcontre-révotu­ 
lionnaire. La débâcle de 111 bourgeoisie d'un pays 
est considérée (el cela avec raison), par 
les classes dominantes d'un autre pays comme 
leur propre défaite. La Russie el 111 Hongrie So­ 
viélisles ont éprouvé à leur détriment 111 soli­ 
darilé de classe des exploiteurs de tous les pays. 
11 n'y avait pas un seul poin! du globe terrestre, 
du Japon au Canada, du Brésil à 111 Norvège, en 
passant par les grandes puissances, où 111 bour­ 
geoisie el la presse qu'elle nourrissait n'eussent 
voué aux gémonies 111 «barbarie» de la révolution 
russe, el dénoncé les prétentions monstrueuses 
du prolétariat et ses attentats •criminels• contre 
les principes sacrés de la propriété privée. Mieux 
que cela, les pays qui étaient la veille encore en 
guerre trouvèrent une longue commune, dès qu'il 
s'agit de 111 révolution prolétarienne. Lo dernière 
conférence de Spa l'a démontré. Le ministre anglais 
Lloyd George el le représentant de lo République 
bourgeoise allemande, Simons, y ont abordé de 111 
même façon la question du désarmement en pré­ 
sence du danger bolchéviste. Dès qu'il s'agit de ses 
intérêts «sacrés», lo bourgeoisie internationale 

forme un blocindissoluble. Les bourgeoisies 11ngl11ise 
el française viendront volontiers en aide à la 
bourgeoisie allemende pour écraser le mouve­ 
ment révolutionneire prolétarien de même que 
les bourgeois allemands el leurs sabreurs sont 
prêts à noyer dans des torrents de sang Je 
mouvement socialiste en France et en Angle­ 
terre. 

Cette conscience qui atteint un si haut degré 
ce sentiment précis de 111 communauté des intérêts 
de classe el une parfaite org11nislllion sont 111 
force principale de la bourgeoisie d1111s sa lutte 
contre 111 classe ouvrière. Mais ce n'est pas Pllr 
ces seules raisons qu'on peut expliquer les victoi­ 
res de 111 bourgeoisie sur tous les fronts inter­ 
nefioneux, sauf sur le front russe. Le bourgeoi­ 
sie internationale est forte· non seulement par son 
organisation et par son appareil perfectionné, 
mais surtout par le manque de conscience 
et l'étal arriéré des ouvriers et par ce que 
dans sa lutte contre la réuolution elle s'appuie sur 
nombre cfo,ganisations ouvrières. C'est monstrueux, 
mais c'est un fait historique qu'on ne peut nier. 
li suffit de considérer les principaux Etats d'Europe 
el d'Amérique pour se convalncre que 111 force 
de la bourgeoisie et 'ses victoires sont dûs aux 
syndicats' de ces pays. 

En effet: pendant les longues ennées de la 
guerre, les syndicals de presque tous les pays 
formaient le principal appui et étaient les piliers 
de 111 politique militaire de leurs gouvernements. 
Qui II émis et soutenu l'idée d'un armistice 
entre les classes? Les syndicats •neutres•! Oui 
prêchait pendant la guerre aux ouvriers 111 né­ 
cessité de s'abstenir de Ioule action révolution­ 
naire et même des grèves économiques? Les 
Syndicats social-démocrates libres. Qui augmenta 
.111 journée ouvrière, encouragea l'exploitation 
effrénée du travail des femmes et des enfants, 
contribua à l'abolition des droits conquis aupa­ 
ravant? Qui II contribué au développement des 
sentiments nalionalislcs et chauvins d1111s les larges 
masses de la population? Qui a lutté sans merci 
contre les militants restés fidèles aux prin­ 
cipes de la solidarité- internationale, et révoltés 
par la guerre impérialiste? Ce sont les Trades­ 
Unions •socialistes» el •syndicalistes•. Et si 111 
guerre se prolongea des annêes, si des diz11ines 
de millions d'hommes ont péri sur les champs de 
bataille de l'Europe, si l'humanité en· est arrivée 
à l'épuisement, si 111 bourgeoisie e réussi pendant 
cette guerre à asservir des centaines de peuples. 
c'est qu'une pari énorme de responsllhilité en 
retombe sur les chefs du mouvement syndical qui 
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avaient oublié les principes élémentaires de le 
solidarité de classe internationale el scellé avec 
le sceau de leurs organisations 111 sanglante mêlée 
des étals de proie. 

F.t lorsque la guerre se termina, les mêmes 
leaders syndicaux qui avaient promis des miracles 
aux ouvriers après la victoire de leurs gouverne­ 
ments, les chels mêmes qui avaient répété que 
-l'union sacrée- et la collaboration des classes 
n'étaient que des nécessités temporaires de la dé­ 
fense nationale, et qu'après la guerre la lutte des 
classes recommencerail.-non seulement oubliè­ 
rent d'appeler à la lutte les ouvriers, mais passèrent 
de l'accord national avec 111 bourgeoisie à la 
collaboration des classes internationale. 

Dès que la guerre fut terminée, les "leaders 
du mouvement syndical, 1'\M. Leghien, Oudegest, 
louheux, Appleton, Gompers, et consorts, se mi­ 
rent à créer des organisalions internationales 
qui devaient affermir au point de vue internatio­ 
nal l'armistice conclu avec la bourgeoisie pendent 
la guerre. Des institutions ont été ainsi créées 
par des traitres avérés à la classe ouvrière. 
1.'une d'elle s'appelle «le Bureau du Travail de la 
Ligue des Nations- et l'autre- «ln Fédération 
internationale des Svndicafs», 

Le Bureau du Travail de la Ligue des Nations, 
composé de 6 représentants des syndicats, de 6 
représentants des patrons organisés, de 12 re­ 
présentants de gouvernements «neutres», a pour 
hui de servir en somme de soupape de sûreté 
au mouvement révolutionnaire de divers pays. A 
l'aide de ce bureau du Travail, à 111 tête duquel 
nous voyons un spécialiste aussi expert en fait 
de trahison que M. Albert Thomas, la bourgeoisie 
internationale espère se racheter des revendica­ 
tions sociales des larges masses ouvrières avec 
de petites concessions. Dans ce Bureau, en pré­ 
sence des représentants -neufres» des gouverne­ 
ments bourgeois, les représentants du travail et 
du capital doroenl :s'accorder el trouver une langue 
commune. Il est évident, que la base de tous les 
pourparlers el de tout accord doit êlre-/'Îlllangibilité 
de la rropriéti prit,« el la domination incontestée du 
capila . l.es représentants des. patrons orgu­ 
nlsës parlent d'autant plus volontiers de réformes 
sociales que Ioules ces conversations n'obligent 
;, rien. Elles ne font qu'obliger les soi-disant «re­ 
nrésentents, ouvriers ÎI prêcher dans leurs p11ys 
une solution pacifique de la question sociale et à 
propager cette illusion, que la Ligue des Na­ 
tions pillardes el ses organes peuvent aider 111 
classe ouvrière à sortir de l'impasse où elle 
a été ietée par la longue guerre impérialiste. El 
c'est là tout cc qu'il faut ù la bourgeoisie inter­ 
nationale. 

Simultanément avec la créetion du Bureau du 
Travail de la Ligue des Nations, on posait à Berne et 
ii Amsterdam les premières pierres de fondation de 
la Fédération Internationale des Syndicats, à la 
t~te de laquelle nous · voyons les laquais mêmes 
qui servent de menœuvres à la Ligue des Nations 
impérialistes. 

Quel est le programme de la Centrale Svn­ 
dicnle d'Amsterdam? Quelle est son opinion au 
sujet des événements contemporains? Com­ 
ment pense-t-elle résoudre les problèmes qui 

se posent devant la classe ouvrière? Quel est 
son point de vue sur la guem: civile qui de­ 
vient de plus en plus aiguë 7 Qu'est-ce qu'elle 
pense de la révolution sociale? Qu'est - cc 
qu'elle a fait pour venir en aide eux nroléleires 
des divers pays qui se trouvent partout en lutte? 
l.a Centrale Syndicale d'Amsterdam serait elle­ 
même fort embarrassée de répondre ù ces ques­ 
tions. Mais par Ioules ses actions. par sa com­ 
position même on voit qu'elle est complètement 
de l'avis du Bureau du Travail de lu l.igue des 
Nations, c'est-il-dire qu'elle portage le point 
de vue de la Ligue des Nations bourgeoises. Cela 
se voit d'abord en ce que les dirigeants respon­ 
sables de la Centrale Syndicale d'Amsterdam 
sont en même temps les représentants du Bureau 
du Travail de 111 Ligue des Nations cl, ensuite dans 
l'appel de la Conférence Internationale d'Amster­ 
dam qui se termine par ce mol d'ordre: «Le ré­ 
alisation des décisions de la Conférence de 
Washington». 

Ainsi le règne des éléments social-patriotes et 
des renégats dans les syndicats des principaux 
pays a eu pour résultat la création de deux orga­ 
nisations jaunes, qui par leur essence même sont le 
meilleur appui de la bourgeoisie dans s11 lutte 
contre le nrcléteriet révolutionnaire. Il ne pouvait 
pas, en effet, en être autrement car la Fédérn­ 
lion Internationale, composée dans chaque pays, 
de traitres de la classe ·ouvrière, ne pouvait 
évidemment être rien de plus qu'une Fédéraliou 
internationale de traitres. Ainsi la trahison des 
intérêts ouvriers est, pour ainsi dire, fixée main­ 
tenant sur une échelle internationale. La classe 
ouvrière compte duns ses propres rangs une 
reP.résenlalion organisie de la bourgeoisie. La Centrale 
d Amsterdam est une agence ile la bourgeoisie 
dans le camp ouvrier. El la classe ouvrière doit 
savoir que la lutte de classe consiste aujourd'hui 
non seulement en une lutte contre les classes 
supérieures, mais encore el avant tout en une 
lu.ttc acharnée el sans merci contre les agents du 
canitel au sein même de la classe ouvrière. 

La lutte contre l'héritage de la guerre impé­ 
rialiste el contre la représentation organisée de 
111 bourgeoisie dans les organisations ouvrières 
est facilitée par cc fait que la masse ouvrière est 
entrée aujourd'hui dans les syndicats. Où les syn­ 
dicats comptaient leurs membres par centaines 
ou par milliers, ils les comptent maintenant par 
dizaines el centaines de milliers. L'ouvrier cher­ 
che dans son syndicat une réponse ù toutes les 
maudites questions posées par la guerre impé­ 
rialiste. l.es liens anciens ont été rompus, les 
relations sociales d'hier sont périmées. Les ou­ 
vriers les plus arriérés, · attachés ù IH culture 
bourgeoise, imprégnés de tous les préiuçés 
11elil-bourgeois cl bourgeois de Ioule une épo­ 
que, arrachés à leurs conditions de vie ordi­ 
naires, rejoignent les syndicats dans la recherche 
d'une vie meilleure, dans 111 recherche d'un se­ 
cours au moment où leur situation économique de­ 
vient excessivement instable. Les ouvriers entrenl 
dans les :syndicats pour résoudre colleclive­ 
mcnl les problèmes qui se posent devant eux. 
car chaque ouvrier isolé est désormais Qlus Iaihle 
qu'il ne l'était à la veille de la guerre. 
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Lo masse ouvrière remplit les svndicats. On 
compte aujourd'hui plus de trente millions de 
syndiqués dans le monde enlier. C'est une ermec 
énorme, de la direction, de l'activité de laquelle 
dépendent les destinées de l'humanité. Une telle 
armée, pénétrée de l'e:;pril révolutionnaire de 
tulle de dosse pourrait soulever le monde. El, 
pourtant. celle armée colossale comptant dans 
ses rangs des dizaines de millions de prolétaires 
animés · d'un inconleslnble esprit révolutionnaire, 
est toujours sous l'influence des idées cl sous la 
direction des anciens chefs, passés au camp de 
lo bourgeoisie. Qui est ,1 lo base de Ioule la po­ 
litique bourqeoise démagogique de Lloyd Geor­ 
ges? Qui est-ce qui soutient tout le système co­ 
lonial de l'Angleterre? Cc sont les Trades-Unions 
anglaises. Qui, en Allemagne, durant Ioule la 
révolution a fourni des bataillons contre la révo­ 
lution sociale? Qui est-ce qui au temps des crises 
aiguës en Allemagne (pendant Je coup d'Etat 
réactionnaire de Kopp) a été le sauveur de 
l'alliance untinniurelle entre ln bourgeoisie el le 
prolétariat? Qui représente l'idéologie d'une paix 
sociale el d'une solution graduelle de la question 
sociale en Allemagne? les soi-disant syndicats 
libres ollemonds qui suivent en tout el partout 
leurs lcghicns? Qui est-ce qui relient aujourd'hui 
le cours de lo tulle révolutionnaire en France? 
Qui sape le mouvement révolutionnaire dans ce 
pays? C'est la fameuse Confédéralion Générale 
,tu Travuil, celte organisalion qui pendant de 
longues années avoil prêché la révolution sociale, 
et dont les chefs, lorsque ta révolution sociale­ 
fui l'ordre du iour passèrent avec armes cl 
bagages au camp de la bourgeoisie! Il en est de 
même en Amérique, en Autriche, en Belgique, en 
lfongrie et dans les autres pays. li en résulte ce 
fait monstrueux: les masses ouvrières devien­ 
nent de plus en plus révolutionnaires, affluent par 
torrents dans les syndicats qui, eux continuent leur 
vieille politique de «collaboration de classes el 
<le «naix sociales, cl restent un simple instrument 
aux moins de la bourgeoisie. 

Où est la cause de celte position arriérée des 
syndicats? Pourquoi les syndicats dans la plupart 
des pays continuent-ils li jouer le rôle de barrières 
endiguant la révolution sociale? Parce que les 
syndicats, malgré un énorme a!Oux de nouveaux 
membres, et un accroissement démesuré ont con­ 
servé leur ancien appareil, Jeurs vieilles formes 
d'organisation, leurs vieilles habitudes, de même 
q uc leurs anciens chefs eernbourueoisés-. les 
ouvriers entrent dans les syndicats pour poser 
collectivement la question de la libération du 
travail du joug du capital cl, errtvës dens les 
syndicats, les ouvriers y rencontrent des bu­ 
reaucrates, des hommes compromis pendant la 
guerre, des chefs qui ont trahi en gros cl en 
détail les ouvriers de leurs pays. Et au moment 
même où la haine sociale croit dans les masses 
ouvrières, où s'accumule l'énergie de classe, 
au moment où la masse ouvrière est poussée à 
lo révolte par la misère toujours croissante cl 
Pllr la barbarie cenitellste, à cc moment même 
les svndicets qui devraient réfléchir l'énergie 
révolutionnoirc de classe et l'utiliser ces syndi­ 
cats agisseol Cil force conservatrice et reter- 

d?lnc':. Les mas~~ riuolutio'."'".ires son.l pour /a 
r,:vo/utwn el le$ v,e,lles orgamsalro11s syndicales sont 
contre elle. 

Que doit fajre tout ouvrier révolutionnaire de­ 
va!ll !JnC pareille . lra~1son du mouvement trade­ 
un!!>msle? Que doit faire un révolutionnaire, lors­ 
qu 11 se heurte à un sabotage conscient de ln 
part des leaders? !)oi!-il quitter le syndicat, aban­ 
donner ces orgamsahons de masses et créer ses 
propres _petites unions? Doit-il lâcher des millions 
d'ouvriers animés par la haine de classe? Doit-il 
les laisser sous la direction spirituelle des anciens 
chefs, en errechent du syndicat les éléments les 
plus révolutionnaires et les plus actifs. Cc serait 
là une tactique de suicide! Ce serait un hara­ 
kiri! le 11-c Congrès de la 111-e Internationale 
Communiste connait parfaitement la valeur des 
chefs «jaunes• et le degré de leur trahison. Néan­ 
moins il se prononce sans appel, catégoriquement 
conlre la sortie des organiS11tions de masses 
ouvrières. les communistes doivent être là où est 
la masse ouvrière. Chaque ouvrier doit savoir el 
ne jamais oublier que la révolution sociale dans 
l'Europe Occidentale et en Amérique est impos­ 
sible sans l'armée des millions de syndiqués et 
c'est pourquoi on doit conquérir le syndicat el 
en rejeter ceux qui retiennent le mouvement ré­ 
volutionnaire; il faut chasser des rangs de la 
classe ouvrière et de ses organisations les élé­ 
ments qui, au moment de la mêlée la plus achar­ 
née entre le Travail et le Capital, jouent le rôle 
de •briseurs de grève• par rapport à leur classe. 
Non pas un départ p4"if des syndicats, mais une 
full• active dans leur sein mime el r exeulsion des 
trattre», des chefs jaunes: voilà cc QUI doit être 
réalisé avec toute la décision révolutionnaire cl 
Ioule l'énerqie nëcesseire. Celle lutte contre la 
politique traitresse des sommités du mouvement 
syndical, il faut la mener par l'intermédiaire des 
comités de fabri'T_ues el d'usines. Conquérir ces 
comités de fabriques et d'usines, les soumettre 
A l'influence des partis communistes el révolu­ 
tionnaires, en f11ire un instrument de la transfor­ 
mation des syndicats de métiers en syndicats 
d'industrie et en un bélier puissant capable de 
briser l'ordre de l'économie populaire du ca­ 
pitalisme - voilà le J™>blèmc du jour. Cc pro­ 
blème peut être résolu dans chaque pays par le 
parti communiste: celui-ci doit entraîner à sa suite 
tous ceux qui se rendent compte de la grande 
catastrophe sociale dont nous avons le spectacle 
sous les yeux. 

Il esl d'autant plus facile d'accomplir cette 
lâche, que les nouvelles couches d'ouvriers qui 
ont rempli les vieux syndicats reietlenl résolu­ 
ment les traditions de traîtrise des chefs syn­ 
dicalistes. l'année dernière a été riche en faits 
caractéristiques d'une immense évolution sous ce 
rapport. En Angleterre, en AllcmaQne ~t . même 
en Amérique, on remarque ~eux ra.ils Ires •!l'por­ 

. tants: d'une part les syndicats s alfr_anch1ssen t 
successivement de l'inDucnce des anciens chefs 
qui se sont vendus à la bourgeoisie (quoique ce 
mouvement vers la gauche soit lenn: d'~utre Pll!'i 
malgré les défenses de la bureeueretie syndi­ 
cale alliée aux leaders, des grèves immenses 
éclatent. dirigées contre cette bureaucratie 
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même. Ces -faits démontrent irréfutablement que 
ra bureaucratie même la plus réactionnaire peul 
être. Prise dans des tenailles de fer,..:;/ ne suffit 
que de Stlfl0ir conquérir la masse ouvriêre. 

Expulser les traitres du mouvement syndical el 
fnire des syndicats des instruments de la révo­ 
lution sociale sur une échelle internalionale, c'est 
là une voie vers 111 solution du problème. La lutte 
entre le Travail el le Capitel, commencée séparé­ 
ment dans chaque pays, sera résolue el son sort 
sera fixé, lorsque nos organisations nationales 
seront pénétrées d'une énergie révolutionnaire el 
de la conscience communiste de la nécessité de 
renverser le capital international. C'est pourquoi, 
en onëren! dans chaque pays la conquête du mou­ 
vement syndicaliste les syndiqués doivent-ils s'ef­ 
forcer partout de crier un centre international du 
mouvement sgndicalüte qui en union avec la 111-e 
Internationale Communiste constitue une masse 
unie, un bloc compact. Celte tâche sera accomplie 
lorsque les syndicats se détourneront du Bureau 
du travail de la Ligue des Nalions impérialistes, 
créé par les traîtres du mouvement svndical des 
divers pays et lorsqu'ils abandonneront la fédé­ 
ration Internationale des syndicats jaunes d'Am­ 
sterdam, qui spirüuellemenl el matériellement est 
liée au monde capitaliste. La 111-e Internationale 
Communiste appelle tous les ouvriers qui sont 
pour la révolution sociale et la dictature du 
prolétariat à mener une lutte décisive pour l'entrée 
de Jeurs syndicats dons le Conseil International des 
Syndicats créé le 15 juillet li 1'\oscou par les svndikats 
de Qussie, d'Angleterre, d'Italie, de Yougo-Slavie, 
de Bulgarie, de France et de Géorgie et à faire 
sortir dans tous les pays les syndicats du Bureau 
de Travail près la Ligue des Nations et de la fédé­ 
ration d'Amsterdam des syndicats jaunes. 

Le programme du Conseil International .des 
syndicats-c'est le programme de la 111-e Interna­ 
tionale Communiste, c'est-à-dire le renversement 
révolutionnaire de la bourgeoisie, l'institution de 
la dictature du prolétariat, la République Univer­ 
selle des Soviets et une alliance étroite et in­ 
dissoluble entre les partis communistes el .les 
syndicats. Il en ressort · évidemment que la Cen- 

traie des syndicats d'Amslerdam, qui est un re­ 
fuge pour les invalides politiques de la 11-e Interna­ 
tionale faillie et le dernier pilier du capilal inter­ 
national, celte Internationale Jaune doit être dé­ 
truite. Toutes les organisations de classe el ré­ 
volutionnaires doivenl devenir par leur Conseil 
International des syndicats partie inlégranle de la 
111-e Internationale Communiste. 

Syndiqués communistes, révolutionnairesl Le 
Second Congrès mondial de l'Internationale Com­ 
muniste vous appelle à une lutte active pour les 
syndicats. Conquerrez les comités de fabriques 
et d'usines, transformez et réorganisez les syndi­ 
cats de métiers, les unions corporatives en syn­ 
dicats d'industrie. Prenez entre vos moins ces 
puissantes organisations, n'hésitez pas ù entrer 
en lutte ouverte avec ceux qui transforment les 
organisations ouvrières en instrument de politique 
bourgeoise. On agile à vos yeux ces épouvan­ 
tails: la scission el l'exclusion. La 111-e Internatio­ 
nale Communiste ne veut pas de la scission dons 
le mouvement syndical. Mais elle n'en a pas peur. 
Tout ouvrier révolutionnaire, iout socialiste probe, 
doit dire la même chose. Le syndical comme toutes 
les organisations ouvrières, n'est pas un but, mais 
un moyen. Et c'est pourquoi ni la scission, ni 
l'unité ne sont des quantités absolues. Il ne faut 
point de scission dans le mouvement syndical, 
mais il foui expulser des syndicats les leaders 
traîtres qui font des orç,anisations ouvrières les 
instruments de l'impérialisme. Telle est la !liche 
qui incombe aux communistes de tous les pays, 
à tous les prolétaires conscients, pénétrés d'esprit 
révolutionnaire el conséquents. 

Hors des syndicats, les jaunes el les meneurs 
vendus à la bourgeoise! 

Vivent les syndicats révolutionnaires proléta­ 
riens, luttant pour la dictature du prolétariat! 

Vive l'alliance indissoluble des partis commu­ 
nistes cl des syndicats de tous les pays 1 

Vive la 111-e Internationale Communiste! 
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A TOUS LES DIE~IBRFJ DU PARTI SOCIALISTE FRANÇAIS 
A TOUS LES PllOLÉTAIRES CONSCIENTS DE FRANCE. 

(Message du Comité Ezicutif d• flnltmalionale Communiste). 

A une énorme majorité, le' dernier congrès du 
parti socialiste Irençais e décidé de se retirer 
de la Deuxième lnternalionele, considérée main­ 
tenent par tous les travailleurs conscients du 
monde enlier comme une orgonisolion de traitres. 
Mois ce même congrès, par une majorité des 
deux tiers des voix environ, e repoussé l'adhésion 
immédiate à l'lnlernalionole Communiste el s'est 
borné, par une résolution à double sens, à déci- 

-. der d'entrer en relations avec la 111-e lnlernefio­ 
nele el en même temps d'organiser les partis qui se 
placent entre la Deuxième lnternolionole et la 
-Troisième lntemetionale. 

Deux délégués de la majorité du Congrès, 
Marcel Cochin et Frossard son! venus en Russie 
pour entamer des pourparlers conformément à 
la décision du Congrès précité. Le Comité Exé­ 
cutif de l'lnlemetionele Communiste, avec la 
porlicipolion de délégués d'Italie, d'Angleterre, 
d'Amérique, d'Autriche, de Hongrie, de Bulgarie, 
d'Allemagne el d'autres pays, o consacré deux 
séances à l'examen des questions qui se posaient, 
Par suite de l'arrivée de Cochin el de Frossard. 
De plus le Comité Central e eu avec les délé­ 
gués du parti socialiste fronçais un certain 
nombre d'entretiens. Nous avons reçu leurs trois 
rapports écrits, qui soril publiés en toutes longues. 
dans la presse officielle de l'lnlernolionole Com­ 
muniste. Nous avons invité les camarades fros­ 
serd el Cochin ou ll-e Congrès mondial de l'ln­ 
lemefionale Communiste, en leur octroyant u'!e 
voix consultative. Nous avons entendu Cachin 
el Frossorcl dans la Commission du Congrès. 
Le Comité Exéculil de l'lnlernalionole Communiste 
considère naturellement de son devoir de se 
comporter de la façon la plus bienveillante à 
l'égard de Ioule délégation de parti ou de groupe 
qui désire rompre avec la Deuxième Internatio­ 
nale el qui o l'intention d'entrer dons les rangs 
de I'Internefionele Communiste. 

Nous sommes reconnaissants ou parti socia­ 
liste fronçais de ce que, par l'envoi de ses dé­ 
légués, il nous a donné la possibilité de nous 
expliquer avec vous ouvertement, franchement, 
comme il convient à des révolutionnaires. Vous 
apprendrez par la suite quelle est noire opinion 
sur la siluolion en France. Notre réponse, nous 
en sommes convaincus, sera imprimée en Fron~e. 
lue el discutée avec la plus gronde attenhon 
par tous les ouvriers français conscients. 

Deux circonshmces consliluenl pour nous la 
pierre angulaire de notre appréciation de la situa­ 
tion du parti socialiste en France: 1) Le rôle que joue 
actuellement la bourgeoisie française dans le 
monde; 2) la situation intérieure du parti socia­ 
liste français. 

La bourgeoisie française, par une série de 
circonstances, joue acluellemenl sens contredit, 
le rôle le plus réactionnaire q)IÏ soit dens le 
monde entier. La bourgeoisie française est de­ 
venue le rempart de la réaction mondiale. Le 
capital impérialiste fronçais. aux yeux de l'univers 
enlier, a assumé le rôle de gendarme internotional, 
Plus que toutes les outres, la bourgeoisie fran­ 
çaise a travaillé à étouffer la république sovié­ 
tiste prolétarienne en Hongrie. La bourgeoisie 
française a toujours joué et joue encore le prin­ 
cipel rôle dons l'organisolion de la guerre de 
brigandage contre la Russie soviétiste. La bour­ 
geoisie française joue le rôle du plus inflime 
bourreau dans les Balkans. Enfin la bourgeoisie 
française a assumé la principale «lâche• dans 
l'étouffement da la révolution prolétarienne qui 
se développe en Allemagne. C'est elle qui a eu 
le principel rôle dans l'él11boralion du traité de 
paix de Versailles, traité de rapine. Elle envoie 
les troupes nègres occuper les villes allemandes. 
En réalité, elle est entrée en alliance avec la 
bourgeoisie allemande contre la classe ouvrière 
allemande. Il n'est nes de monstruosités que n'llil 
commises le gouvernement de la bourgeoisie fren­ 
çaise. La révolution mondiale, en son dévelop­ 
pement, n'a J)8S de plus cruel ennemi que les ca­ 
pitalistes français. 

Cela impose aux ouvriers français el à leur 
parti un devoir ïnlernational très important. L'his­ 
toire a voulu qu'une tache très noble, mais_ 
d'une grllllde responsabilité vous incombe, A 
vous, prolétaires français: celle de repousser 
1'11ssaul de la bourgeoisie la plus furieuse et le 
plus follement réacüonnaire. 

Mois le Comité Exécutif de l'Internationale 
Communiste constate avec regret-el ici nous 
allons perler du deuxième point des circonstan­ 
ces indiquées plus haut-que la situation inté­ 
rieure du porti socialiste fronçais est dans l'étot 
le moins favorable à l'occomplissement de la 
mission historique que le morche des événe­ 
ments lui impose. 
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L'avant-garde du prolétariat français sera ab­ 
solument d'accord avec nous si nous disons que 
l?Clldanl les quatre années de la guerre impéria­ 
liste, nulle pari le socialisme n'a été aussi basse­ 
ment trahi que dans votre pays. 

La conduite des chefs du parti socialiste fran­ 
çais, Renaude!, Thomas, Scmbal el autres, après 
le 4 août 1914, n'a pas élé meilleure que la con­ 
duite ignoble et. traitresse des Scheidemann el 
des Noske en Allemaane. Les chefs de voire 
parti n'ont pas seulement volé les crédits de 
guerre, mais encore ils onl mis au service de la 
bourgeoisie impérialiste Ioule la presse el foui 
l'appareil du parti. Ces chefs du parti socialiste 
français ont empoisonné l'iime du soldat el de 
l'ouvrier. Ils onl aidé la bourgeoisie impérialiste 
à soulever dans foui le pays une vague boueuse 
d'obiect chauvinisme. Ils ont aidé la bourgeoisie 
i, instituer dans les fabriques el les usines un 
régime despotique el ù annuler les lois les plus 
modérées pour la défense du travail. Ils ont pris 
la responsabilité entière de la fuerie impérialiste. 
Ils ont pris place dans le gouvernement bour­ 
geois. lis ont exécuté les plus méprisables com­ 
missions des meneurs de l'entente. Quand la ré­ 
volution éclata en Russie en février 1917, les 
chefs du parti socialiste français furent envoyés 
chez nous par les impérialistes français pour per­ 
suader les ouvriers el soldais russes de 111 néces­ 
sité de continuer la tuerie imoérialisle. Les socia­ 
listes français ont aidé les capitalistes français it 
organiser la Julie de la garde blanche russe pro­ 
clamant lo guerre contre . lo classe ouvrière el 
uevsenne, 

Albert Thomas. Renaude!, Iouhsux cl consorts 
continuent encore comme à l'heure actuelle, i, 
jouer le rôle odieux de valets de la bourgeoisie. 
Dans vos rangs, non seulement les social-patrio­ 
tes avérés, mais encore beaucoup d'autres repré­ 
sentants du «centres, Longuet el autres, conti­ 
nuent jusqu'à présent ô affirmer que la guerre 
impérialiste et de brigandage de 1914-1918 a élé 
pour la France une guerre de défense nationale. 
Voire parti, personnifié par sa majorité centriste, 
n'a pas encore dit clairement jusqu'ici aux ou­ 
vriers de France que la récente guerre mondiale 
tant du côté de la bourgeoisie allemande que de 
111 bourgeoisie française fut une guerre de pil­ 
lage, une guerre d'assassins, une guerre de bri­ 
gandage. Les discours prononcés par Longuet, 
Faure, Pressemann et certains autres de vos 
chefs, au congrès de Strasbourg, sur la défense 
nationale ne se différencient guère de ceux des 
social-patriotes. Nous devons vous le dire sincè­ 
rement, camarades: la situation intérieure du parti 
socialiste français est pire que celle du parti des 
indépendants allemands. Vous êtes en retard, 
même en rapport au degré du développement 
allemand. Vous n'avez pas encore fait ce que les 
indépendants allemands ont fait en 1916. Dans 
voire parti restent toujours, comme autrefois, des· 
traîtres tels que Albert Thomas, qui n'a pas honte 
d'occuper un haut emploi dans cette ligue de 
brigandage qu'est la Société des Nations. Dans 
voire parti se trouvent 'encore des personnages 
comme Pierre Renaude!, le serviteur le plus zélé 
de la bourgeoisie française. Vous vous comportez 

encore patiemment à l'égard des traitres à ln 
couse ouvrière, tels que Jouhaux el ses adeptes 
qui ont fait rr.nailre maintenant l'lnternationnk: 
iaune des syndicats. 

Dans vos rangs vous supoortez des hommes 
qui, sur les ordres des capitalistes de l'Enlenlc, 
jouent la comédie de l'organisation du ôureeu 
lnlernalionnl du Travail. Dans voire parti reslenl 
membres, au même titre que les autres, des dé­ 
putés qui ont eu l'ignominie de s'abstenir de vo­ 
ler lorsque la Chambre des députés s'est pro­ 
noncée sur le honteux el sanglant traité de Ver­ 
sailles. 

Reconnaissez, camarades, qu'une telle situa­ 
tion à l'intérieur du. parti n'est pas de nature ù 
vous permettre d'accomplir la mission que l'his­ 
toire vous a dévolue. 

Il n'est pas étonnant, camarades, que, dans d.: 
telles conditions, la majorité officielle actuelle du 
parti socialiste français, qui pense être interna­ 
tionaliste cl révolutionnaire, mène en fait une po­ 
litique pleine d'hésitations el d'équivoques. Exa­ 
minons les points les plus importants de voire 
activité présente: IJ Votre travail parlementaire, 
2) Votre presse, 3) Voire propagande dans l'ar­ 
mée el dans les villages, 4) Voire attitude à l'é­ 
gard des syndicats, SJ Voire manière d'envisager 
les actes récents de violence qui ont été commis 
par le gouvernement français, 6J Vos rapports 
avec l'aile gauche communiste de votre propre 
parti, et 7J Voire attitude à l'égard de l'Inter­ 
nationale. 

1. Le travail parlementaire de votre fraction 
socialiste ô lo Chambre des députés continue i, 
ne pas être révolutionnaire, socialiste, proléta­ 
rien. Chaque député socialiste agit à sa· guise. 
l.a fraction parlementaire en enlier n'obéit pas au 
parti el exécute ses décisions uniquement quand 
elles lui plaisent. Elle ne sert pas de porte-voix 
aux masses prolétariennes qui brûlent d'indigna­ 
tion contre la liiche conduite de la bourgeoisie 
française, el elle ne lui rend aucun compte de 
.ses actes. Elle ne dénonce pas les crimes du 
gouvernement français. Elle ne fait pas de pro­ 
pagande parmi la masse innombrable des anciens 
combattants. Elle ne se donne pas pour tâche de 
montrer aux masses laborieuses de France, le 
caractère scélérat de la tuerie impérialiste qui 
vient de finir. Elle ne se préoccupe pas de l'ar­ 
mement du prolétariat. 

En un mol, non seulement elle ne prépare pas 
la révolution prolétarienne, mais encore par tous 
les moyens elle la sabote. Un grand nombre de 
vos députés restent, comme auparavant, non pas 
des lutteurs politiques de la classe ouvrière, mais 
des politiciens. Par leur conduite, ils provoquent 
chez les masses ouvrières de France la répulsion 
pour tout travail parlementaire, amenant ainsi de 
l'eau au moulin anarchiste. Par son opportunisme 
votre fraction parlementaire ne fait que nourrir 
et fortifier les erreurs et les préjugés de l'anar- 
chisme. · 

La conduite de vos députés engendre chez les 
masses prolétariennes le mépris des parlemen­ 
taires intrigants, hommes qui se disent socialistes 
el qui, en fait sont les amis des pires adversaires 
de la classe ouvrière. 
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Il. Vos quotidiens et. en première ligne, l'Hu­ 
manité et le Populaire ne sont pas des feuilles 
prolétariennes revolutionnaircs. Nous n'y voyons 
pas une propagande suivie, systématique en fa­ 
veur de l'idée de la révolution prolétarienne. 
Tout au plus y trouve-t-on quelques mols secs, 
sur la dictature du prolétariat. /\\ais ces mols 
dans voire littérature de propagande journalière, 
restent snns vie et sans üme. Vos organes res­ 
semblent souvent comme deux gouttes d'eau, il 
ceux de la bouryeoisie française. Vous y réservez 
la place principale aux bagatelles parlemenlaires 
et aux petits événements de la vie du monde 
bourgeois. Vos organes ne savent pas el ne veu­ 
lent pas être les véritables porte-neroles de la 
colère révolutionnaire des masses prolétariennes 
en effervescence. Vos organes ne décrivent pas 
les misères nées de la guerre et que supportent 
seules les masses travailleuses de France. Vos 
organes se bornent à des prolestations sèches, 
pédantes, platoniques. Votre organe central est 
maintenant encore rédigé absolument comme il 
l'était au temps de la domination de Renaudel 
et C-ie. Voire organe de propagande parmi les 
paysans a été ahandonné par vous aux mains de 
Compère - /1\orel, le socialiste patriote bien 
connu. 

Ill. 11 faut en dire autant de voire propagande 
parmi les paysans et les soldais. Ou cette pro­ 
pagande n'existe pas, ou elle n'a qu'un caractère 
essentiellement réformiste. Où el quand votre parti 
11-t_-ll expliqué aux soldais français leur devoir rëvo­ 
lut1onn11ire de prolétariat? Autant que nous le sa­ 
chions, nulle _pari et jamais. Si les forces de la 
réachon en France sont telles que les socialistes 
ne peuvent pas le Iaire légalement, le deootr de 
tout prolétarien conscient consiste à compléter la proa 
pagande clandestine cl à remplir ainsi son devoir 
envers la classe ouvrière de son pays et envers 
les prolétaires du monde enlier. 

IV. Voire allilude envers. les syndicats est tout 
ù fait équivoque. Nonseulement vous ne menez 
P!!S une lulle systématique contre les idées so­ 
c1al-palrioles des chefs de la Confédération Gé­ 
nérale du Travail, mais vous les.soutenez, Quand 
Jouhaux et C-ie aident la bourgeoisie à reconsfi­ 
il!er à Amslerdam l'lnlernalionale iaune des syn­ 
dicats, quand ce même Jouhaux, avec Albert 
Thomas, se rendent à la conférence Internatio­ 
nale du travail, organisée par les impérialistes, 
quand les leaders de la Confédération font per­ 
hdemcnt échouer la grève du 21 juillet 1919, vous 
ne déclarez pas la guerre, vous n'arrachez pas 
le masque, à ces infâmes traitres, vous ne les 
clouez pas au pilori devant la France entière. 
Non, vous continuez la ccollaboralion• avec eux. 
To1:1t au plus vous errive-t-il de les gourmander, 
mais vous ne luttez pas contre eux. Vous ne vous 
assignez pas la têche d'arracher les syndicats à 
l'influence néfaste des agents du capital. Dans 
les dernières grandes grèves de mai, vous avez 
donné tout votre appui à Jouhaux el à ses amis 
qui menaient le mouvement à contre-cœur 
et alors" que ceux-ci avaient conduit les travail­ 
leurs à la défaite, quand le gouvernement empri­ 
sonnait et que les compagnies revoqueient, un 
des vôtres, Paul Boncour, parlant à ·111 Chambre, 
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reprochuit seulement au gouvernement d'oublier 
1'11ttilude patriotique de Jouhaux du 2 août 1914 
et les grands services rendus par lui pendant la 
guerre el après. 

V. La bourgeoisie française vient de com­ 
mettre des actes de violence inouïe, perficulière­ 
ment contre l'aile gauche du mouvement ouvrier 
français. Elle emprisonne Loriot, Jl\onallc, Sou­ 
varine el une foule d'autres camarades. Qtl'avez­ 
vous fait pour repousser cette attaque des capi­ 
talistes français 7 De quelle façon, autrement que 
sur le papier, avez-vous manifeslé voire solida­ 
rité réelle, effective, avec les eamarades inter­ 
nés. Pourquoi ne vous conduisez-vous pas de 
manière à obliger le gouvernement de Mille­ 
rand à prendre envers vous les mêmes mesures 
que celles qu'il prend envers Loriot el ses amis? 
Pourquoi ne sonnez-vous pas le tocsin 7 Pourquoi 
vous bornez-vous à une propagande purement 
philantrophique 7 

VI. Voire altitude envers faile glll.lche commu­ 
niste de votre propre parti laisse beaucoup à 
désirer. L'organe central du parti L'Humanité 
n'entrouvre ses portes que de mauvais gré aux 
communistes français, alors qu'il accueille à bras 
ouverts les soclal-patrlotes. Il refuse même les 
annonces payées des organes communistes, De 
son côté, le Populaire qui refuse ces mêmes 
annonces accepte de la publicité de l'emprunt 
national. Vous ne cherchez pas à vous rappro­ 
cher des communistes français. Au contraire, vous 
organisez la lutte contre eux. Vous mettez à 
l'ordre du jour l'entrée à l'Internationale · Com­ 
muniste, mais en même temps vous ne faites rien 
ou presque rien pour un rapprochement fraternel 
avec les éléments communistes de votre 
pays. 

VII. Voyons enfin voire altitude envers l'lnter­ 
nationale. Vous êtes restés dans les rangs de la 
11-e l'lnte.rnalionale, l'lntcrnationale jaune des 
traitres, jusqu'au moment où les indépendants 
allemands en sont sortis. Vous y êtes restés 
jusqu'à ce que les ouvriers français aient obligé 
les chefs des centres socialistes à rompre avec 
elle. 

Vous avez envoyé vos délégués à la fameuse 
conférence de Berne. Vous avez tenté de créer 
le nouveau courant intermédiaire des «reconsfruc­ 
leurs». A l'heure actuelle, vous ne parlez toujours 
pas de votre entrée dans l'Internationale Commu­ 
niste. Vous avez décidé de partir de la 11-e Inter­ 
nationale et en même temps vous vous déclarez so­ 
lidaires avec les partis socialistes belges, c'est-à­ 
dire avec Vandervelde qui est le chef de la 
11-e Internationale. Vous dîtes que vous êtes dé­ 
cidés à entrer dans la 111-e Internationale el vos 
délégués officiels Mistral, Cossy ont signé une 
déclaration claire lors du coup d'Etat de Kapp, 
ensemble avec le bureau de la 11-e Internationale, 
appelant les prolétaires allemands à défendre la 
république avec Nosl<e el Scheidemann. Dans les 
colonnes de vos journaux vous n'insérez pas les 
documents les plus importants de l'Internationale 
Communiste. Ou vous taisez son existence, ou 
vous menez contre elle une sorte d'agitation. 
Dans le rapport qui nous a été remis à Moscou 
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J>Or voire représentant frossard, vous continuez 
encore à expliquer voire non-adhésion à la 
111-e lnlermûionale par le fait que les partis les 
plus forts de l'Europe Occidentale n'y sont 
encore entrés. i'\llis vous ne devez pas· oublier 
que si par «les plus forls parfis» de l'Europe 
Occidentale; vous entendez les partis conlami­ 
nés PM le soclal-pefriotisme, nous vous répon­ 
drons que nous n'en avons pas besoin el que 
nous ne les accepterons jamais dans les rangs 
de l'Internationale Communiste. Mai:,. les partis 
vraiment révolutionnaires d'f.urope el d'Amérique 
sont dans nos ·rangs. L'lnlernalionole Communiste 
est une force si grande q ne pour certains socia­ 
listes elle est devenue une mode. Quelques par­ 
tisans du «centre- commencent il se nommer 
communistes el supposent qu'on peul entrer dans 
la 111-e Internationale en conlinuanl de mener en 
fait la politique mi-réformiste d'autrefois. Ceci, 
l'Jnlermûionale Communiste ne peul l'admettre. 
Nous ne permettons pas de mettre de l'eau dans 
noire vin révolutionnaire. L'lnlernalionale Com­ 
muniste doit rester l'essocietion inlermilionale de 
combat des .ouvriers communistes. 

Nous allons passer à présent uux questions 
que votre représentant frossard nous a posées 
dans son premier rapport écrit. 

Ce rapport entre autres choses nous demande 
quelle est noire altitude à l"égard des syndicats 
français. Celte question est très importante el il 
est nécessaire de s'y arrêter. 

Par nos thèses et par d'autres documents olü- 
, ciels de l'lnlernalionale Communiste vous savez 

que nous sommes résolument opposés à quelques 
. communistes de •gauche• qui proposent de sor­ 
tir sans combat des syndical!! réactionnaires cl 
de leur opposer l'organisation de nouvelles unions 
ouvrières, 

C'est noire pensée, non seulement en cc qui 
concerne les syndicats social-démocrates jaunes 
Légien cl consorts, mais aussi à l'égard des svn­ 
dicafs français à la të.e desquels sont Jouhaux el 
consorts. Nous sommes contre la sortie des ré­ 
volulionnaires et d~s communistes des syndicats, 
même si ces derniers ont encore le malheur de 
suivre l.égicn cl Jouhaux. · 

Les révoh11ionnaircs cl les communistes doivent 
être là où sont les masses ouvrières. Les com­ 
munistes russes ont été pendant longtemps en 
IT(inorifé dans les organisations· professionnelles, 

· mais ils ont su lutter pour leurs idées au sein des 
organisations ouvrières même purement rëecfion­ 
naires. 

Nous demandons à nos partisans en France 
de ne pas abandonner les rangs des syndicats 
en aucun cas. Au contraire, s'ils veulent accom­ 
plir leur devoir devant l'Internationale Communiste. 
ils sont obligés d'intensifier leur travail ou sein 
des syndicats; le dernier refuge des social-pefriofes 
est actuellement dans les syndicats jaunes pro­ 
fessionnels. l.e 11-e lnlern111iopale, qui était une 
organisation nolifique esl tombée comme un châ­ 
teau de cartes. Le nouvelle Internationale d' Am­ 
sterdam, celle des syndicats . jaunes est en ce 
moment plus dangereuse et plus nuisible pour 

la révolution mondiale que la société des netions. 
Par l'intermédiaire de Légien, Gompers el de Jou­ 
haux, ln bourgeoisie lente de faire de l'Interna­ 
tionale d'Amsterdam le même instrument de ses 
buis qu'ont été pendant la guerre les partis so­ 
cielistes du monde entier. 

Ceci nous impose, à nous, communistes. 
l'obligation de fixer davantage noire attention sur 
le mouvement syndicaliste. Nous devons, coûle 
que coûte, arracher ces syndicats des mains des 
capitalistes el des sociul-lrallres. El pour cela 
nous devons être dans ces syndicats, pour celo 
nous devons y envoyer nos meilleures forces. 

Nos partisans resteront dans les ·•r11dicats, mais 
ils n'y agiront pas individuellcmen comme des 
éléments épars. 

Dans chaque syndicat, dans chaque section de 
syndical nous devons organiser un groupe en un 
petit groupement communiste. Sur le terrain de 
la lutte quotidienne nous devons démasquer les 
Iouheux grands el petits. Nous devons ouvrir les 
yeux de tous les· membres du syndicat. Nous de­ 
vons expulser des syndicnls les leaders social­ 
patrioles. Nous devons par une lutte longue et 
persëvërente arracher syndical après svndicat à 
l'influence des social-traitres el des syndicalistes 
jaunes du type Jouhnux. Par une tonnue action 
les bolchéviks russes ont su accomplir celte 
lâche. A la veille de ln révolution d'octobre, ils 
étaient encore en minorité dans les syndicats. 
Aynnl pris ~ pouvoir, aynnl donné aux truveil­ 
leurs conscïents de nouveaux moyens de propa­ 
gande, les bolchéviks russes ont pu bientôt 
après la révolution, conquérir l'énorme meioritr 
dans les syndicats. C'est celle voie que doivent 
suivre les communistes el les révolutionnaires 
dans le monde entier. 

Si dans son rapport de Moscou Frossnrd dé­ 
clare: «Le Confédération générale du Trnvail ne 
fera pas la Révolution sans nous (le parlil' nous 
ne la ferons pas sans eux (les svndicets)», celk 
phrase est pour le moins insuffisamment claire. 
11 nous est impossible de faire la Révolution avec 
ceux 'qui ne la veulent pas. Vous ne ferez pns h, 
révolution nroléterienne avec ces Messieurs 
Jouhaux qui ont donné Ioules leurs pensées, tous 
leurs efforts, pour faire échouer ln révolution 
prolétarienne. Vous la ferez en dépit de Jouhaux. 
et contre lui, de même qu'en dépit et contre 
Albert Thomas el Pierre Renaude(. Si vous pu­ 
rifiez le parti de l'opp0rtunisme, si vos députés 
au Parlement se mettent à faire de la propa­ 
gande communiste, si vous expulsez les jaunes 
des rangs de voire parti, si en un mot vous de­ 
venez communistes, les travailleurs non orçenlsës. 
tout aussi bien que les membres des syndicats 
marcheront avec vous contre Jouhaux plus vile 
vous vaincrez les préjugés du syndicaÎisme, plus 
vile vous vous débarrasserez de l'opportunisme. 

Les syr.dicats rouges ont commencé à s'orga­ 
niser doits une série de pavs. Sur l'initiative du 
Comité Exécutif de l'Internationale t ommuniste., 
les syndicats de gauche d'Italie de Russie el 
d'Angleterre ont fondé une tripie ellience qui · 
convoquera pour août ou septembre le congrès 
international des syndicats rouges en opposition 
i, l'lnlernalionnle d'Amsterdam 'des syndicats 
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ieuucs, Soutenez cette entreprise en F riJ.nce. Obtenez 
que vos syndicats s'associent à l'Internationale 
des syndicats rouges el rompent une fois pour 
toutes avec les jaunes. Telle doit être en France 
ia lâche des vrais révolutionnaires. 

Frosserd nous demande dans son rapport, sur 
un Ion de demi-reproche, si nous continuons à 
demander d'exclure du parti certaines person- 
11es~terminécs. 

Celle question o sons doute une orunde irn­ 
norlence, mais elle n'est pas l'unique foclcur q111 
décide de noire altitude envers vous. Oui, nous 
vous le disons ouvertement, vous êtes des I eku - 
dataires même par comparaison avec les indé­ 
pendants allemands. Tondis que les indépendunfs 
allemands on! enfin posé la question de l'exclu­ 
sion de Kautsky cf par suite, des kautskistes. 
vous donnez droit de cité dans voire parti à 
Albert Thomas, Renaude(, c'est-il-dire aux Noske 
et. aux Schcidemann français. Oui, nous vous le 
declorons cofégoriquement, la propagande de 
Longuet dans la presse el au Parlement ressemble 
comme deux gouttes d'eau il la propagande de 
l(oulsky en Allemagne. Oui, il faudra rompre 
avec foule une série de vos chefs de droite, g1m­ 
grcnés jusqu'à la moelle par le réformisrne. 

/•\ais la question principale n'es! pas celle de 
l'exclusion de certaines personnes," c'est la·yues­ 
lion de la rupture avec -la lradi/lon réformiste. .Tn­ 
lcrnahonole Communiste ne vous demande pas 
de •foire»immédiulemenl la révolution soviéliste. 
Ceux Qui présentent ù vos yeux sous ce jour les 
exigences de l'Internationale Communiste déna­ 
turent la vérité. Nous ue réclamons qu'une chose: 
c'est que dans voire travail quotidien, dans la 
»resse, duns les syndicats, ou Parlement, dens 
les réunions publiques, vous fassiez svstémafi­ 
quemcnt, continuellement, une nroneqsnde hon­ 
nête cl franche en faveur de l'idée de la dicta­ 
ture du prolélarial et du communisme; c'est que 
vous déblayiez la voie ù la révolution proléta­ 
rienne, que vous luttiez honnêtement contre les 
idées bourgeoises réformistes. 

Voici !'essentiel, camarades, de cc que nous 
voulions vous dire: . 

Vos délégués Cochin el Frossard, à la veille 
de leur dépai} nous onlaéclaré_ officiellement 
qu'ils acceptent' les conditions posëês-ner le 2-c 
Congrès mondial de l'Internationale Communiste. 
lis ont déclaré que de retour en France, ils pro­ 
poseront au Parti Socialiste Français de rompre 
radicolement avec la vieille tactique des réfor­ 
mistes el d'en venir aux méthodes communistes. 

. Inutile d'ajouter que nous serons fort heureux 
si le mouvement ouvrier français s'engage enfin 
clans ln vaste voie révolutionnaire. Nous suivrons 
uvec une extrême attention la marche ultérieure 
des événements dans le Parti Socialiste Français. 
1:1 1~ Congrès donnera pleins pouvoirs à son 
comité exécutif.pour admeltre voire pari! dans les 
'angs de l'Internationale Communiste, st les con­ 
ditions posées par le Congrès sont acceptées par 
vous cl réellement observées. 

Pour conclure, nous allons formuler quelques 
uoints précis qui nous semblent essentiels et sur 
1 esquels nous attendrons de vous une réponse 
claire et précise. Nous confirmons entièrement 
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nol~c r~1;011se eux indépendents allemands qui 
n clé imprimée · .ians la presse communiste de 
Paris. Celle réponse s'adresse et à_ vous, et il la 
majorité du Parti Socialiste français. · 

Il Le Parti Socialiste français doit chonger 
- rndicalemenl le caractère de sa propagande 
quotidienne dons la p; esse, dans le sens que nous 
avons indiqué plus haul · 

21 Dans la question de colonies, il est néces­ 
saire que la ligne de conduite des partis de tous 
les puys où lo hourgeoisie domine sur les peuples 
coloniaux soit bien claire el très nette. Ce parti 
français doit dévoiler sons pitié les agissements 
des impérialistes français dans les colonies el y 
aider non seulement en parole, mais en fait, tout 
mouvement libérateur. y reprendre le mol d'ordre: 
que les impérialistes, abandonnent les colonies, 
développer dans les messes ouvrières de France 
les sentiments fraternels envers la population la­ 
borieuse des colonies, mener dans l'armée fran­ 
çaise une propagande systématique contre l'op­ 
pression des colonies. 

3) Dévoiler la fausseté cl l'hypocrisie du so­ 
cial-pacifisme. Démontrer syslémaiiqucmcnt aux 
ouvriers que sans le renversement révolutionnaire 
du capitalisme nul arbitrage, nul projet de désar­ 
mement n'éviteront ù l'humanilé de nouvcltes 
guerres impérialistes. 

4) Le Parti Socialisle Français doit commen­ 
cer l'organisalien des éléments révolutionnaires 
communistes au sein de la Confédération Géné­ 
rale du Travail afin de lutter contre les social­ 
lraîlres, chefs de celle confédération. 

5) Le Parti Socialiste français doit obtenir 
non pas en paroles mais en faits, la complète su­ 
hordinafion de. la fraction parlementaire. 

6J La meiorité actuelle du Parti Socialiste 
français doit rompre radicalement avec le réfor­ 
misme et débarrasser ses rangs de ces éléments 
qui ne veulent pes suivre la nouvelle voie révo­ 
lutionnaire. 

· 7) Le Parti François doit aussi changer son 
nom cl se présenter devant le monde enlier 
comme le Parti Communiste de France. 

8) A l'heure. où la bourgeoisie décrète l'éfal 
de siège pour les ouvriers et leurs chefs, les 
camarades français doivent reconnaitre la nëees­ 
sifé de combiner l'aclion légale avec l'action. 
iUégalc. 

9J Le Parti Socialiste français, de même que 
tous les partis qui désirent adhérer à la IU-e In­ 
ternationale, doivent considérer comme stricte­ 
ment obligatoires toutes les décisions de 11ntcr­ 
nationale Cornmuniste. L'Internationale Commu­ 
niste se rend très bien compte des conditions 
diverses dans lesquelles les travailleurs des dif­ 
férents pays sont contraints de lutter. 

Nous vous prions de nous faire connotfre la 
vériieble réponse de tous les ouvriers français. 

Camarades, nous vous avons exprimé ouver­ 
tement nos opinions sur toute une série de ques­ 
tions à l'ordre du jour. Nc;ius sevons que seule, 
une poignée de vos chefs s'~icront pleine­ 
ment à tout ce que nous avons' dit. Mais nous 
sommes persuadés que l'immense majorité des 
ouvriers conscients. des socialistes sincères et 
des syndicalistes révolutionnaires de Frènce 9Cf6 
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de cœur avec nous. Quelque forme que prennent 
dans l'avenir prochain nos relations ultérieures, 
nous avons la ferme conviction que le · proléta­ 
riat français constituera un puissant parti commu­ 
niste et occupera une des premières places dans 
la famille internationale du prolétariat luttant pour 
sa liberté. 

li n'est pas possible que la classe ouvrière 
révolutionnaire de France avec ses splendides 
traditions révolutionnaires, sa haute culture, son 
esprit de sacrifice el son magnifique tempérament 
combattif. ne crée pas un puissant parti commu­ 
niste il l'heure où commence l'agonie de la so- 
ciété bourgeoise. . 

Camarades, il ne reste plus que quelques mois 
avant le cinquantenaire de la Commune de Paris, 
cette grande insurrection des travailleurs dont la 
révolution prolétari~nne de Russie est la conti- 

nuatrice. Nous souhaitons de !oui notre cœur au 
prolétariat français que ce cinquantième anni­ 
versaire de la Commune de Paris se trouve 
organisé en un puissant parti prolétarien commu­ 
niste, continuateur des meilleures traditions des 
communards parisiens el prêt à se lancer à 
l'assaut de la citadelle capitaliste. 

Vive la classe ouvrière de France! 
Vive le Parti Communiste Français, ptêanl 

et uni! 
Salut fraternel. 

Le Bureau du 2-e Congrès mondial de 
flntemationale Communiste. 

G. ZINOVIEV, N. LÉNINE, G. SERRAT/, 
P. LEVY, A. 1?.0SMER. 

Moscou, 2ti juillet 1920 . 
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STATUTS ET RÉSOLUTIONS ADOPTES PAR LE 2-e CONGRÈS DE L'INTERNATIONALE 
COMMUNISTE. 

STATUTS DE l'INTERNATI ONAlE COMMUNISTE 
l'.11 Hl<,.l, lut toudée, ù Londres. Id pr enuèr e 

Assucielion Internationale des Travailleurs: la Pre­ 
mière lnlernolionale. Les statuts de celte Asso­ 
ciation lnternalionnlc des Travailleurs portaient: 

-Considérent: 
Que l'émencination de la classe ouvrière ùoil 

èlre obtenue par la classe ouvrière seule; 
Que la lutte pour celle émancipation ne si­ 

gnifie aucunemenl une lutte pour la création des 
nouv eaux privilèges de classe el de monopoles, 
mais POUr l'éloblissemenl de l'égalité des droits 
el des devoirs el pour ln suppression de Ioule 
domination de classe; 

que la soumission économique de l'homme eu 
h avail sous le régime des possesseurs des moyens 
de production (c.-à-d. de toutes les sources de 
la vie) el l'esclavage sous Ioules ses formes, sont 
les causes principales de la misère sociale. de la 
ùégradalion morale el de la dépendance politique; 

Que l'émancipation économique de la classe': 
ouvrière est nertout le but essentiel nuque) loul 
mouvement politique doit être subordonné comme 
moyens; 

Que tous les efforts en vue d'atteindre ce yrnnd 
but ont échoué par suite de manque · de soli­ 
darité entre les travailleurs des différentes bran­ 
ches du travail dans chaque pays el d'alliance 
fraternelle entre les travailleurs des pays différents; 

Que l'émancipation n'est point un problème 
local international, mais un problème social ern­ 
brassanl tous les pays où le régime social moderne 
existe, el dont la solution dépend de la colla­ 
boration théorique el pratique des pays les plus 
avancès: 

Que lu rénovation actuelle simultanée du 
mouvement ouvrier dans les pays industriels de 
l'Europe éveille en nous d'un côté de nouveaux 
espoirs, mais de l'autre. nous donne un avertis­ 
serueul solennel de ne nas retomber dans les 
anciennes erreurs, el nous appelle à le coordi­ 
nulion immédiate du mouvement qui jusqu'à pré­ 
sent n'avait point de cohérence». 

La 11-c Internationale, fondée en 1889, à Paris, 
s'éteil engagée il continuer l'œuvre de la 1-e In­ 
lernalionatc. /\\ais en 1914, au début de la guerre 
mondiale. elle a subi un -·krach complet. La 
11-e Internationale II péri, minée per l'opportunisme 
el terrassée par la' trahison de ses chefs, passés 
dans le camp de la bourgeoisie. 

La 111-c tuternefionele Communiste, fondée en 
mars 1919, dans la capitale de la République 
Socialiste fédérative des Soviets, à Moscou, 11 
déclaré solennellement à la face du monde qu'elle 
se chargeait de poursuivre et d'achever la grande 
œuvre entreprise par la l-e Internationale des 
Travailleurs. 

l.a 111-e lnternulionalc Communiste s'est cons­ 
tituée à la fin du carnage irnpérialisie de 1914- 
1918, nu cours duquel la bourgeoisie des diffé­ 
rents pays a sacrifié ?.O millions de vies. 

Souviens-toi de lu guerre impérialiste! Voilia 
ln première parole que l'lnlernationalc Commu­ 
niste adresse il chaque travailleur, quelles que 
soient son origine el la langue qu'il parle. Sou­ 
viens-toi que, du fait de l'existence du régime 
capitaliste, une poignée d'impérialistes a eu, pen­ 
dent qualrc longues années, la possibilité de con­ 
traindre les travailleurs de partout à s'entr'égor­ 
yer ! Souviens-loi que la guerre bourgeoise il 
plongé l'Europe el le monde enlier dans la famine 
el le dénuement! Souviens-toi que sans le renver­ 
sement du capitalisme. lu répétition de ces guer­ 
res criminelles est non seulement possible, mais 
inévitable! 

l.Tnternetionele Communiste se donne pour 
bui la lutte armée pour le renversement de lt, 
hourgeoisir. inlernulionah: el la créefion de lu 
république internafionele des soviets. première 
étape dans la voie de la suppression complète 
de tout régime gouvernemental. L'Internationale 
Communiste considère la dictature du nroléteriet 
comme l'unique moyen disponible pour arracher 
l'humanité aux horreurs du capitalisme. Et l'Inter­ 
nationale Communiste considère le pouvoir des 
soviets comme la forme de dictature du prolétu­ 
rial qu'impose l'hisro.re. 

La guerre impérialiste il créé un lien nerti­ 
culii:rcment étroit entre les destinées des travail­ 
leurs d'un pays et celles du prolétariat de tous 
les autres pays. l.a guerre impérialiste a confirme' 
une fois de plus la véridicité de cc qu'on pouvait 
lire dans les stefuts de la l-e Internationale: l'éman­ 
cipation des trava:lleurs n'est pas une tâche locale. 
ni nationale, mais bien une ~che sociale et intet­ 
nationale. 

L'Internationale Communiste rompt pour tout 
jamais avec· Ili fradilion de la 11-e Internationale 
pour laquelle n'existaient en fait que les peuplc!I 
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de race blanche. L'Internationale Communiste 
fraternise les hommes de race blanche, . jaune, 
noire, les travailleurs de Ioule la terre. 

L'Internationale Communiste soutient, intég~a­ 
lement et sans réserves, les conquêtes de la grantle 
révolution prolétarienne en Rùssie, de la première 
révolution socialiste, dans l'histoire, qui _ait été 
victorieuse et invite les prolétaires du monde à 
marcher dans la même voie. L'Internationale Com­ 
muniste s'engage à soutenir par tous les moyens 
qui seront en son pouvoir toute république sovié­ 
tisle qui serait créée en quelque lieu que ce soit. 

L'Internationale Communiste n'ignore pas que, 
pour hâler la victoire, l'Association Internationale 
des Travailleurs, qui combat pour l'abolition du 
capitalisme et l'instauration du communisme, doit 

·-avoir une organisation fortement centralisée. Le 
mécanisme organisé de l'Internationale Commu­ 
niste doit assurer aux travailleurs de chaque pays 
la possibilité de recevoir, à tout moment, de la 
part des travailleurs organisés des autres pays, 
tout le secours possible. 

Tout cela considéré, l'Internationale Commu­ 
niste adopte les statuts que voici: 

Art. 1. La Nouvelle· Association Internationale 
des Travailleurs est fondée .en but. d'organiser 
une action d'ensemble du uroléterlet des diffé­ 
rents pays, tendant à une seule el même fin, s11- 
voir: le renversement du cenüelisme, l'établisse­ 
ment de la dictature du prolétariat el d'une ré­ 
publique internationale des soviets qui permettront 
d'abolir totalement les classes el de. réaliser le 
socialisme, premier degré de la société commu­ 
niste. 

Art. 2. La Nouvelle Association Internationale 
des Treveüleurs adopte le titre d'internationale Com­ 
muniste. 

Art. 3. Tous les partis el organisations affiliés 
à l'Internationale Communiste portent le nom de: 
Parti Communiste de tel ou tel pays (section de 
l'Internationale Communiste). 

Art. 4. L'instance suprême de l'lnlernalionalc 
Communiste n'est autre que le Congrès mondial 
(/e tous les partis cl· organisations qui y sont affi­ 
hés. Le ·Congrès mondial sei.ctionne les program­ 
mes des différents partis qui adhèrent à l'lnternu­ 
tionale Communiste. li examine el résout les ques­ 
tions essentielles de programme el de tactique 
ayant trait 6 l'activité de l'lnlernalionule Commu­ 
niste. Le nombre de voix délibératives qui, dans 
le Congrès mondial, appartiendront il chaque parti 
ou organisation, sera fixé par une décision spé­ 
ciale du Congrès; il est, en outre, indispenseble 
de s'efforcer de fixer, le plus tôt possible, les nor­ 
mes de représentation. en se basant sur le nombre 
effectif des membres de chaque organisation el 
en tenant compte ·de l'inDuence réelle du parti. 

Art. S. Le Congri's international élit un Comité 
Exécutif de l'interna ionale Communiste, qui de­ 
vient l'instance supr me de l'lnler11alionale Com­ 
muniste durant les intervalles 9ui séparent les 
sessions du Congrès mondial. · 

Art. 6. Le siège du Comiié Exécutif de l'Inter­ 
nationale CommunisJe est désjQné, a c'tnlgul! neu­ 
velle .se.sion , par le Congrès mondial. 

Art. 7. Un Congrès IIJO~dil11 extraofdin$e de 
l'Internationale Com1puniste peul être convoqué 

soit per décision du Comité l.xèculif, ~oil sur l.i 
demande de la moitié du nombre tolet des p.,rli~ 
affiliés lors du dernier Congrès mondial. 

Art. 8. I.e travail principal el la grande 
responsabilité, au sein du Comité Exécutif de 
l'(nlernalionale Communiste, incombent principa­ 
lement au parti communiste du pays où le Con­ 
grès mondial a fixé le siège du Comité Exécutif. 
Le parti communiste de ce pays fait entrer dans 
le Comité Exécutif au moins cinq renréscntents 
ayant voix délibérative. Outre cela, chacun des­ 
dits 12 partis communistes les plus importants 
fait entrer dans le Comité Exécutif un repré­ 
sentant, avec voix délibérative. La liste de ces 
partis est sanctionnée par le Congrès mondial. 
Les autres partis ou organisations ont le droit de 
déléguer auprès du Comité des représentants (à 
raison d'un. par organisation) avec voix consul­ 
tative. 

Art. 9. Le Comité Exécutif de l'Internationale 
Communiste dirige dans l'intervalle qui sépare 
les sessions des congrès, tous les travaux de l'In­ 
ternationale Communiste, publie, en quatre lan­ 
gues au moins, un organe central (la revue: 
flntemalionale Communiste), publie les manifestes 
qu'il juge indispensables au nom de l'Internatio­ 
nale Communiste et donne à tous les partis el 
organisations affiliés des instructions qui ont force 
de loi. Le Comité Exécutif de l'Internationale 
Communiste a le droit d'exiger des partis affiliés 
que soient exclus tels groupes ou tels individus 
qui auraient enfreint la discipline prolétarienne; 
il peut exiger l'exclusion des partis quj auraient 
violé les décisions du Congrès mofldial. Ces 
partis ont le droit d'en appeler au Congrès 
mondial. E11 cas de nécessité · le Comité Exéculil 
organise, dans différents pays, des bureaux 
auxiliaires: techniques el autres qui lui sont entiè­ 
rement subordonnés. 

Art. 10. Le Comité Exécutif de l'Internationale 
Communiste a le droit de coopter, en leur accor­ 
dant voix consultative, les représentants des or­ 
ganisations et des partis non admis dans l'inter­ 
nationale Communiste, mais sympalMsant avec le 
communisme. 

Art. 11. Les organes de la presse de tous les 
partis el organisations affiliés à l'lntemofionelc 
Communiste, ou sympathisant avec elle, doiven! 
publier tous les documents officiels de l'lnlernn­ 
tionale Communiste el de son Comité Exécutif. 

Art. 12. La situation générale en Europe et en 
Amérique impose aux communistes l'obligation 
de créer, parallèlement à leurs organisations léga­ 
les, des organisations secrètes. Le Comité Exé­ 
cutif de l'lnlernalionale Communiste a le devoir 
de veiller à l'observation de cet article des Statuts. 

Art. 13. Il est do règle que loufes les relations 

ilitiques · présen!Q'nt une certaine importance 
tre les différents partis affiliés à l'lnlernalionalc 
ommunisle aient pour intermédiaire le Comité 
~écutif de l'Internationale Communiste. En cas 
de nécessité urgente, ces relations peuvent être 
directes à la condlâon que le Comité Exécutif de 
l'lnternafiorialt:' Corrimùni,te en soit informe:. 

Art. 14. Le.s syndicats q11i se placent sur le 
terre!n du communisme.et qui forment des groupes 
lnternatronaux sou.s le contrôle du Comité F.xé. 
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culil de l'lnlernalionale Communiste, constituent 
une section syndicale de l'Internationale Commu­ 
niste. Les syndicats communistes envoient leurs 
représentenls ou Congrès mondiol de l'lnlernalio­ 
nolc Communiste, par l'intermédiaire du parti 
communiste de leur navs. La section svndicele de 
l'lnternulionole Communiste délègue un de ses 
membres auprès du Comité Exécutif de l'lnler­ 
nalionole Communiste, où il o voix délibérative. 
I.e Comilé lxéculil a le droit de déléguer, auprès 
de lo section syndicale de l'lnlernolionale Com­ 
muniste, un représentant qui n voix délibéro­ 
Iive. 

Art. 15. l.'Llnion lnternalionele de le Jeunesse 
Communiste est subordonnée i1 l'Internationale 
Communiste el ù son Comité Exécutif. Elle délègue 
11:i renrésenteul de son Comité Exécutif ou Comité 
r.xéculif de l'lnternetionele Communiste, 011 il o 

... 
voix délibérolive. Le Comité Exécutif de l'Inter­ 
nationale Communiste a la faculté de déléguer 
auprès du Comité Exécutif de l'Union de la Jeu- _ 
nessc, un représentant · qui a voix délibérotive. 
Les rapports mutuels qui existent entre l'Union 
de lu Jeunesse el le Parti Communiste, en tant 
qu'organisalions, dons choque poys, sont bosé!' 
sur le même principe. 

Arl. 16. Lé Comité Exécutif de l'lnlernotionolc 
Communiste sanctionne le nominolion d'un secrë­ 
leire du mouvement féminin international el or­ 
ganise une section des femmes Communistes 
de l'Internationale. 

Art. r,. Toul membre de l'Internationale Com­ 
muniste qui se rend d'un pays dans un autre, , 
est fralernellcmcnl accueilli per les membres de 
la 111-e Internationale. ' 



CONDITIONS D'I\DMISSION DES P1\RTIS D1\NS L'INTERN1\TION1\LE 
COMMUNISTE 

Le Premier Congrès Consfituent de l'Interna­ 
tionale Communiste n'a pas élaboré les conditions 
précises de l'admission des parfis dans 111 111-c 
lntemationele. Au moment où cul lieu son pre­ 
mier Congrès, il n'y 11v11il dans la plupart des pays 
que des tendances cl des groupes communistes. 

Le deuxième Congrès de l'latemetionele Corn­ 
munisle se réunit dans de tout autres conditions. 
Dans la plupart des pays il y II désormais, au 
lieu de tendances el de groupes, des parfis el 
des organisations communistes. 

De plus en plus souvent. des parfis el des 
groupes qui, récemment encore, eppertenaient à 
111 11-e Internafionale el qui voudraient meintenenl 
adhérer à l'Internationale Communiste s'adressent 
ù celle-ci, sans pour cela être devenus véritablement 
communistes. La IL-e lnlemafionale es! irrerné­ 
diablemenl défaite. Les parfis intermédiaires el 
les groupes du •Centre• voyant leur situation 
désespérée, s'efforcent de s'appuyer sur l'lnterne­ 
fionele Communiste, tous les jours plus forte, en 
espérant consetver cependant une c11ulonomie• 
qui leur permettrait de poursuivre leur ancienne po­ 
litique opportuniste ou •cenfrisle•. L'lnfemafionele 
Communiste est, d'une certaine façon, à 111 mode. 

Le désir de certains groupes dirigeants du 
«centre» d'adhérer à la 111-e lnterneflonele nous 
confirme indireclemenl que l'Internefionele Com­ 
muniste II conquis les sympathies de la grande 
majorité des travailleurs conscients du monde enlier 
el constitue une puissance qui croît de jour en jour. 

L'Internationale Communiste est menacée de 
l'envahissement de groupes indécis el moyens qui 
n'ont pas encore pu rompre avec l'idéologie de 
la 11-e lnternetionale. 

En outré, certains partis importants (italien, sué­ 
dois), dont la majorité se place au point de vue 
communiste, conservent encore en leur sein de ne, .... 
breux éléments réformistes et social-pacifistes qui 
n'attendent que l'occasion pour relever la fêle, sa­ 
boter activement la révolution prolétarienne, en 
venant ainsi en aide il la bourgeoisie el il la Deu­ 
xième lnlcrnalionale. 

Aucun communiste ne doit oublier les leçons 
de la république des soviets hongroise. L'union 
des communistes hongrois avec les réformistes a 
coûté cher au prolétariat hongrois. 

C'est pourquoi le deuxième Congrès Internatio­ 
nal croit devoir fixer de façon !oui à fait précise 
les conditions d'admission des nouveaux partis el 
indiquer par la même occasion aux partis déji, 
affiliés les obligations qui leur incombent. 

Le deuxième Congrès de l'Internationale Com­ 
muniste décide que les conditions d'admission 
dans l'lnternefionale sont les suivantes: 

11 La propagande el l'agilwion quotidiennes doi­ 
vent avoir un caractère cffeclivemenl communiste 
cl se conformer au programme cl aux décisions 
de la 111-c Inlcrnalionalc. Tous les organes de la 
presse du parti doivent être rédigés par les commu­ 
nistes sûrs, ayant fait preuve, el prouvé leur dé­ 
voûment il la cause du prolélariul. Il ne convient pas 
de parler de dictature prolétarienne comme d'une· 
formule apprise el courante; la propagande doit 
être faite de manière il cc que la nécessité en 
ressorte pour tout travailleur, pour toute ouvrière, 
pour tout soldai, pour tout paysan. des faits mêmes 
de la vie quotidienne, systématiquement notés par 
noire presse. La presse périodique ou autre cl 
tous les services d'éditions doivent ~re entière­ 
ment soumis au Comité Central du paiii, que ce 
dernier soit légal ou illégal. Il est inadmissible 
que les organes de publicité mésusent de l'auto­ 
nomie pour mener une politique non conforme il 
celle du parti. Dans les colonnes de la presse, dans 
les réunions publiques, dans les syndicats, dans 
les coopératives, partout où les partisans de la 111-e 
Internationale auront accès, ils auront il flétrir sys­ 
tématiquement el impitoyablement non seulement 
la bourgeoisie, mais aussi ses complices, réfor­ 
mistes de Ioules nuances. 

21 Toute organisation désireuse d'adhérer à l'In­ 
ternationale Communiste doit régulièrement cl 
systématiquement écarter des postes impliquant 
tant soit peu de responsabilité · dans le mouve­ 
ment ouvrier (organisations de parti, rédactions, 
syndicats, fractions parlementaires, coopératives, 
municipalilés) les réformistes el les ccenlrisles• 
el les remplacer par des communistes éprouvés­ 
sans craindre d'avoir ù remplacer, surtout au 
début, des militants expérimentés, par des tra­ 
vailleurs sortis du rang. 

3) Dans presque tous les pays de l'Eu­ 
rope el de l'Amérique, la lutte de classes entre 
dans la période de guerre civile. Les communistes 
ne peuvent dans ces conditions se fier à la léga­ 
lité bourgeoise. Il est de leur devoir de créer 
partout, parallèlement il l'organisation légale, un 
organisme clandestin, capable de remplir au mo­ 
ment décisif, son devoir envers la révolution. Dans 
tous les pays où, par suife de l'état de siège ou 
de loi d'exception, les communistes n'ont pas la 
possibilité de développer légalement Ioule leur 
action, la concomitance de l'action légale et de 
l'action illégale est indubilablemenl nécessaire. 

.JJ Le devoir de propager les idées cornmunis­ 
tes implique la nécessité absolue de mener une 
propagande et une egitation sysfémaliauc cl 
persévérante, parmi les troupes. Là, où la propa­ 
gande ouverte est difficile à la suite de loi d'excep- 
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lion, elle doit être menée illégolemenl; s'y refuser 
seroil une trohison à l'égord du devoir révolu­ 
tionnoire et J)8r conséquent incompotible evec 
l'ortiliolion il le 111-e lnlernolionole. 

5J Une ogilolion relionnelle el !tystémolique 
dons les cemneunes est nécCSSIIÎre. La clesse 
ouvrière ne peut vaincre si elle n'est soutenue foui 
ou moins par une partie des travailleurs des corn­ 
pognes (iourneliers ogricoles el poysans les pl115 
pauvres) el si elle n'e pos neutralisé J)8r sli poli­ 
tique tout au moins une J)8rtie de le camJ)llgne 
arriérée. L'action communiste dons les camJ)llgncs 
acquiert en cc moment une importance copilote. 
Elle doit être prlncipelement le rait des ouvriers 
communistes en conlocl avec le cempaqne, Se 
reluser à l'accomplir ou lo confier à <les demi­ 
réformistes douteux, c'est renoncer è, le révolu­ 
tion prolétarienne. 

6J Toul porli désireux d'11p1>11rtenir à lo tll-e th­ 
ternetionele, · o pour devoir de dénoncer ouilmt 
que le sociel-netriotisme avoué le soclel-peciûsme 
hypocrile et Ieux: il s'ogit de démonlrer systéma­ 
tiquement aux treveilleurs que, sans le renverse­ 
mcnl révolutionnaire du cenltelisme, nul lribunol 
erbitrel inlernetional, nul débet sur le réduction 
des armements, nulle réorqenisefion cdémocra­ 
tique- de le Ligue des Nations ne peuvent pré­ 
server l'humanité des guerres impériolisles. 

1) Les perfis désireux d'opJ)l:lrlenir à l'lnterna­ 
lionulc Communiste ont pour devoir de recon­ 
naüre lo nécessité d'une rupture complète et 
définitive avec le réformisme cl le politique du 
centre cl de préconiser celle rupture parmi les 
membres des orgonisolions. L'action communiste 
conséquente n'est possible qu'à ce prix. 

1.'lntcrnolionolc Communiste exige impérefl­ 
vernent el sons discussion celle rupture qui doit 
être consommée dons le plus bref délei, L'lnler­ 
nationale Communiste ne peul odmcllre que les 
réformis!cs avérés, tels que Turotti, Koulsky, 
tlillerding, Longuet, Jl\ocdonold, Modiglioni et 
autres, oient le droit de se considérer comme 
des membres de le 111-e lntemeficnele, el qu'ils 
\' soient représentés. Un pereil état de choses 
lerai! ressembler par trop la 111-e lnlcrnolionole 
à le 11-e. 

8J Dons le question des colonies cl des netio­ 
nalités opprimées, les partis des poys dont le 
bourgeoisie possède des colonies ou opprime des 
notions, doivent avoir une ligne de conduite J)8rti­ 
culièremcnl claire et nette. Tout porti epparte­ 
nent à le 111-e lnlernolionole e pour devoir de 
dévoiler impiloyoblemenl les prouesses de •ses• 
impérialistes aux colonies, de soutenir, non en 
paroles, mois en foil tout mouvcmcnl d'émanci­ 
potion dons les colonies, d'exiger l'expulsion des 
colonies des irnpérielistes de le métropole, de 
nourrir au cœur des traveilleurs du poys des 
sentiments véritablement fraternels vis-à-vis de 
la nopuletion laborieuse des colonies cl des na­ 
lionolités opprimées cl d'cnlrclcnir perrni les 
troupes de la métropole une ogilolion continue 
contre Ioule oppression des peuples coloniaux, 

9J Toul parti désireux d'apporlenir à l'lnterna­ 
tienele Communiste doit poursuivre une orone­ 
gondc persévérante cl svstëmefique nu sein des 
svndicats, coonérafives et outres organiS11!ions 

des messes ouvrières. Des neveux communistes 
doivent être formés dont le tr11voil opiniâtre cl 
consllllll conquerra les syndicots ou communisme. 
Leur devoir sera de révéler à tout inslonl le 
lrllhison des sociot-potriotes cl les hésitations du 
accntrc•. Ces noyoux communisles doivent être 
complèlcmcnl subordonnés à l'ensemble du parti. 

10) T oui porti apparfenonl à l'lnternafionele 
Communiste a pour devoir de combllltrc evec 
énergie cl lénocilé l'clnlcrnllfionole• des syndi­ 
cots iaunes fondée à Amslcrdom. li doit ré­ 
pandre evec ténocité ou sein des syndicats ou­ 
vriers l'idée de la nécessité de la rupture avec 
l'lnlernotionole [eune d'Amsterdam. li doit par 
contre concourir de tout son pouvoir à l'union 
internotionolc des svndicets rouges adhérent il 
l'lnlernotionole Communiste. 

11) Les porlis désireux d'epparfenir à l'lnlcrna­ 
nonele Communiste ont pour devoir de reviser le 
composition de leurs froclions porlemenloires. 
d'en écarter les éléments douteux, de les sou­ 
mettre, non en paroles mois en f8il, ou Comité 
Central du parti, d'exiger de tout député com­ 
muniste lo subordinolion de Ioule son octivilé 
aux intérêts véritables de le propogondc révolu­ 
lionnoire el de l'ogilotion. · 

12) Les porlis opporfenonl à l'lnlcrnolionale 
Communiste doivent être édiliés sur le principe 
de la cenfralisefion démocroliquc. À l'époque ac­ 
luclle de guerre civile acharnée, le parti com­ 
muniste ne pourra remplir son rôle que s'il esl 
organisé de la façon le plus centralisée, si une 
discipline de Ier confinant à la discipline mili­ 
loire y est edmise et si son orgonisme central 
est muni de larges pouvoirs, exerce une autorité 
incontestée et bénéficie de le confience unanime 
des militants. 

Il) Les partis communistes des pays où les 
communistes militent légolement doivent procéder 
à des épurations périodiques de leurs organisa­ 
tions, afin d'en écarter les éléments intéressés et 
petit-bourgeois. 

14) Les partis désireux d'epperteuir à l'lnterna­ 
lionale Communiste doivent soutenir sens réserves 
toutes les républiques soviélistes dans leurs tulle~ 
avec la contre-révolution. lis doivent préconiser 
inlassablement le refus des travailleurs de trans­ 
porter les munitions el les équipements destinés 
aux ennemis des républiques soviéfistes, cl pour­ 
suivre, soit légalement soit illégolcmcnl, la pro­ 
pagande parmi les troupes envoyées contre les 
républiques soviétistes. 

ISJ Les por!is qui conservent jusqu'à ce jour 
les anciens programmes sociol-démocroles ont 
pour devoir de les rcviscr sons retord et d'éla­ 
borer un nouveau progromme communiste adeptè 
aux conditions spécieles de leur poys et conçu 
dans l'esprit de l'Internetionale Communiste. 11 est 
de règle que les proaremmes des partis affiliés 
à l'lntemefionale Communiste soient confirmés 
1>8r le Congrès lnlernalionol ou par le Comité 
Exécutif. Au cas où ce dernier. refuserait se sanc­ 
tion à un parti, le parti eureit le droil d'en appeler 
au Con_grès de l'Internationale Communiste. 

161 Toutes les décisions des Congrès de l'Inter­ 
nationale Communiste, de même que celles di. 
Comité Exécutif. sont ohligotoires pour tous li,~ 
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l)l!rlis alliliës ù l'lnternefienele Communiste. Agis­ 
sant en période de guerre civile acharnée, l'Inter­ 
nationale Communiste doit être beaucoup plus 
ccnlralisée que ne l'était la 11-e Internationale. 
l.'lnlemationale Communiste el son Comité Exé­ 
cutif doivent tenir compte des conditions de lutte 
si variées dans les différents pays et n'adopter 
de résolutions générales et obligatoires que dans 
les questions où elles sont possibles. 

l'l) Conformément ù loul ce qui précède, tous 
les partis adhérant à l'lnlernalionale Communiste 
doivent modifier leur appellation. Toul parti dé­ 
sireux d'adhérer à l'lnlernalionale Communiste 
doit s'intituler: Parti Communiste de ... (section de 
111 111-e lnlernationale Cominuniste). Cette question 
d'appellation n'est pas une simple formalité; elle 
a aussi une importance politique considérable. 
L'Internationale Communiste a déclaré une guerre 
sans merci au vieux monde bourgeois tout enlier 
el à tous les vieux partis social-démocrates jaunes. 
li importe que la différence entre les partis com­ 
munistes el les vieux partis •social-démocrates» 
ou •socialistes• officiels qu_i ont vendu le drapeau 
de 111 classe ouvrière soit plus nette aux yeux de 
!oui travailleur. · 

1111 Tous les organes dirigeilllls de la presse 
des Pdrlis de tous les pays sont obligés d'impri­ 
mer tous les documents officiels imporlwtls du 
Comité F.xécutif de l'lntérnalionale Communiste. 

191 Tous les partis appartenant à l'Internatio­ 
nale Communiste ou sollicitant leur adhésion sont 
obligés de convoquer (aussi vile que possible), 
dans un délai de 4 mois après le 11-e Conqrès 
de l'Internationale Communiste au plus tard, 
un Congrès extraordinaire afin de se prononcer 
sur ces conditions. Les Comités Centraux doivent 
veiller à ce que les décisions du 11-e Congrès de 
l'Internationale Communiste soient connues de 
Ioules les organisations locales. 

201 Les partis qui voudraient meinteneut ad­ 
hérer à la 111· e Internationale, mais qui n'ont pas 
encore modifié radicalement leur ancienne tacti­ 
que doivent préalablement veiller à ce que les 
•/0 des membres de leur Comité Central el de­ 
Institutions centrales les plus importantes soient 
composés de camarades, qui déjà avant le 11-c 
Congrès s'étaient ouvertement prononcés pour 
l'adhésion du parti à la 111-e Internationale. Des 
exceptions peuvent être faites avec l'approbellon 
du Comité Exécutif de l'Internationale Communiste. 
Le Comité E.'Céculif se réserve le droit de fairr. 
des exceptions pour les représentants de la ten­ 
dance centriste mentionnés dans le par. 7. 

211 Les adhérents au parti qui rejettent les 
conditions el les thèses établies par l'Internatio­ 
nale Communiste doivent être exclus du parti. Il 
en est de. même des délégués 11u Congrès ex­ 
traordinaire. 



LE RÔLE DU PRRTI COMMUNISTE D1INS Lf\ RÉ\JOLUTION PROLÉU\RIENNE 
'(RÉSOLUTION ADOPTÉE PAR LE CONGRÉS À L'UNANIMITE) 

Le prolélarial mondial est ù lu veille d'une 
lutte décisive. L'époque à laquelle nous vivons 
est une époque d'action directe contre la bour­ 
geoisie. L'heure décisive approche. Bientôt dans 
tous les pays où il y a un mouvement ouvrier 
conscient, la classe ouvrière aura à livrer une 
série de combats acharnés, les armes à la main. 
Plus que jamais, en ce moment, la classe ouvrière 
a besoin d'une solide organisation. Infatigable­ 
ment la classe ouvrière doit désormais se prépa­ 
rer à celte lutte, sans perdre une seule heure 
d'un temps précieux. 

Si la classe ouvrière, pendant la commune de 
Paris (en 1871) avait eu un parti communiste so­ 
lidement organisé, bien que peu nombreux, la pre­ 
mière insurrection de l'héroïque proléterlal Iran-. 
çeis aurait été beaucoup plus forte el elle aurait 
évité bien des erreurs el bien des fautes. Les 
~alailles que -le prolétariat aura maintenant à 
hvrcr, dans des conjonctures historiques toutes 
différentes, auront des résultats beaucoup plus 
graves qu'en t871. 

l.e 11-c Congrès mondial de l'Internationale 
Communiste signale donc aux ouvriers révolu­ 
tionnaires du monde entier l'importance de cc 
qui suit: 

1 J Le Parti Communiste est une Irecfion de la 
classe ouvrière cl, bien entendu, il en est la frac­ 
tion la plus avancée, la plus consciente el, par­ 
lant, 111 plus révolutionnaire. Il se crée par la së­ 
leclion spontanée des treveilleurs les plus con­ 
scients, les plus dévoués, les plus clairvoyants. 
Le Parti Communiste n'a pas d'intérêts différents 
de ceux de la classe ouvrière. Le Parti Commu­ 
niste ne diffère de la ·grande masse des travail• 
leurs qu'en cc qu'il envisage la mission 'historique 
de la classe ouvrière dans son enlier et s'cfforcc,­ 
à tous les tournants de la route, de défendre non 
les intérêts de quelques groupes ou de quelques 
professions, mois ceux de toute la classe ou­ 
vrière. Le. Parti Communiste constitue la force 
organisatrice et politique, à l'aide de laquelle, la 
fraction 111 plus avancée de 111 clesse ouvrière 
dirige, dans le bon chemin, lès masses du pro- 
létariat et du demi-prolétariat. · 

2) Tent que le pouvoir gouvernemental n'estl!as 
conquis par le prolétariat et tant que cc dcrmer 
n'a pas affermi, une fois pour toutes, sa domina­ 
lion et prévenu toute tentative de restaurlllion 
bourgeoise, - le Parti Communiste n'englobera 
d811s ses ranQS orga~és qu'une minorité ouvriète. 
Jusqu'à la pnse du pouvolr et à une époque de 
transition le Parti Communiste peul, grâoe 6 des 
circonstances fpyorables, exercer une influence 

idiologique et politiqw, incontestable sur toutes les 
couches prolétariennes et ù demi-prolétariennes 
de la population, mais il ne peul les réunir orga­ 
nisées, dans ses rangs. Cc n'est que · lorsque la 
dictature prolétarienne aura privé lo bourgeoisie de 
moyens d'actions aussi puissants que la presse, 
l'école, le parlement, l'église, l'administration, clc. 
cc n'est que lorsque 111 défaite définitive du· ré­ 
gime bourgeois sere devenue évidente dUX yeux 
de tous. que tous les ouvriers, ou du moins 
111 plupart, commenceront à entrer dans les 111ngs 
du Parti Communiste. 

3) Les notions de parti et de classe doivent' 
être distinguées avec le plus grlind soin. Les 
membres des syndicats «chrétiens» et libéraux 
d'Àllemagnc, d'Angleterre et d'autres pays appar­ 
tiennent indubilablemenl il la classe ouvrière. Les 
groupements ouvriers plus ou moins considéra­ 
bles qui se rangent encore à la suite de Scheide­ 
menn, de Gompers et consorts lui aJ)J)llrtiennent 
aussi. Dans de telles conditions historiques, il est 
très possible que de· nombreuses tendances réac­ 
tionnaires se fassent jour dans la classe ouvrière. 
La tâche du communisme n'est pas de s'adapter 
à ces .~émenls 'arriérés de 111 cl11ssè ouvrière, 
mais d'élever toute la classe ouvrière au niveau 
de l'avant-garde communiste. La confusion enlrè 
·ces deux, notions de parti et de classe peut con­ 
duire aux fautes· et aux malentendus les plus 
graves. li est, par exemple, évident que les par­ 
tis ouvriers devaient, en dépit des préjugés et de 
l'état d'esprit d'une portion de la classé ouvrière 
pendant la guerre impérialiste, s'insurger à tout 
prix contre ces préjugés et cet état d'esprit, au 
nom des intérêts historiques du prolétariat, qui 
mettaient son parti dans l'obligation de déclarer 
la guerre à la guerre. 

C'est einsi, par exemple, qu'au début de la 
guerre impérialiste de -1914, les partis socialistes 
de tous les pays, soutenant «leurs» bourgeoisies 
respectives, ne manquaient pas de justifier -leur 
conduite en invoquant la volonté· de 111 classe 
ouvrière. lis oubliaient, ce faisant, que si même 
il en avait été ainsi, c'eut été plutôt 111 tâche du 
parti prolétarien de réagir contre la mentalité 
ouvrière générale et de défendre envers et contre. 
tous les intérêts historiques du prolétariat. C'est 
ainsi qu'eu commencement du XX siècle, les men­ 
chéviks russes (qui se nommoient alors écononns­ 
tesJ répudiaient la lutte ouverte contre le tsa­ 
risme -peree que, - ttiseient~ils. ltl classe ouvrière 

· dans son CflSCmble, n'élàif pas encore en étal 
de comprenllte !il ·nécessil~ de la lutte politique· 

C'est ainsi que les indépendants de droite eu 
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Allerm,gne justifiaient toujours leurs demi-mesu­ 
res en disant qu'il fallait comprendre avant tout 
les désirs des masses, el ne comprenaient pas 
eux-mêmes que le parti est destiné à marcher 
en evant des masses et à leurmonlrer le chemin. 

4J L'lnlernafionale Communiste est absolument 
convaincue que la faillite des anciens partis «so­ 
clel-dëmccretess de la 11-e Internationale ne peul. 
en aucun cas, être considérée comme la f11illile 
des partis prolétariens en général. L'époque de 
la lutte directe en vue de la dictature du prolé­ 
tariat suscite un nouveau parti prolétarien mon­ 
dial-le Pilrti Communiste. 

5J L'Internationale Communiste répudie de la la­ 
con la plus catégorique l'opinion suivant laquelle 
le prolétariat peut accomplir sa révolution sans 
avoir son parti politique. Toute lutte de classes 
est une lutte politique. Le but de cette lutte, qui 
tend à se transformer inévitablement en guerre 
civile, es! la conquête du pouvoir politique. C'est 
pourquoi le pouvoir politique ne peut être pris, 
organisé el dirigé que par tel ou tel parti poli­ 
tique. Ce n'est que dans Je cas ou Je prolétariat 
est guidé par un parti organisé el éprouvé, pour­ 
suivant des buis clairement définis, el possédant 
un programme d'action susceptible d'être appli­ 
qué, tant dans Ji, politique intérieure que dans 
la politique extérieure, ce n'est que dans ce cas 
que la conquête du pouvoir politique peut être 
considérée non comme un épisode, mais comme 
le point de départ d'un travail durable d'édifica­ 
tion communiste de la société par le prolétariat. 

La même lutte de classes· exige .eussi la cen­ 
tralisation, et la direction unique des diverses 
formes du mouvement prolétarien (syndicats, co­ 
opéralives, comités ·d'usines,· enseignement, .élec­ 
lions, etc.). Le centre organisateur et dirigeant ne 
peul être qu'un parti politique.·· Se . refuser. à. le 
créer el à l'affermir, se refuser à- s'y soumettre 
équivaut ù répudier le commandement' unique des 
contingents du prolétariat agissant sur. des points 
différents. La lutte de classe prolétarienne exige 
une agilalion concentrée, éclairant lès différentes 
étapes de la lutte d'un point de vue unique ~, 
attirant il chaque moment,' Ioule l'attention -du 
prolétariat sur les tâches qui l'inléressèl\l ... dans 
son entier. Cela ne peul être réalisé· sans un "P­ 
pareil politique centralisé, c'est-à-dire en dehors 

.. d'un parti politique. . ·:· . 
· La propagande de certains synd1calisles re­ 
volulionnaires et des ·adhérents du mouvement 
industrialisle du monde entier (1. W. W.J confre 
la nécessité d'un parti 'politique se . suH:1San_t a 
lui-même n'a aidé et n'aide· à 'parler obiecfive­ 

_ment, que la bourgeoisie· et les. •50Cial-démocra­ 
f~.-. contre-révolutionnaires. Dans leur prona­ 
. gande contre un parti communiste qu'ils . vou­ 
draient remplacer par des syndicals ou .par des 
unions ouvrières de formes peu définies el- trop 
vastes, les syndicalistes cf les industrialisles . ont 
des points de contact avec dès opportunistes 
avérés. 

Après la défaite de la révolution. de t905; les 
menchéviks russes propagèrent pendànf quelques 
anf!ées _l'idée d'un congrès ouvrier [ainsi le nom­ 
~a1enl_-llsJ qui dev11it remplacer le parti révçlu-, 
honmure de ln classe ouvrière: les «trn~ · 

ieunes- de foutes sorles en Anyl~lerre el en Arné­ 
rique veulent remplacer le nartl politique par 
d'informes unions ouvrières, el ils inventent en 
même temps une tactique politique absolument 
bourgeoise. 1.cs syndicalistes révolutionnaires cl 
induslrialislcs veulent combattre la dictature de 
la bourgeoisie, mais ils ne savent comment s'y 
prendre. Ils ne remarquent pas qu'une classe 
ouvrière sans parti politique est un corps sans 
fêle. Le syndicalisme révolutionnaire et l'industria­ 
lisme ne marquent un pas [ait en avant que par 
rapport à l'ancienne idéologie inerte et contre­ 
révolutionnaire de la 11-e Internationale. Par ren> 
port au marxisme révolutionnaire, c'est-à-dire au 
communisme, le syndicalisme et l'induslrialismcl 
marquent un pas en arrière. La déclaration des' 
communistes •de la gauche• allemands K. A. P. D: 
(programme élaboré par leur congrès constituant 
d'avril dernier) disant qu'ils forment un parti, 
mais enon pas un parti dans le sens courant du 
mol» (keine Parlei im iiberlieferten SinneJ, est 
une capilulafion devant l'opinion syndicaliste el 
induslrialisle, qui est en fait réactionnaire. 

/\\ais ce n'es! pas par la grève générale, par 
la tactique des bras croisés que la classe ouvrière 
peul remporter la victoire sur la bourgeoisie. Le 
prolétariat doit en venir ù l'insurrection armée. 
Celui qui a compris cela doit aussi comprendre 
qu'un parti politique organisé est nécessaire el 
que d'informes unions ouvrières ne peuvent pas 
en tenir lieu. 

1.es syndicalistes révolutionnaires perlent sou­ 
vent du grand rôle que doit iouer une minorité 
révolutionnaire résolue. Or, en fait, cette mino­ 
rité résolue de la classe ouvrière que l'on de­ 
mande, cette minorité qui est communislc el qui 
aun ·programm.e, qui veut organiser ta· lutte des 
masses, .c·e.st bien le Parti Communiste. .,, 

6J La lilclie la plus importante d'un parti réelle­ 
. men! communiste est de rester toujours en con­ 
. tact élroif avec les organisations prolétariennes 
Jes phis larges. Pour arriver à cela, les commu­ 
. nisles peuvent el doivent prendre pari à des grou­ 
pes qui, sans être des groupes de parti, . englo­ 
bent de grandes masses nroléterlennes. Tels son! 
J>Or exemple ceux que l'on connaît sous le· nom 

. d'org~isations d'invalides dans divers pays, · de 
comités •Ne touchez pas à la. Russie» (Hands off 
RussiaJ· en Angleterre, les unions prolétariennes 
.de locataires, etc. Nous avons Ici l'exemnle russe 
des conférences d'ouvriers- el de paysans qui se 
déclarent •étrangères» aux partis tbczpertiini). Des 
associations de ce genre seront bientôt organi­ 
sées dans chaque ville, dans chaque quarlicr 
ouvrier el aussi dans les campagnes. A ces 
associations prennent part les plus larges masses 
comprenant même des travailleurs arriérés. On 
mettra à l'ordre <lu jour les questions les. plus 
intéressantes: approvisionnemenl, habitation, ques­ 
lions militaires, enseignement, lâche politique du 
moment présent, etc... l.es communistes doivent 
avoir de l'influence dans ces associations el cela 
aura les résultais les plus importants pour le 
parti. 

Les communistes considèrent comme leur lâche 
principale. un travail systématique d'éducation et 
<i'.mg;wi$ftfÏQJ1.au -$CUL.de ces organisations. /1\flis, 
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précisément pour que ce travail soit fécond, pour 
que les ennemis du prolétariat révolutionnaire ne 
puissent s'emparer de ces organisations, les tra­ 
vailleurs avancés, communistes, doivent avoir 
leur parti d'action organisée, sachant défendre 
le communisme dans toutes les conjonctures et 
en présence de Ioules les éventualités. 

71 Les communistes ne s'écartent jamais des 
organisations ouvrières politiquement neutres, 
même quand elles revêtent un caractère évidem­ 
ment réactionnaire (unions jaunes, unions chré­ 
tiennes, elc.), Au sein de ces organisations, le 
Parti Communiste poursuit constamment son œuvre 
propre, démontrant infatigablement aux ouvriers 
que la neutralité politique est sciemment cultivée 
parmi eux par la bourgeoisie el par ses agents 
afin de détourner le prolétariat de la lutte orga­ 
nisée pour le socialisme. 

8) L'ancienne subdivision classique du mouve­ 
ment ouvrier en trois formes (partis, syndicats, 
coopératives) a fait son temps. La révolution 
prolétarienne en Russie a suscité la forme essen­ 
tielle de la dictature prolétarienne, les Soviets. 
La nouvelle division que nous mettons partout en 
valeur est celle-ci: 1 J le parti, 2J le Soviet, 3) le 
syndicat. 

Mais le travail dans les Soviets de même que 
dans les syndicats d'industrie devenus révolution­ 
naires, doit être invariablement el · systématique­ 
ment dirigé par le parti du prolétariat, c'est-à­ 
dire par le Parti Communiste. Avant-garde 
organisée de la classe ouvrière, le Parti Commu­ 
niste répond également aux besoins économiques, 
politiques et spirituels de la classe ouvrière tout 
entière. Il doit être l'âme des svndicets et des 
Soviets ainsi que de toutes les autres formes 
d'organisation prolétarienne. 

L'apparition des Soviets, forme historique 
principale de la dictature du prolétariat, ne 
diminue nullement le rôle dirigeant du Parti 
Communiste dans la révolution prolétarienne. 
Quand les communistes allemands de «gauche• 
(voir leur Manifeste au prolétariat allemand du 
14 avril 1920 signé par «le Parti Ouvrier Commu­ 
niste Allemand•! déclarent «que le parti doit, lui 
aussi, s'adapter de plus en plus à l'idée soviéliste 
et se proléteriser» (Kommunislische Arbeiler­ 
zeitung ~ 54), nous ne voyons là qu'une expres­ 
sion insinuante de cette idée que le Parti Corn­ 
muniste doit se fondre dans les Soviets et que les 
Soviets peuvent le remplacer. 

Cette idée est profondément erronée et réac­ 
tionnaire. 

L'histoire de lo révolution russe nous montre 
à un certain moment, les Soviets allant à l'en­ 
contre du parti prolétarien · el soutenant les 
agents de la bourgeoisie. On a pu observer la 
même chose en Allemagne. El cela est aussi 
possible dans les autres pays. 

Pour que les Soviets puissent remplir leur 
mission historique, l'existence d'un parti commu­ 
nisle assez· fort pour ne pas «s'adapter» aux 
Soviets mais pour exercer sur eux une influence 
décisive, les contraindre à «ne pas s'adapter• 
à la bourgeoisie el à ln sociel-démocretle offi­ 
cielle, les conduire par le moyen de cette frac­ 
tion communiste, est au contraire nécessaire. 

9J Le Parti Communiste n'est pas seulement 
nécessaire à la classe ouvrière avant et pendant 
la conquête du pouvoir, mais encore 'f('.rès celle-ci. 
L'histoire du Parti Communiste, qui detient depuis 
trois ans le pouvoir, montre que le rôle du Parti 
Communisle, loin de diminuer depuis la conquête 
du pouvoir, s'est considérablement accru. 

IOJ Au jour de la conquête du pouvoir par le 
prolétariat, le parti du prolétariat ne conslilue 
pourtant qu'une fraction de la classe des travail­ 
leurs. Mais c'est la fraction qui a organisé la 
victoire. Pendant vingt ans, comme nous l'avons 
vu en Russie, pepuis une suife d'années, comme 
nous l'avons vu en Allemagne, le Parti Commu­ 
niste lutte non seulement contre la bourgeoisie, 
mais aussi contre ceux d'entre les socialistes qui 
ne font en réalité que manifester l'inOuence des 
idées bourgeoises sur le prolétariat; le Parti Com­ 
muniste s'est assimilé les militants les plus stoî­ 
ques, les plus clairvoyants, les plus avancés de la 
classe ouvrière. Et l'existence d'une semblable 
organisation prolétarienne permet de surmonter 
toutes les difficultés auxquelles se heurte le Parti 
Communiste dès le lendemain de sa victoire. 
L'organisation d'une nouvelle armée rouge pro­ 
létarienne, l'abolition effective du mécanisme gou­ 
vernemental bourgeois et la création des premiers 
linéaments ·de l'appareil gouvernemental prolé­ 
tarien, 111 lutte contre les tendances corporatives 
de certains groupements ouvriers, la lutte contre 
le patriotisme régional et J'espril de clocher, les 
efforts en vue de susciter une nouvelle discipline 
du lravail,-autanl de domaines où le Parti Commu­ 
niste, dont les membres entraînent par leur vi­ 
vant exemple les masses ouvrières, doit dire le 
mot décisif. 

11) La nécessité d'un parti politique du pro­ 
létariat ne disparaît qu'avec les classes sociales. 
Dans la marche du communisme vers la victoire 
définitive, il est possible que le rapport spécifique 
qui existe entre les trois formes essentielles de 
l'organisation prolétarienne contemporaine {par­ 
tis, Soviets, syndicats d'industrie) soit modifié et 
qu'un type unique, synthétique, d'organisation 
ouvrière se cristallise peu à peu. M.ais le Parti 
Communiste ne se résoudra complètement au sein 
de la classe ouvrière que lorsque le communisme· 
cessera d'être l'enjeu de la lutte sociale, lorsque 
la classe ouvrière sera, tout entière, devenue 
communiste. · 

12) Le 11-c Congrès de l'Internationale Com­ 
muniste doit non seulement confirmer le parti 
dans sa mission lùstorique, mais encore indiquer 
au prolétariat international tout au moins les 
lignes essentielles du parti qui nous est néces­ 
saire. 

13) L'Internationale Communiste est d'avis quo, 
surtout à l'époque: de la dictature du prolétariat. 
le Parti Communiste doit être basé sur une iné­ 
branlable centralisation prolétarienne. Pour diriger 
efficacement la classe ouvrière dans la guerre 
civile longue el opini&lre, devenue imminente, le 
Parti Communiste doit établir en son sein une 
discipline de fer, une discipline militaire. L'expé­ 
rience du Parti Communiste russe qui a pendant 
trois ans dirigé avec succès la classé ouvrièr,e it 
travers les péripéties de la guerre civile, n mon- 
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tré que sans la plus forte discipline, sans une 
cenfrallsation achevée, sans une confiance abso­ 
lue des adhérents envers le centre directeur du 
parti, la victoire des travailleurs est impossible. 

14) Le Parti Communiste doit être basé sur 
une centralisation démocratique. La constitution 
par voie d'élection des comités secondaires, la 
soumission obligatoire de tous les comités au 
comité qui leur est supérieur et l'existence d'un 
centre muni de pleins pouvoirs, dont l'autorité ne 
peut, dans l'intervalle entre les congrès du parti, 
être contestée par personne, tels sont les prin­ 
cipes essentiels de la centralisation démocratique. 

15) Toute une série de partis communistes en 
Europe et en Amérique sont rejetés par l'état de 
siège en dehors de la légalité. -ll convient de se 
rappeler que le principe électif peut avoir à 
souffrir, dans ces conditions, quelques atteintes 
et qu'il peut être nécessaire d'accorder aux or­ 
ganes directeurs du parti le droit de coopter des 
membres nouveaux. Il en fut ainsi naguère en 
Russie. Durant l'état de siège, le Parti Commu­ 
niste ne peut évidemment pas avoir recours au 
referendum ·démocratique, toutes les fois qu'une 
question grave se pose (comme l'aurait voulu un 
groupe de communistes américains); il doit au 
contraire donner à son centre dirigeant la possi­ 
bilité et le droit de décider promptement au mo­ 
ment opportun, pour tous les membres du parti. 

16) La revendication d'une large «autonomie• 
pour les grolJJ)CS locaux du parti · ne peut en ce 
moment qu'affaiblir les rangs du Parti Commu­ 
niste, diminuer sa capacité d'action et favoriser 
le développement des tendances anarchistes et 
petites-bourgeoises contraires à 111 centralisation. 

17) Dans les pays où le pouvoir est encore 
détenu par la bourgeoisie ou par la social-dé­ 
mocratie contre-révolutionnaire. les partis com­ 
munistes doivent apprendre à juxtaposer systé­ 
matiquement l'action légale et l'action clandestine. 
Cette dernière doit . toujours contrôler effective­ 
ment la première. Les groupes parlementaires 
communistes de même que les fractions commu­ 
nistes opérant au sein des diverses institutions 
de l'Etat, tant centrales que locales, doivent être 
entièrement subordonnées au Parti Communiste­ 
quelle que soit la situation, légale ou non, du 
parti. Les mandataires qui de façon ou d'autre 
ne se soumettent pas au parti doivent en être 
exclus. La presse légale (journaux, éditions di­ 
verses) doii dépendre en foui et pour tout de 
l'ensemble du parti et de son comité central: 

18) Dans toute action organisatrice du parti 
et des communistes, la pierre angulaire doit être 
posée par l'organisation d'un noyau communiste 
partout où l'on trouve quelques prolétaires et 
quelques demi-proléfeires, Dans tout Soviet, dans 
tout syndicat, dans toute. coopérative, dans tout 
atelier, dans tout comité de locataires, dans toute 
institution où trois personnes sympathisent avec 
le communisme, un noyau communiste doit être 
immédiatement organisé. L'organisation commu- 

nislc est.la seule porte permettant à l'avant-garde 
de la classe ouvrière d'entraîner derrière elle 
Ioule la classe ouvrière. Tous les noyaux commu­ 
nistes agissant parmi des organisations politique­ 
ment neutres sont absolument subordonnés au 
parti dans son ensemble, que l'action du parti 
soit légale ou clandestine. Les noyaux commu­ 
nistes doivent être classés dans une stricte dé­ 
pendance réciproque, à établir de la façon la 
plus précise. 

19) Le Parti Communiste nait oresque toujours 
dans les grands centres, parmi les travailleurs de 
l'industrie urbaine. Pour assurer à la classe ou­ 
vrière la victoire la plus facile et la plus rapide, 
il est indispensable que le Parti Communiste ne 
soit pas exclusivement un parti urbain. Il doit 
s'étendre aussi dans les campagnes et à celle 
lin, se consacrer à la propagande el à l'organi­ 
sation des journaliers agricoles, des paysans 
pauvres et moyens. Le Parti Communiste doit 
poursuivre avec un soin particulier l'organisation 
de noyaux communistes dans les villages. 

L'organisation internationale du prolélarie.t ne 
peut être forte que si cette façon d'envisager le 
rôle du P11rti Communiste est admise dans tous 
les 'pays où vivent et luttent des communistes. 
L'Internationale Communiste invite tous les syndi­ 
cats acceptant les principes de la 111-e Interna­ 
tionale à rompre avec l'Internationale leune, L'In­ 
ternationale organisera une section internationale 
des svndlcats rouges qui se placent sur le ter­ 
rain du communisme. L'Internationale Communiste 
ne refusera pas le concours de toute organisation 
ouvrière politiquement neutre désireuse de com­ 
battre la bourgeoisie. M.ais l'Internationale Com­ 
muniste ne cessera, ce faisant, de prouver aux 
prolétaires du monde: 1) que le Parti Commu­ 
niste est l'arme principale essentielle, de l'émeu­ 
cipaficn du prolétariat. Nous devons maintenant 
avoir dans tous les pays, non plus des groupes 
et Iles tendences, mais un P11rli Communiste; 
7.) qu'il ne doit y evoir dans chaque pays qu'un 
seul et unique Parti Communiste; 3) que te Parh 
Communiste doit être fondé sur le principe de la 
plus stricte centralisation el doit instituer en son 
sein, à l'époque de la guerre civile, une disci­ 
pline militaire; 4) que partout où il y a ne fût-ce 
qu'une dizaine de prolétaires . ou de demi-prolé­ 
taires, le Parti Communiste doit avoir son noyau 
organisé; 5) que dans toute oruenisafion epoliti­ 
que il doit y avoir un noyau communiste stricte­ 
ment subordonné au parti dans son entier; 6) que 
défendant inébranlablement el avec un absolu 
dévouement te programme et la tactique révolu­ 
tionnaire du communisme, le parti doit rester 
toujours en relations étroites avec les organisa­ 
tions des grandes masses ouvrières et doit se 
garder du sectarisme 11ulant que du manque <le 
principes. 



LE MOUVEMENT SYNDICAL, LES COMITÉS DE FABRIQUES ET D'USINES 
ET LA 111-e INTERNATIONALE 

1. 

1 l Les syndicats créés par la classe ouvrière 
pendant la période du développement pacifique 
du capitalisme représentaient des organisations 
ouvrières destinées il lutter pour la hausse des 
salaires ouvriers sur le marché du travail et 
l'amélioration des conditions du travail salarié. 
Les marxistes révolutionnaires furent obligés d'en­ 
trer en contact avec le parti politique du proléle­ 
riat, le parti social-démocrate, afin d'engager une 
lutte commune pour le socialisme. Les mêmes rai­ 
sons qui, à de rares exceptions près, avaient faü 
de ln démocratie socialiste non une arme de la 
lutte révolutionnaire du prolétariat pour le ren­ 
versement du capilalisme;-mais une organisation 
entrainant l'effort révolutionnaire du prolétariat 
dans l'intérêt de la bourgeoisie, firent que, pen­ 
dant la guerre, les svndlcets se présentèrent le 
plus souvent en qualité d'éléments de l'appareil 
militaire de la bourgeoisie; ils aidèrent cette der­ 
nière à exploiter la classe ouvrière avec la plus 
grande intensité et à faire mener la guerre de la 
manière la plus énergique, au nom des intérêts 
d!J cepitelisme. N'englobant que les ouvriers spé­ 
cielistes les mieux rétribués par les patrons, 
n'agissant que dans des limites corporatives très 
étroites, -enchetnés par un appareil bureaucrati­ 
que, complètement étranger aux masses trompées 
par leurs leaders opportunistes, les syndicats ont 
non seulement trahi la cause de la révolution so­ 
ciale, mais aussi celle de la lutte pour l'améliora­ 
tion des conditions de la vie des ouvriers, qu'ils 
avaient organisée. Ils ont abendonné le terrain 
de la lutte professionnelle contre les patrons et 
l'ont remplacé, coûte que coûte, par un programme 
de transactions amiables avec les capitalistes. 
Cette politique a été non seulement celle- des 
trade-unions libérales en Angleterre el en Amé­ 
rique, des syndicats libres, prétendus socialistes, 
d'Allemagne et d'Autriche, mais aussi des unions 
syndicales de France. · 

?.) Les conséquences économiques de la guerre, 
la désorganisation complète du système écono­ 
mique du monde entier, la cherté affolante de la 
vie, l'exploitation la plus intense du travail des 
femmes el des enfants, la question de l'habitation 
qui vont prcqressivemenr de mal en pis, tout cela 
pousse les masses prolétariennes dans la voie de 
la lutte contre le capitalisme. Par son caractère 
et p.ir son envergure se dessinant plus nettement 
de iour en jour, ce combat devient une gronde 
bataille révolutionnaire détruisant les· bases gé­ 
nérales du capitalisme. L'augmentation des salai­ 
res d'une cat<';goric quelconque d'ouvriers.arrachée 

:,_ 

eux patrons au prix d'une lutte économique 
acharnée, est réduite le lendemain à zéro par la 
hausse du coOt de la vie. Or, la hausse des prix 
doit avoir lieu, car la classe capitaliste des pays 
vainqueurs, tout en ruinant par sa politique d'ex­ 
ploitation l'Europe Orientale et Centrale, n'est 
pas en état d'organiser le système économique 
du monde enlier; elle le désorganise au contraire 
de plus en plus. Pour s'assurer le succès dans 
la lutte économique, les larges masses ouvrières 
qui demeuraient jusqu'à présent en dehors des 
syndicats y affluent maintenant. On constate dans 
tous les pays capitalistes une croissance prodi­ 
gieuse des syndicats qui ne représentent plus 
maintenant l'organisation des seuls éléments avan­ 
cés du prolétariat mais celle de toute sa masse. 
En entrant dans les syndicats, les masses cher­ 
chent à en faire leur arme de combat. L'anlaga­ 
nisme des classes devenant toujours plus aigu 
force les syndicats à organiser des grèves dont 
la répercussion se fait sentir dans le monde ce­ 
pilalisle tout enlier, en interrompant le processus 
de la production d de l'échange capitaliste. En 
augmentant leurs exigences à mesure qu'aug­ 
mente le prix· de la vie d qu'elles-mêmes s'épui­ 
sent de plus en plus, les masses ouvrières dé­ 
truisent par cela même tout calcul capitaliste qu1 
représente le fondement élémentaire d'une ëco­ 
nomie organisée. Les syndicats qui étaient deve­ 
nus pendant llî guerre les organes de l'asservis­ 
sement des masses ouvrières aux intérêts de la 
bourgeoisie, représentent maintenant les organes 
de la destruction du capitalisme. 

3J /\\ois la vieille bureeucratie professionnelle 
et les anciennes formes de l'organisation syndi­ 
cale entravent de foule· manière celle transfor­ 
mation du caractère des syndicats. La vieille bu­ 
reaucratie professionnelle cherche partout à faire 
garder aux syndicats leur caractère d'organisa­ 
tions -de l'aristocratie ouvrière; elle cherche aussi 
à maintenir en -vigueur les règles rendant. impos­ 
sible I'enfrée des masses ouvrières mal payées 
dans les syndicats. La vieille bureaucratie syndi­ 
cale s'efforce encore de remplacer le mouve­ 
ment gréviste qui revêt chaque jour de plus en 
plus le caractère d'un conftit révolutionnaire entre 
la bourgeoisie cl le prolétariat par une politique 
de compromis avec les capitalistes, par une po­ 
litique de contrais à long terme ·qui ont perdu 
toute signification en présence des variations 
fantastiques des prix. Elle cherche à imposer 
eux ouvriers la politique des communes ou­ 
vrières, des conseils r<';unis de l'industrie (Joint 
lndustrial CouncilsJ et à entraver par la voie lé• · 
gale, gr&ce à l'aide de l'Etat capihllisle. l'exp:m-· 
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sion du mouvement gréviste. Aux moments · cri­ 
tiques de la lutte, la bourgeoisie sème la discorde 
parmi les masses ouvrières militantes et empêche 
les actions isolées de différentes catégories d'ou­ 
vriers de fusionner dans une action de classe 
générale; elle est soutenue dans ces tentatives 
par l'œuvre des anciennes organisations syndica­ 
les, morcelant les travailleurs d'une branche d'in­ 
dustrie en groupes professionnels artificiellement 
isolés, bien qu'ils soient fous rattachés les uns 
aux autres par le Ieit même de l'exploitation ca­ 
pitaliste. fJJe s'appuie sur Je pouvoir de la tradi­ 
tion idéologique de l'ancienne aristocratie ou­ 
vrière, bien que celle dernière soit sans cesse 
affaiblie par l'abolition des privilèges de divers 
groupes du prolétariat; cette abolition s'explique 
par la décomposition générale du capitalisme, le 
nivellement de la situation de divers éléments de 
la classe ouvrière, l'égalisation de leurs besoins 
et leur manque de sécurité. 

C'est de cette manière que la bureaucralie 
syndicale subslilue de faibles ruisseaux au puis­ 
sant courant du mouvement ouvrier, substitue des 
revendications partielles réformistes aux buis ré­ 
volutionnaires généraux du mouvement et entrave 
d'une manière générale la transformation des 
efforts isolés du prolétariat en une lutte révolu­ 
tionnaire unique tendant à la destruction du 
capitalisme. _ 

4J Etant donné- la tendance prononcée des 
larges masses ouvrières à s'incorporer dans les 
syndicats, el considérant le caractère. objectif­ 
révolutionnaire de la lutte que ces masses sou­ 
tiennent en dépit de la bureaucratie professionnelle, 
il importe que les communistes de fous les pays 
fassent partie· des syndicats et travaillent à en 
faire des organes conscients de lutte pour le 
renversement du régime capitaliste et le triomphe 
du communisme. Ils doivent prendre l'initiative 
de la création des syndicats partout où ces der­ 
niers n'existent pas encore. 

Toute désertion volontaire du mouvement pro­ 
fessionnel, toute tentative de création artificielle 
de syndicats qui ne serait pas déterminée par 
les violences excessives de la bureaucratie pro­ 
fessionnelle (dissolution de filiales locales ré­ 
volutionnaires syndicales par les centres oppor­ 
tunistes) ou par leur étroite politique arisfocrafique 
fermant aux grandes masses de travailleurs peu 
qualifiés l'entrée des organes syndicaux, présente 
un danger énorme pour le mouvement communiste. 
Elle écarte de la masse les ouvriers les plus 
avancés, les plus conscients, et les pousse vers 
les chefs opportunistes travaillant pour les intérêts 
de la bourgeoisie... Les hésitations des masses 
ouvrières, leur indécision politique el l'influence 
que possèdent sur eux les leaders opportunistes 
ne pourront être vaincues que par une lutte de 
plus en plus âpre dans la mesure où les couches 
profondes du prolétariat apprendront par expé­ 
rience, par les leçons de leurs vicloires et de 
leurs défaites, que jamais le système économique 
capitaliste ne leur permettra d'obtenir des condi­ 
tions de vie humeines et supportables; dans la 
mesure où les travailleurs communistes avancés 
apprendront. par l'expérience de leur lutte éco­ 
nomique. ù être non seulement des oropeçen- 

disles théoriques de l'idée communiste, mais aussi 
des meneurs résolus de l'action économique et 
syndicale. Ce n'est que de celte façon qu'il sera 
possible d'écarter des syndicats Jeurs leaders 
opportunistes, de mettre des communistes à la - 
fêle el d'en faire un organe de la lutte révolu­ 
tionnaire pour Je communisme. Ce n'est que de 
celte manière qu'il sera possible d'arrêter la dé­ 
sagrégation des syndicats, de les remplacer par 
des unions industrielles, d'écarter la bureaucratie 
étrangère aux masses el de lui substituer un or­ 
gane fermé par les représentants des ouvriers 
industriels («Betriebsvertretern•J en n'abandon­ 
nant aux institutions centrales que les fonctions 
strictement nécessaires. 

5) Comme les communistes attachent plus de 
prix au but el à la substance des syndicats qu'à 
leur forme, ils ne doivent pas hésiter devant les 
scissions qui pourraient se produire au sein des 
organisations syndicales si, pour les éviter, il était 
nécessaire d'abandonner le travail révolutionnaire. 
de ne plus se forcer d'en faire une arme 
dans la Julle révolutionnaire, de se refu­ 
ser i.J organiser la partie la plus exploitée 
du prolétariat. S'il arrive pourtant qu'une scis­ 
sion s'impose comme une nécessité absolue, 
on ne devra y recourir que possédant la certitude 
que les communistes réussiront, par leur partici­ 
pation très active à la lulle économique, à con­ 
vaincre les Jarges masses ouvrières que la cis­ 
sion se justifie non par des considérations dictées 
par un but révolutionnaire encore très éloigné et 
vague, mais pnr les intérêts concrets immédiats 
de la classe ouvrière correspondant aux nécessi­ 
tés de l'action économique. Dans le cas oil une 
scission deviendrait inévitable, les communistes de­ 
vraient accorder une grande attention à ce que 
celle scission ne les isole pas de ln masse ou­ 
vrière. 

6) Partout où ln scission entre les tendances 
syndicales opportuniste el révolutionnaire s'est 
déjà produite, oil il existe, comme en Amérique, 
des syndicats aux tendances révolutionnaires, si­ 
non communistes. à côté des syndicats opportu­ 
nislcs, les communistes sont dans l'obligation de 
prêter leur concours à ces syndicats révolution­ 
naires, de les soutenir, de les aider à se libé­ 
rer des préjugés syndicalistes et à se placer sur 
le terrain du communisme, car ce dernier est 
l'unique boussole fidèle et sûre dans toutes les 
questions compliquées de la lutte économique. 
Partout où se constituent des organisations indus­ 
trielles (soit sur la base des syndicats soit en 
dehors d'eux), tels les Shop Stewards, les Betriebs­ 
rale (Conseils de Production), organisations se 
donnant pour but de luller avec les tendances 
contre-révolutionnaires de la bureaucratie syndi­ 
caliste, il est bien entendu que les communistes 
sont tenus de les soutenir avec toute l'énergie 
possible,\f,\ais le concours prêté aux syndicats 
révoluli~aires ne doit pas signifier la sortie des 
communisft!$ des syndicats opportunistes en étal 
d'effervescet\ce politique cl en évolution vers la 
lutte de classe. Bien 11u contraire, c'est en s'elfor­ 
cent de ·hâler cette révolution de la masse des 
syndicats qui se trouvent déra sur, la voie de la 
Iule révolutionnalre, que les comijiunisles pour- 
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ronl jouer le rôle d'un élément unissant morale­ 
ment el pratiquement les ouvriers organisés pour 
une lutte commune tendant à 111 destruction du 
régime capitaliste. 

7) A l'époque où le capitalisme tombe en rui­ 
nes, 111 lutte économique du prolétariat se trans­ 
forme en lulie politique beaucoup plus rapide­ 
ment qu'à l'époque de développement pacifique 
du régime capitaliste. Toul conflit économique 
important peul soulever devant les ouvriers 111 
question de la révolution. Il est donc du devoir 
des communistes de faire ressortir devant les ou­ 
vriers dans Ioules les phases de 111 lutte écono­ 
mique que celle lutte ne saurait être couronnée 
de succès que lorsque la classe ouvrière 11ur11 
vaincu la classe capitaliste dans une bataille ran­ 
yée el se chargera, se dictature une fois établie, 
de l'organisalion socialiste du pays. C'est en par­ 
lant de là que les communistes doivent tendre à 
réaliser dans la mesure du possible une union 
parfaite entre les syndicats el le perfi communi­ 
ste, en les subordonnant à ce dernier, event­ 
!larde .de la révolution. Dans ce but, les commu­ 
nisles doivent organiser dans tous ces syndicats 
cl conseils de production («Belriebsralc•) des 
fractions communistes, qui les aideront à s'empa­ 
rer du mouvement syndical cl à le diriger. 

Il. 

11 La lullc économique du prolétariat pour la 
hausse des salaires cl pour l'amélioration géné­ 
rale des conditions de la vie des masses accentue 
tous les jours son caractère de lutte sans issue. 
l.11 désorganisation économique qui envahit un 
pays après l'autre dans une proportion toujours 
croissante démontre même aux ouvriers les plus 
arriérés qu'il ne suffit pas de lutter pour la hausse 
des salaires el la réduction de la journée ouvrière, 
que la classe capitaliste perd de plus en plus la 
capacité de rétablir la vie économique cl de ga­ 
rantir aux ouvriers ne fût-ce que les conditions 
d'existence qu'elle leur assurait avant la guerre. 
l.a conscience toujours croissante des masses 
ouvrières fait naître parmi eux une tendance à 
créer des organisations capables d'entamer 111 Julie 
Pour la renaissance économique au moyen du 
contrôle ouvrier exercé sur l'industrie par les con­ 
seils de production. Celle tendance à créer des 
conseils industriels ouvriers, qui gagne les ouvriers 
de tous les pays, lire son origine de facteurs 
différents el multiples (lutte contre la bureaucra­ 
tie réactionnaire, fatigue causée par les défaites 
i;ssuyées par les syndicats, tendances à 111 créa­ 
Iton d'organisation embrassant tous les travail­ 
leurs) el s'inspire en définitive de l'effort fait pour 
réaliser le contrôle de l'industrie, lâche historique 
spéciale des conseils industriels ouvriers. C'est 
pourquoi on commettrait une erreur en cherchant 
à ne former ces conseils que d'ouvriers partisans 
de la dictature du prolétariat. La lôche du parti 
communiste consiste au contraire à profiler de 111 
désorganisation économique pour organiser les 
ouvriers cl à les mettre dans la nécessité de com­ 
balire pour la dictature du prolétariat tout en 
élargissant l'idée de la lutte pour le contrôle 
ouvrier, idée que tous comprennent maintenant. 

.\', 1:: 

2) Le parti communiste ne pourra s'acquitter de 
celle lâche qu'en consolidant dans la conscience 
des masses la ferme assurance que la resteure­ 
lion de 111 vie économique sur 111 base capitaliste 
est acluellemenl impossible; elle signifierait d'ail­ 
leurs un nouvel asservissement à 111 clesse capita­ 
liste. L'organisation économique correspondant 
aux intérêts des masses ouvrières n'est possible 
que si l'Etat est gouverné par la classe ouvrière 
el si la main ferme de 111 dictature prolétarienne 
se charge de l'abolilion du capitalisme el de la 
nouvelle organisation socialiste. 

3) La lutte des comités de fabriques el d'usi­ 
nes contre le capitalisme a pour but immédiat 
l'introduction du contrôle ouvrier dans Ioules les 
branches de l'industrie. Les ouvriers de chaque 
entreprise, indépendamment de leurs professions, 
souffrent du.s6bol11ge des capitalistes qui estiment 
assez souvent que 111 suspension de l'activité de 
telle ou telle industrie leur sera avantageuse, la 
faim devant contraindre les ouvriers à accepter 
les conditions les plus dures ou éviter à quelque 
ceniteliste un accroissement de frais. La lutte 
contre celte sorte de sabotage unit la plupart des 
ouvriers indépendamment de leurs idées poliii­ 
ques, et fait des comités d'usines el de fabriques, 
élus par tous les travailleurs d'une entreprise, de 
véritables organisations de masses du prolélarial. 
M.ais la désorganisation de l'économie capitaliste 
es! non seulement 111 conséquence de 111 volonté 
consciente des capitalistes, mais aussi et beau­ 
coup plus celle de la décadence irrésistible de 
leur régime. Aussi, les comités ouvriers seront-ils 
forcés, dans leur action contre les conséquences de 
celte décadence, à dépasser les bornes du con­ 
trôle des Iebriques el des usines isolées el se 
trouveront-ils bientôt en face de la question du 
contrôle ouvrier à exercer sur des · branches 
entières de l'industrie el sur son ensemble. Les 
tentatives d'ouvriers d'exercer leur contrôle non 
seulement sur l'approvisionnement des fabriques 
el des usines en matières premières, mais aussi 
sur les opérations financières des entreprises 
industrielles, provoqueront cependant de la pari 
de 111 bourgeoisie el du gouvernement capitaliste 
des mesures de rigueur contre 111 classe ouvrière, 
cc qui transformera la lutte ouvrière pour le 
contrôle de l'industrie en une Julie pour la con­ 
quête du pouvoir par la classe ouvrière. 

4) La propagande en faveur des conseils in­ 
dustriels doit être menée de manière à ancrer 
dans la conviction des grandes masses ouvrières, 
même de celles qui n'appartiennent pas directe­ 
ment au prolélarial industriel, que la responsabi­ 
lité de la désorganisation économique incombe à 
111 bourgeoisie, et que le prolétariat, exigeant le 
contrôle ouvrier, lutte pour l'organisation de l'in­ 
dustrie, pour 111 suppression de 111 spéculation el 
de 111 vie chère. La tâche des partis communistes 
est de combattre pour le contrôle de l'industrie, 
en profitant dans ce but de toutes les circonstan­ 
ces se trouvant il l'ordre du jour, de la pénurie 
du combustible et de 111 désorganisation des trans­ 
ports, en fusionnant dans le même but les élé­ 
ments isolés du prolétariat et en ottirant de son 
côté les milieux les plus larges de la petite bour­ 
geoisie qui se prolétarise davantage de jour en 

4 
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ioar et souffre cruellement de la désorganisation 
~nomique. 

5) Les conseils industriels ouvriers ne sauraient 
remplacer les syndicats. Ils ne peuvent que 
s'organiser au courant de l'action dans diverses 
branches de l'industrie el créer peu à peu un 
appareil général capable de diriger toute la lutte. 
Déjà, à l'heure qu'il est, les syndicats représen­ 
tent des organes de combat centralisés bien qu'ils 
n'englobent pas des masses ouvrières aussi lar­ 
ges que peuvent embrasser les conseils industriels 
ouvriers en leur qualité d'organisations accessibles 
à toutes les entreprises ouvrières. Le partage de 
Ioules les tâches de la classe ouvrière entre les 
comités industriels ouvriers cl les syndicats est le 
résultai du développement historique de la révo­ 
lution sociale. Les syndicats ont organisé les mas­ 
ses ouvrières dans le but d'une lutte pour la 
hausse des salaires et pour la réduction des 
journées ouvrières el l'ont fait sur une large 
échelle. Les conseils ouvriers industriels s'organi­ 
sent pour le contrôle ouvrier de l'industrie el la 
lutte contre la désorganisation économique; ils 
englobent Ioules les entreprises ouvrières, mais 
la lutte .qu'ils soutiennent ne peut revêtir que très 
lentement un caractère politique général. Ce n'est 
que dans la mesure où les syndicats arriveront à 
surmonter les tendances contre-révolutionnaires 
de leur bureaucratie, ou deviendront des organes 
conscients de la révolution, que les communistes 
auront le devoir de soutenir les conseils industriels 
ouvriers dans leurs tendances pour devenir des 
groupes industriels syndicalistes. 

6) La tâche des communistes se réduit aux 
efforts qu'ils doivent faire pour que les syndicats 
et les conseils industriels ouvriers se pénètrent 
du même esprit de résolution combattive, de cons­ 
cience el de compréhension des meilleures métho­ 
des de combat, c'est-à-dire de l'esprit commu­ 
niste. Pour s'en acquitter, les communistes doivent 
soumettre, en fait, les syndicats et les comités 
ouvriers au parti communiste el créer ainsi des 
organes prolétariens des masses qui serviront de 
base à un puissant parti prolétarien centralisé, 
englobant toutes les organisations prolétariennes 
el les Iaisen! toutes marcher dans la voie qui 
conduit à la victoire de la classe ouvrière el à 
la dictature du prolétariat-au communisme. 

71 Pendant que les communistes se font des 
syndicats et des conseils industriels une arme 
puissante pour la révolution, ces organisations 
des masses se préparent au grand rôle qui leur 
incombera avec l'établissement de la dictature 
du prolétariat, ce sera en effet leur devoir de de­ 
venir la base 'socieliste de la nouvelle organisa­ 
tion de ,)a vie économique. Les syndicats, orua­ 
nisés en qualité de piliers de l'industrie, s'appuyant 
sur les conseils industriels ouvriers qui représen­ 
teront les organisations des fabriques et des usi­ 
nes, enseigneront aux masses ouvrières leur de­ 
voir industriel, formeront des ouvriers les plus 
avancés des directeurs d'entreprises, organiseront 
le contrôle technique des. spécialistes; ils étudie- 

ront el exécuteront de concert avec les repré­ 
senlants du pouvoir ouvrier les plans de la poli­ 
tique économique socialiste. 

Ill. 

Les syndicats manifestaient déjà en temps de 
paix des tendances à former une union interna­ 
tionale. Pendant les grèves, les capitalistes recou­ 
raient à la main d'œuvre des pays voisins et aux 
service des «renards» étrangers. /\\ais avant la 
guerre, l'lnlernalionale syndicale n'avait qu'une 
importance secondaire. Elle s'occupait de l'orga­ 
nisation de secours financiers réciproques et d'un 
service de statistique concernant la vie ouvrière, 
mais elle ne cherchait pas à unifier la vie ouvrière 
parce que les syndicats, dirigés par les opportu­ 
nistes, faisaient leur possible pour se soustire à 
toute lutte révolutionnaire internationale. L lea­ 
ders opportunistes des syndicats qui pen an! la 
guerre furent les serviteurs fidèles de la bourgeoi­ 
sie dans leurs pays respectifs, cherchent mainte­ 
nenl à restaurer l'Internationale syndicale en en 
faisant une arme du capitalisme universel interna­ 
tional, dirigée contre le prolétariat. Ils créent 
avec Jouhaux, Gompers, Legien, elc., un •Bureau 
de Trevail» auprès de la •Ligue des Nations», 
qui n'est autre chose qu'une organisation de bri­ 
gandage capitaliste international. lis 13chenld'éloul­ 
fer dans tous les pays le mouvement gréviste en 
faisant décréter l'arbitrage obligatoire des repré­ 
senlanls de l'Etat capitaliste. Ils cherchent partout 
à obtenir, .ë force de compromis avec les ca­ 
pitalistes, toutes espèces de faveurs pour les 
ouvriers capitalistes, afin de briser de cette ma­ 
nière l'union chaque jour plus étroite de la classe 
ouvrière. L'Internationale syndicale d'Amsterdam 
est donc la remplaçante de la 11-c Internationale 
de Bruxelles en faillite. Les ouvriers communistes 
qui font partie des syndicats de tous les pays, 
doivent au contraire travailler à la création d'un 
front syndicaliste international. Il ne s'agit plus 
de secours pécuniaires en cas de grève; il faut 
désormais qu'au moment où le danger menace­ 
rait la classe ouvrière d'un pays, les syndicats 
des autres pays, en qualité d'organisations des 
masses, prennent sa défense et fassent tout pour 
empêcher la bourgeoisie de leur pays de venir 
en aide à celle qui est aux prises avec la classe 
ouvrière. Dans tous les Etals, la lutte économique 
du prolétariat devient de plus en plus révolution­ 
naire. Aussi les syndicats doivent-ils employer 
consciemment Ioule leur énergie à appuyer toute 
action révolutionnaire, tant dans leur propre pays 
que dans les autres. Ils doivent s'orienter dans ce 
but vers la plus grande centralisation de l'action 
non seulement dans chaque pays à part, mais 
aussi dans l'lnlernalionale; ils le feront en adhé­ 
rant à l'lnlernalionale Communiste el en y fusion­ 
nant en une seule armée les divers éléments 
engagés dans le combat, afin qu'ils agissent de 
concert cl se prêtent un concours mutuel. 

---i[J.i---- 



QUAND ET DANS QUEUES CONDITIONS PEUT-ON 
DE DÉPUTÉS OUVRIERS? 

. 1 

CREER DES SOVIETS 

1. En Russie, les soviets des députés ouvriers 
naquirent pour la première fois en 1905, au moment 
du grand enthousiasme du mouvement révolution­ 
naire des ouvriers russes. Déjà en 1905, le soviet 
pétersbourqeois des députés ouvriers lit d'instinct 
ses premiers pas vers la conquête du pouvoir. A 
celle époque, le soviet de la ville de Pétrograd était 
eussi fort que le lui permettaient les chances qu'il 
avait de parvenir au pouvoir politique. Mais, dès que 
lo contre-révolution tsariste se fui raffermie el que 
le mouvement ouvrier eut diminué d'intensité, après 
une végétation de courte durée, le soviet cessa com­ 
plètement d'exister. 

2. Lorsqu'en 1916, au début d'un nouvel et puis­ 
sant effort révolutionnaire, l'idée naquit en Russie 
de créer promptement des soviets de députés ou­ 
vriers, le parti bolchévik prévint les ouvriers du 
danger que présentait la formation immédiate des 
soviets en leur faisant remarquer qu'ils ne seraie'!t 
opportuns que le jour, où la révolution aurait 
commencé, l'heure venue de livrer combat pour 
le pouvoir. 

3. Au début de la révolution de février 1917, en 
llussie, les soviets des députés ouvriers se trens­ 
formèrent en soviets de députés ouvriers et soldais. 
fücnlôl il,; entrainèrent dans la sphère de leur in­ 
lluencc les plus vaslesmilieuxdesmassespopulaires, 
obtenant ainsi une autorité prépondérante, car la 
force réelle était de leur côté et entre leurs mains. 
.'\ois, lorsque la bourgeoisie libérale se remit de la 
surprise du premier choc de la révolution, cl que 
les traitres socialisles-révolulionnaires el menché­ 
viks facililèrenl à la bourgeoisie russe l'oblenlion du 
pouvoir, l'importance des soviets ne larda pas à 
baisser. Ce n'est qu'après les journées de juillet el 
l'insuccès de l'attenlal conlre-révolulionnaire de 
Kornilofl, que les grandes masses populaires se 
mirent en branle el que se produisit Je krach du 
gouvernement contre-révolutionnaire des bour­ 
geois-conciliateurs, que les soviets des députés 
ouvriers s'épanouirent à nouveau el gagnèrent 
dans le pays une influence exclusive. 

-1. L'histoire des révolutions allemande el aulri­ 
.chienne l'o prouvé de même. Lorsque les masses 
de la population se soulevèrent et que Je flot de la 
révolution ébranla les remparts de la monarchie des 
liohenzollern et des Habsbourg, des soviets de dé­ 
pulés ouvriers el soldais se formèrent spontanément 
en Allemagne el en Autriche. Les premiers temps, 
la force fut de leur côté, el ils furent à la veille de 
prendre le pouvoir en fait. Mais, à peine le pouvoir 
cul-il penché, grâce à un enchaînement de circon­ 
stances historiques, vers la bourgeoisie et les social­ 
démocrates contre-révolutionnaires que l'on vil les 
soviets dépérir et peu à peu disparaître. Lors <le 

L_ 

l'infructueuse lcnlalive conlre-révolulioimaire de 
I<app-Lutwilz, en Allemagne, des sovielsse reformè­ 
rent pour quelques jours; mais sitôt la lutte terminée 
par une nouvelle victoire de 111 bourgeoisie et des 
traitres-socialistes, ces sovicls qui venaient de dres­ 
ser 111 tête, disparurent à nouveau. 

5. Les faits précités prouvent que des prémisses 
déterminées sont nécessaires pour créer les 
soviets. On ne pourra donc organiser des soviets 
de députés ouvriers, cl les transformer en soviets 
de députés ouvriers et soldais, que lorsque seront 
réunies trois conditions précises, à savoir: 

11) enthousiasme révolutionnaire général dans 
les milieux les plus vastes composés d'ouvriers 
el d'ouvrières, de soldais el de toute la popule­ 
tion laborieuse; 

b) crise économique et politique poussée au 
point où le pouvoir échappe peu à ~. des 
mains du gouvernement précédent; 

c) lorsque dans les rangs des masses de 
travailleurs cl, avant tout, dans ceux du parti 
communiste a mOri la ferme résolution d'engager 
une lutte décisive, systématique et d'après un 
plan arrêté, pour la conquête du pouvoir. 

6. Au cas où ces conditions ne sont pas rem­ 
plies, les communistes peuvent cl doivent propager 
systématiquement cl opiniâtrénlcnt l'idée des 
soviets, la vulgariser dans les m11SScs, démontrer 
aux plus profondes couches de la population que 
les soviets constituent la seule forme gouverne­ 
mentale correspondant aux besoins de la période 
de transition au communisme intégral. Mais, les 
conditions mentionnées n'étant pas remplies, il est 
impossible de procéder à l'organisation immédiate 
des soviets. _ 

7. Les tentatives des sociel-traltres allemands 
de faire entrer les soviets dans l'engrenage con­ 
stitutionnel démocrate-bourgeois constituent, au 
point de vue objectif, une trahison de la cause 
ouvrière. Les soviets ne sont possibles que comme 
des organisations gouvernementales, qui se sub­ 
stituent à 111 démocratie bourgeoise, 111 brisent el 
la remplacent par 111 dictature ouvrière. 

8, La propagande dirigée par les chefs Indé­ 
pendants de la droite, tels que Hilferding, Kaustky 
et autres, en vue de prouver 111 compatibilité 
du système des soviets avec rAssemblée Con­ 
stituante bourgeoise, témoigne d'une incompré­ 
hension totale des principes du développement 
de 111 révolution prolétarienne, ou bien du désir 
de tromper sciemment la classe laborieuse. Les 
soviets signifient la dictature du prolétariat, cl 
l'Assemblée Constituante, celle de la bourgeoisie. 
Accorder el concilier 111 dictature des ouvriers 
,,,·ec celle des bourgeois est une chose impossible. ,. 
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9. Lli propagande de quelques militants isolés 
de la gauche des indépendants allemands, pro­ 
posant aux travailleurs un plan livresque el pré­ 
maturé de cSystème Soviéfisle» non rattaché au 
cours réel de la guerre civile, est le lait de doc­ 
trinaires qui ne font que distraire les travailleurs 
de la lutte authentique pour le pouvoir. 

1 O. Les tentatives de groupes communistes isolés 
en France, en Italie, en Amérique et en Angle­ 
terre, pour fonder des soviets n'embrassant pas 
les grandes masses ouvrières el ne pouvant pas 
les embrasser clans une lutte immédiate pour le 
pouvoir, ne font que nuire li la prénerefion effi­ 
cace de la révolution soviélisle. Ces soviets arti­ 
ficiels, ces «pleurs de serres se transforment, tout 
au plus, en petiles sociétés; au pis aller, ils ne 
peuvent que compromettre, aux yeux des vastes 
cercles de la population, l'autorité des soviets. 

11. Une silualion spéciale s'est créée en Au­ 
triche, où la classe ouvrière a réussi à conserver 
des soviets embrassant des grandes masses ou- 

vrières. Cette situation rappelle celle de la Russie 
de février fi octobre 1917. Les soviets autrichiens 
consliluenl un racleur politique important el 
l'embryon d'un pouvoir nouveau. 

li va de soi que, dans celte silualion, les com­ 
munistes doivent participer au travail des soviets. 
les aider fi s'intéresser à Ioule la vie économique 
el politique du pays, y créer des !raclions com­ 
munistes el concourir de Ioules laçons li leur 
développement. 

12. Sans révolution, les soviets ne sont pas 
possibles. Sans révolution prolétarienne, les so­ 
viets dégénèrent en parodie. 

Les soviets authentiques des masses constituent 
une forme de dictature prolétarienne indiquée par 
l'histoire même. Tous les partisans sérieux el 
sincères du pouvoir sovléfiste doivent appliquer 
prudemment l'idée soviélisle; en la propageant 
parmi les masses, ils ne· devront procéder à la 
création immédiate des soviets que lorsque les 
condilions mentionnées plus haut seront réunies. 



LES PARTIS COMMUNISTES ET LE PARLEMENTARISME 

/. la nouvelle époque et le nouveau 
parlementarisme. 

L'attitude des partis socialistes à l'égard du 
parlementarisme consistait à l'origine Cà l'époque 
de la l-ëre Internationale), à utiliser les parle­ 
ments bourgeois POUr la propagande. On envi­ 
sageait la participation à l'œuvre parlementaire 
du point de vue du développement de la conscience 
de la classe, c'est-à-dire de l'éveil de l'hostilité 
des classes prolétariennes contre les classes diri­ 
geantes. Cette manière d'envisager les classes 
avait cours, non sous l'influence d'une théorie, 
mais sous celle du progrès politique. Grâce à 
l'augmentation incessante des forces productrices 
et à l'élargissement du domaine de l'exploitation 
<;apitali~le, le capitalisme gagna beaucoup en so­ 
hd1ié; 11 en lut de même pour les Etats parle­ mentaires. 

C'est de là que tirent leur origine: l'adaptation 
de la lactique parlementaire des partis socialistes 
à_ l'action législative des parlements bourgeois et 
l'importance toujours croissante de la lutte pour 
l'introduction de réformes dans les cadres du ca­ 
pitalisme, la prédominance du soi-disant pro­ 
qramme minimum des partis socialistes, l'utilisa­ 
Iton du programme maximum visant à un •but 
final> éloigné. C'est sur cette base que se dé­ 
-.:c_loppèrent ensuite les symptômes de la comp~­ 
hhon parlementaire, de la corruption, de la trahi­ 
son ouverte ou secrète des intérêts les plus élé­ 
mentaires de la classe ouvrière. 

La 111-e Internationale considère le parlemen­ 
tarisme non du point de vue d'une nouvelle doc­ 
trine, mais par rapport à la transformation qui 
doit s'opérer dans le rôle du parlementarisme. A 
l'époque précédente le parlement en qualité 
d'agent du capitalisme qui se développait, a joué 
dans une certaine mesure, un .rôle historique 
important, il a marqué un progrès. /\\ais dans les 
conditions actuelles d'impérialisme à outrance le 
Parlement est devenu un instrument de mensonge, 
de fraude, de violence et de bavardage énervant. 
Etant donné les armements, les vols, les violences, 
les destructions, les actes de brigandage ceusës 
par l'impérialisme, les réformes parlementaires du 
système en vigueur, dépourvues de stabilité, de 
plan rationnel, ont perdu toute importance pratique. 

De même que toute la société bourgeoise, \e 
Parlementarisme a perdu, lui aussi, toute sa ~oli­ 
dilé. La transition subite de la période organique 
à la période critique crée une nouvelle base pour 
la lacliqu.e du prolétariat en ce qui concerne_ le 
parlementarisme. C'est ainsi que le parti ouvrier 
russe (les bolchéviks) avait déjà élaboré les bases 
du parlementarisme révolutionnaire à l'époque 

précédente, car, depuis 1905, la Russie était sortie 
de l'équilibre politique et social pour entrer dans 
la période des orages et des bouleversements. 

Lorsque certains socialistes, niant le commu­ 
nisme. insistent sur ce que le moment de la ré­ 
volution sociale n'est pas arrivé dans leurs pays 
et se refusent momentanément à se séparer des 
opportunistes· parlementaires, ils parlent, somme 
toute.d'une appréciation consciente ou inconsciente 
de l'époque présente, considérée par eux comme 
une période de solidité relative de la société 
impérialiste, el supposent pour cette raison qu'une 
coalition avec les Turatti el les Longuet pourrait 
donner certains résultats pratiques dans leur lutte 
pour les réformes. · 

Dès son apparition, le communisme doit com­ 
mencer per expliquer théoriquement je caractère 
de son époque (apogée du capitalisme, tendances 
de l'impérialisme à se renier el à se détruire lui­ 
même, accroissement irrésistible de l'intensité de 
la guerre civile, etc ... ). Les formes, groupements 
et situations politiques peuvent différer· dans diffé­ 
rents pays, mais l'état des choses reste, au fond, 
le même partout: il s'agit pour nous de préparer 
immédiatement les conditions politiques et techni­ 
ques de l'insurrection du prolétariat pour détruire 
le pouvoir bourgeois et pour créer le pouvoir 
prolétarien. 

Le parlement ne peul, actuellement, pour les 
communistes, être, en aucun cas, le théâtre d'une 
lutte pour les réformes, pour l'amélioration de la 
situation de la classe ouvrière, comme cela a eu 
lieu à certains moments de l'époque précédente. 
Le centre de gravité de la vie politique actuelle 
a définitivement dépassé les limites parlemen­ 
taires. D'autre part, la bourgeoisie est obligée, 
non seulement par les rapports dans lesquels elle 
se trouve vis-à-vis de la classe laborieuse, mais 
aussi vis-à-vis de ses propres éléments, de faire 
passer ses entreprises d'une manière ou d'une 
autre, par le parlement, où diverses coteries se 
disputent le pouvoir, découvrant ainsi leur. côté 
fort, trahissant leur côté faible, se heurtant, 
etc., etc ... 

Aussi est-ce le devoir historique immédiat de 
la classe ouvrière d'arracher ces appareils des 
mains des classes dirigeantes. de les briser, de 
les détruire el de créer à leur place des organes 
du pouvoir prolétarien. L'état-major révolutionnaire 
de la classe ouvrière est également intéressé à 
avoir ses éclaireurs dans les institutions parle­ 
mentaires bourgeoises, pour faciliter son œuvre 
de destruction. . 

C'est par là qu'on verra, clairement, la diffé­ 
rence essentielle existant entre la tactique des 
communistes, qui entrent au parlement avec un 
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but révolutionnaire, cl la lactique du nerlemen-' 
taire-socialiste. Cc dernier commence per recon­ 
naitre la stabilité relative du régime en vigueur. 
JI se donne pour tilche d'obtenir à tout prix des 
réformes; il est intéressé à ce, que les conquêtes 
des masses soient mises au compte du perlemen­ 
hlrisme socialiste et considérées comme un ser­ 
vice par lui rendu (Turalti, Longuet el C-ieJ. Le 
vieux parlementarisme est remplacé par le nou­ 
veau, qui est un instrument destiné à détruire Je 
parlementarisme en général. Les éléments contra­ 
dictoires de l'ancienne lactique perlementaîre 
poussent certains éléments révolutionnaires dàl)s 
le camp de ceux qui sont les adversaires du pat~ 
lemenhlrisme (1. W. W., syndicalistes révolution­ 
naires. K. A. P. D.J. 

Voici les thèses acceptées à ce sujet par le · 
ll-e Congrès de l'Internationale Communiste: 

··raux d'opposer théoriquement aux organes gou­ 
vernementaux. En fait leur appareil est identique 
au mécanisme gouvernemental de la bourgeoisie; 
elles doivent être également détruites par le pro­ 
létariat révolutionnaire el remplacées par des so­ 
viets locaux de députés ouvriers. 

6. Le communisme.dénie donc au perlernen- 
. laris'!'e tout avenir; il le nie en tant que forme 
de dictature de classe du prolétariat ; il nie la 
possibilité de la conquête des parlemenls; il se 
donne pour but l'abolition du parlementarisme. 
C'est pourquoi il ne peul être question de l'utili­ 
sation des instilulions gouvernementales bour­ 
geoises qu'e!' vue de leur destruction. C'est dans 
ce sens el rien que dans ce sens que la question 
peul être posée. 

7. Toute lutte de classes est une lutte politi- 
que, car elle est, en fin de compte, une lutte pour 
le pouvoir. Toute grève s'étendant sur tout un 
pays, devient une menace pour le gouvernement 
bourgeois, et- par cela même, acquiert un carac­ 
tère politique. S'efforcer de renverser la bour­ 
geoisie el de «briser, par tous les moyens un 

. Etat, c'est soutenir une lutte politique. Se créer 
1. Le parlementarisme, en tant que ~ystème un appareil de gouvernement el de coercition «de 

gouvernemental, est une forme démocratique de classe, contre la bourgeoisie réfractaire, c'est, 
la domination de la bourgeoisie. A. un moment quel que soit cet appareil, conquérir le pouvoir 
donné de son développement il a besoin d'une politique. . 
fiction de représentation populaire, qui doit, foui 8. La lutte politique ne se résume donc nulle­ 
en constituant par son caractère extérieur, une ment en une question d'attitude' envers le. parle­ 
organisation de la volonté sociale en dehors des mentarlsme. Elle embrasse Ioule la lutte de classe 
classes être en réalité une mechine de coerci- du prolétariat, pour autant que celte lutte cesse 
fion et d'oppression dans les mains du capital d'être locale et partielle et tend au renversement 
dominant. . du régime capitaliste. 

2. Le parlementarisme est une forme défermi- 9. La méthode fondamentale de la lutte du 
née de régime gouvernemental. C'~st pourquoi prolétariat contre la bourgeoisie, c'est-à-dire con­ 
il ne convient en aucun cas à la société commu- tre son pouvoir gouvernemental, est, avant tout. 
nisle qui ne connait ni classes, ni lutte de classes, celle des actions en masse. Ces dernières sont 
ni a~cune sorte de pouvoir gouvernemental. organisées et dirigées par les organisations de 

3 Le parlementarisme ne peut être non plus masses du prolétariat (Syndicats, Partis, SovielsJ, 
la f~rme de gouvememe!'! de l'~at «proléta~ien• so~s la conduite . g~n~rale du parti communiste 
dans la période de transition qui va de la dicta- sohdement urn, disciplinè et centralisé. La guerre 
turc de la bourgeoisie à la dictature du proléfa- civile est une guerre. Dans celte guerre le pro­ 
riai. A.u moment .le plus aigu de la lutte de classe, lélariat doit avoir un corps d'officiers polihques, 
lorsque celle-ci se transforme en _guerre civile, un bon étal-major politique, qui conduit Ioules 
le prolétariat doit inéluctablement éd1~er son_ orqa- IC:s opérations dans Ioules les branches de l'acti- 
nisalion gouvernementale. en tant qu orgamsa!Ion vilé. . 
«de combeb, dans laquelle il ne laissera péné- 10. La lutte en masse représente foui un svs­ 
lrer aucun représentant des anciennes classes lème d'actions qui se développent, qui s'avivenl 
dominantes;·toute fiction de «volonté populelre» par leur forme même et mènent logiquement à 
est au cours de cette phase, nuisible au proléta- l'insurrection contre l'Etat capitaliste. Dans celte 
rial, celui-ci n'a nul besoin de la séperaficn parle- lutte en masse qui se transforme fatalement en 
mc~tairc des pouvoirs qui ne peut que lui être guerre civile, le parti dirigeant du prolétariat doit, 
néfaste· la république soviéfiste est la forme de en règle générale, renforcer derrière lui toutes 
ta dichrlurc du prolétariat. les positions légales, en faire de solides poinls 

4. Les parlements bo~rgeois, qui conshfuent d'appui de son action révolutionnaire et les su­ 
un des principaux appareils de la machine gou- bordonner au plan de campagne principal, c'est­ 
vernemenfale de la bourgeoisie, ne peuvent pas à-dire à la lutte en masse. 
être conquis, comme l'Etat bourgeois en géné- 11. Un de ces solides points d'appui est la 
rai ne peut pas être conquis par le prolétariat. tribune du parlement bourgeois. On ne doit pas 
La tilche du prolétariat consiste à briser el à dé- . invoquer contre la participation à .l'acfion parle­ 
truirc la machine gouvernementale de la bour- mentaire la qualité bourgeoise de l'institution 
geoisie, y compris les institutions parlementaires, gouvernementale. Le parti communiste y entre, 
qu'elles soient républicaines ou monarchistes con- non pour y mener une action organisatrice, mais 
stitutionnclles. pour saper de l'intérieur la machine gouverne- 

5. U en sera de même des institutions munici- mentale et le parlement lui-même (exemple: l'ac­ 
pales ou communales de la bourgeoisie qu'il est lion de Liebknechl en Allemagne, des bolchéviks 

Il. le communisme. La lutte pour la dictature 
du prolétariat et l'utilisation du parlement 

bourgeois. 
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' à la Douma tsariste, à .J'Assemblée dêmocretîques, 
au •Pré-parlement. de Kérensky et enfin à 
l'Assemblée Consfiluenfe», ainsi que dans les mu­ 
nicipalités). , 

12. Cette action parlementaire, qui consiste 
surtout à user de la tribune parlementaire, dans 
un but d'agitation révolutionnaire, à dénoncer les 
manœuvres de 'l'adversaire, à grouper politique­ 
ment les masses; etc., doit être totalement subor­ 
donnée aux buts el aux lâches de la lutte en 
masse extra-parlementaire. 

13. Au cas où 'les communistes seraient en 
majorité dans les inslilulions communales, ils de­ 
vraient: e) pratiquer l'opposition à l'égard du 
pouvoir central bourgeois; b) tout faire pour ren­ 
dre des services à la partie la . plus pau­ 
vre de la population' (mesures économiques, 
introduction ou tentative d'introduction d'une 
tnilice ouvrière armée, etc.J; cJ indiquer à 
chaque occasion les obstacles que dresse l'Etat 
bourgeois aux réformes radicales; dJ développer 
sur cette base une propagande révolutionnaire 
aussi intense que possible, sans craindre le con­ 
flit avec le pouvoir gouvernemental; e) rempla­ 
cer, dans certaines circonstances, les organes 
communaux par des soviets d'ouvriers locaux. 
Toute l'action des communistes doit donc faire 
partie de l'œuvre générale de destruction du 
système capitaliste. -, 

14. La campagne électorale elle-même doit 
être menée, non dans le sens de l'obtention du 
maximum de mandats parlementaires, mais dans 
le sens de la mobilisation des masses sous les 
mols d'ordres de la révolution prolétarienne. La 
lutte électorale ne doit pas être menée seulement 
par les têtes dû parti, mais par l'ensemble des 
adhérents au parti; tout mouvement des masses 
doit être utilisé (grèves, démonstrations, troubles 
parmi les soldats el les marins, etc.). Toutes les 
organisations prolétariennes des masses· doivent 
être sans cesse poussées ù une action active. 

15. L'action parlementaire est, dans ces con­ 
ditions, en complète opposition avec l'écœurante 
action parlementaire pratiquée par les partis so­ 
cialistes de tous les pays dont les députés en­ 
trent au Parlement pour soutenir une constitution 
«tëmocrencue» ou, dans le meilleur des cas, pour 
le «conquérir». Le parti communiste ne peut ad­ 
mettre que l'utilisation révolutionnaire du parle­ 
mentarisme, telle que nous la montrent Karl Lieb­ 
knecht et les bolchéviks. 

16. •L'anti-parlementarisme• de principe, conçll 
comme la négation absolue et catégorique de la 
participation aux élections et de l'action révolu­ 
tionnaire parlementaire n'est donc qu'une con­ 
ception enfantine cl neïve ne résistant pas à la 
critique. Elle résulte d'une profonde aversion 
pour tes politiciens parlementaires, lorsque on ne 
voit pas la possibilité du parlementarisme révolu­ 
tionnaire. JI arrive de plus, que celte opinion se 
base sur une compréhension tout à fait erronée 
du rôle du parti, qui dans ce cas n'est pas con­ 
sidéré comme une avant-gârde de combat ou­ 
vrière centralisée, mais , comme un système dé­ 
centralisé des sections révolutionnairCll mal re- 
liées entre elles. · 

17. D'un autre côté, la nécessité· d'une parti­ 
cipation effective aux essemblëes parlementaires 
ne découle nullement de la reconnaissance en 
principe de l'action révolutionnaire au Parlement. 
Tout dépend ici d'une série de conditions spé­ 
dfiques. La sortie des communistes du Parlement 
.ieul devenir nécessaire à un moment donné. 
C'est ce qu'ont fait les bolchéviks, lorsqu'ils 
quittèrent le Pré-parlement de Kérensky, afin de 
le ruiner, de le rendre impuissant et de lui oppo­ 
ser plus vivement le Soviet de Pélrograd à la 
veille de se mettre à la tête de l'insurrection; 
c'est ce qu'ils ont fait à l'Assemblée Constituante 
le jour de sa dissolution, en se transportant au 
111-e Congrès des Soviets. Dans d'autres circon­ 
stances, il peut être nécessaire de boycotter les 
élections ou de monter .immédiatement à l'assaut 
de la clique bourgeoise parlementaire, ou même 
de participer aux élections tout en boycottant 
le Parlement lui-même, etc. 

18. De la sorte, tout en reconnaissant en règle 
générale, la nécessité de la participation aux 
élections tant· au Parlement qu'aux organes du 
pouvoir local, ainsi que la nécessité de mener 
une action communiste dans ces institutions, le 
parti communiste doit trancher la question con­ 
crètement, en tenant compte des particularités 
spécifiques du moment. Le boycottage des Bec­ 
tions ou du Parlement, de même que la sortie 
du Parlement, sont des moyens auxquels il peul 
être utile d'avoir recours surtout lorsqu'on se 
trouve en présence d'un ensemble de conditions 
permettant le passage immédiat à la lutte armée 
pour la conquête du pouvoir. 

19. Il est indispensable d'avoir constamment 
en vue le peu d'importance relatif de cette ques­ 
tion. Si le centre de gravité se trouve dans la 
lutte •extra-parlementaire• pour le pouvoir gou­ 
vernementel, il va de soi que la dictature proléta­ 
rienne et la lutte •en, messe» pour la r6alisation de 
celle-ci n'ont rien de commun avec la question 
particulière de l'utilisation du parlementarisme. 

20. C'est pourquoi l'Internationale Communiste 
affirme de la façon la plus catégorique, qu'elle 
considère comme un crime envers le mouvement 
ouvrier toute scission ou tentative de scission à 
l'intérieur des partis communistes. qui suivent 
•cette• voie. Le Congrès fait appel à tous les par­ 
tisans de la lutte en masse pour la dictature du 
prolétariat révolutionnaire ceidralisé qui usera de 
son influence dans toutes les ·organisations de la 
classe ouvrière, pour oblerür l'unité complète des 
éléments communistes, en dépit des désaccords 
qui peuvent surgir du fait de Ili question du 
partementarisme. · 

Ill. A propos ds la tactiqim parlementaire 
ré<oolationnaire. 

Il est nécessaire: 
Il Que le parti communiste dans)on ensemble 

et son Comité Central s'assurent d'une façon gé­ 
nérale dans la période préparatoire qui précède 
les élections de la sincérité et de la valeur ou 
candidat au Parlement. Le Comité Central doit 
répondre de· tous les actes de la fraction pari~ 
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menlaire communiste; il doit avoir le droit indis­ 
cutable d'écarter tout candidat désigné par une 
organisofion quelconque s'il estime que ce can­ 
didat pourrait ne pas remplir sou mandai com­ 
munisfe. 

Les partis communistes doivent renoncer à 
l'habitude de choisir des députés surtout parmi 
les représentants des professions libérales, evo­ 
cals, e!c. Qu'il soit de règle de choisir des can­ 
didats parmi les ouvriers, sons craindre leur 
inexpérience parlementaire. 

Les partis communistes doivent repousser avec 
un mépris impitoyable les éléments arrivistes qui 
se glissent dans le parti à la veille des élections 
à seule fin d'entrer au Parlement.-Les Comités 
Centraux ne doivent approuver- que la candida­ 
ture des hommes qui par leur passé ont donné 
des preuves indiscutables de leur dévouement à 
la classe ouvrière. 

2) Les élections achevées, l'organisation de 
la fraction parlementaire doit se trouver entiè­ 
rement entre les mains du Comité Central du 
Parti, sans tenir compte de la légalité ou de l'il­ 
légalité de ce dernier.s-Le choix des membres 
du bureau de la fraction parlementaire doit être 
approuvé par le Comité Central. Le Comité Cen­ 
tral du parti doit avoir, dans la fraction parle­ 
mentaire, un représentant pourvu du droit de 
vole. Dans toutes les questions politiques impor­ 
tantes, la fraction doit demander au préalable 
les directives au Comité Central. 

Le Comité Central a Je droit cl le devoir de 
désigner ou d'écarter les orateurs· qui doivent 
intervenir dans les questions imporlanlcs. Ceux-ci 
soumettent à son approbation les thèses de leurs 
discours, voire le texte complet. 

Tout candidat de la liste communiste doit 
s'engager à donner sa démission à la première 
demande du Comité Central, afin que le parti ail 
toujours la possibilité de le remplacer. 

3) Dans les pays où les éléments réformistes, 
demi-réformistes ou simplement arrivistes ont 
pénétré dans la fraction communiste (c'est déjà 
le cas dans certains pays), les Comités Centraux 
du parti communiste doivent les éliminer impitoya­ 
blement. Une fraction communiste peu nombreuse 
mais vraiment communiste sert mieux les intérêts 
de la classe ouvrière qu'une fraction nombreuse 
sons fermeté de principes communistes. 

4J Tout député communiste doit selon la déci­ 
sion du Comité Central unir le travail illégal au 
travail Jégal.-Dans les pays où les députés com­ 
munistes béné·ficient encore selon les lois bour­ 
geoises de l'immunité· parlementaire, celte immu­ 
nité doit servir à l'organisation cf à la propagande 
illégales du parti. · 

5J Les moindres actes des députés commu­ 
nistes au Parlement doivent être subordonnés au 
travail non-parlementaire du parti.-Le dépôt de 

projets de loi purement démcnstrettls el conçus, 
non en vue de leur adoption. par la majorité 
bourgeoise, mais pour la propagande eJ l'agita­ 
tion, doit avoir lieu sur les indications du Comité 
Central. 

6) Pendant les manifestations dans les rues, 
organisées par les ouvriers, cl pendant d'autres 
démonstrations révolutionnaires, il est du devoir 
des députés de se tenir à la tête des masses 
ouvrières cl de les guider. 

7J Les .dépulés communistes doivent entretenir 
par tous les moyens (sous le cortfrôle du parti) Je 
contact avec les ouvriers, les pa\1ans cl les tra­ 
vailleurs de Ioule catégorie; ils ne doivent en 
aucun cas agir comme les députés socialistes qui 
cherchent à entretenir des relations d'affaires 
avec leurs électeurs. Ils doivent toujours se tenir 
à la disposition des organes communistes pour 
faire œuvre de propagande dans 1~ pays. . 

8J Tout député communiste au Parlement doit 
bien comprendre qu'il n'est pas un- législateur 
cherchant à trouver un langage commun avec 
d'autres législateurs, mais un propaQandisle du 
parti envoyé dans le camp ennemi pour y faire 
la propagande du parti. Le député 'communiste 
est responsable non devant la masse anonyme 
des électeurs, mais devant le parti communiste 
légal ou illégal. 

9) Les députés communistes doivent parler au 
parlement un langage intelligible à tout ouvrier, 
à tout pâtre, à Ioule blanchisseuse, de manière à 
cc que le parti puisse imprimer ses discours en 
brochures el les répandre dans les coins les plus 
éloignés du pays. 

10) Les simples travailleurs communistes -doi­ 
vent aborder sans crainte la tribune parlementaire 
des parlements bourgeois, sons jamais céder la 
place à de meilleurs orateurs parlementaires, 
même au cas où ces travailleurs n'en seraient 
qu'à leurs débuts parlementaires. En cas de 
nécessité, les députés provenant des milieux ou­ 
vriers lisent simplement leurs discours, destinés à 
être reproduits par la presse et en brochures 
spéciales. - 

11) Les députés communistes doivent utiliser la 
tribune parlementaire non seulement pour démas­ 
quer la bourgeoisie et sa valetaille officielle, 
mais aussi les social-patriotes, les politiciens ré­ 
formistes du centre et de façon générale, les 
adversaires du communisme el pour faire une 
large propagande des idées de la 111-e Interna­ 
tionale. 

12) Les députés communistes, même s'ils ne 
sont que peu nombreux, doivent jeter le défi à la 
société bourgeoise et ne jamais oublier que seul 
est digne du nom de communiste celui qui non 
par des paroles, mais par des actes, se montre 
l'ennemi mortel de la société bourgeoise el de 
ses serviteurs social-patriotes. • 

---0- 
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THÈSES ET ADDITIONS FAITES AUX. THÈSES SUR LES 
QUESTIONS NATIONALES ET COLONIALES 

A. Thèses. 
t. La position abstraite el formelle de 16 

question de l'ég61ité - l'égalité des nalionelilés 
y étant incluse - est propre à la démocratie 
bourgeoise sous la forme de l'égalité des per­ 
sonnes, en général; la démocratie bourgeoise 
proclame l'égalité formelle ou juridique du pro­ 
priétaire el du prolétaire, de l'exploiteur el de 
l'exploité, induisant ainsi les classes opprimées 
dans la plus profonde erreur. L'idée d'égalité, qui 
n'était que le reOet des rapports créés par la 
production pour le négoce, devient, entre les 
mains de la bourgeoisie, une arme contre l'aboli­ 
tion des dosses, combattue désormais au nom de 
l'égalité absolue des personnelités humaines. 
Quant à la signification véritable de la revendi­ 
cation égalitaire, elle ne réside que dans la 
volonté d'abolir les dosses. 

2. Conformément à son bu! essentiel-la lutte 
contre la démocratie bourgeoise, dont il s'agit de 
démasquer l'hypocrisie - le parti communiste, 
interprète conscient du prolétariat en lutte contre 
le joug de la bourgeoisie, doit considérer comme 
formant la clef de voûte de lo question nationale, 
non des principes abstraits el formels, mais: 
1 J une notion claire des circonstances historiques 
el économiques; 2) la dissociation précise des 
intérêts des classes opprimées, des travailleurs, 
des exploités, par rapport à la conception géné­ 
rale des soi-disant intérêts nationaux, qui signi­ 
fient en réalité ceux des dosses dominantes; 
3J le division tout aussi nette el précise des 
nations opprimées, dépendantes, protégées, - 
et oppressives el exploiteuses-jouissant de tous 
les droits, contrairement à l'hypocrisie bourgeoise 
el démocratique qui dissimule avec soin l'esser­ 
vissemenl, propre à l'époque du capital financier 
de l'impérialisme, par la puissance financière el 
colonisatrice, de l'immense maiorité des popula­ 
tions du globe à une minorité de riches pays 
capitalistes. 

3. Lo guerre impérialiste de 1914-1918 a mis 
en évidence devant toutes les nations et toutes les 
classes opprimées du monde la duperie des 
phraséologies démocratiques el bourgeoises, le 
traité de Versailles, dicté per les fameuses dërno­ 
cralies occidentales, ne faisant que sanctionner, 
à l'égord des nations faibles, des violences plus 
lâches et plus cyniques encore que celles des 
junkers et du kaiser à Brest-Lilovsk. La Ligue des 
Nations el la politique de l'Entenle dans leur 
ensemble ne font que confirmer ce fait el déve­ 
lopper l'action révolutionnaire du prolétariat des 

pays avancés el des masses laborieuses des pays 
colonisés ou assujettis, hâlant ainsi ta banqueroute · 
des illusions nationales de la petite bourgeoisie, 
quant à la possibilité d'un paisible voisinage el 
d'une égalité véritable des notions, sous le régime 
capitaliste. 

4. 11 résulle de ce qui précède que la pierre 
angulaire de la politique de l'lnlernalionale Com­ 
muniste dons les questions coloniale el mrlionale 
doit être le rapprochement des prolétaires el des 
travailleurs de toutes les nations el de tous les 
nevs pour la lutte commune contre les possé­ 
dants el la bourgeoisie. Car ce rapprochement 
est la seule garantie de noire victoire sur le 
capitalisme, sans laquelle ne peuvent être abolies 
ni les oppressions nationales, ni l'inégalité. 

5. La conjoncture politique mondiale actuelle 
met il l'ordre du jour la dictature du prolétariat; 
el tous les événements de la politique mondiale 
se concentrent inéviloblemenl autour d'un centre 
de gravité: la lutte de la bourgeoisie inlernatio­ 
nele contre la République des Soviets, qui doit 
grouper autour d'elle d'une pari les mouvements 
soviélisles des travailleurs avancés de tous les 
pays,-de l'autre tous les mouvements émancipa­ 
teurs nationaux des colonies el des nationalités 
opprimées qu'une expérience amère a convain­ 
cues qu'il n'est pas de salut pour elles en dehors 
d'une alliance avec le prolétariat révolutionnaire 
et avec le pouvoir soviélisle victorieux de l'impé­ 
rialisme mondial. 

6. On ne peul donc plus se borner il recon­ 
naîlre ou proclamer le rapprochement des travail­ 
leurs de tous les pays. Il est désormais nécessaire 
de poursuivre la réelisation de l'union. lo plus 
étroite de tous les mouvements émancipateurs 
nationaux el coloniaux avec lo Russie des So­ 
viets, en donnant à cette union des formes cor­ 
respondantes au degré d'évolution du mouvement 
prolétarien parmi le prolélariol de choque poys 
ou du mouvement émoncipateur démocrate bour­ 
geois parmi les ouvriers el les pavsens des pevs 
erriërés ou des nationalités arriérées. 

7. Le principe fédératif nous apporaîl comme 
une forme transitoire vers l'unité complète des 
travailleurs de tous les pays. Le principe Iédé­ 
ratif a déjà montré pratiquement sa conformité 
au but poursuivi, ton! au cours des relolions entre 
la République Socialiste Fédérative des Sovlels 
russes et les autres républiques des Soviets 
(hongroise, finlondaise, lettone, par le passé; 
ezerbeidiane el ukrainienne, présentement), qu'au 
sein même de la République russe, à l'égard de 
nolionalilés qui n'avaient euperavent ni état, ni 
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existence autonomes (ex.: les républiques auto­ 
nomes des Boshkirs el des T artares, créées en 
Russie soviélisle en 1919 el 1920). 

8. la tâche de l'lnlernalionole Communiste 
est d'étudier el de vérifier l'expérience cet le 
développement ultérieur) de tes nouvelles fédé­ 
rations basées sur la forme soviélisle el sur le 
mouvement soviétisle. Considérant la fédération 
comme une forme tronsüoire vers l'unité complète, 
il nous est nécessaire de fendre à une union 
fédéralive de plus en plus étroite, en tenant 
compte: IJ de l'impossibilité de défendre, sons 
la plus étroite union entre elles, les républiques 
soviélistes, entourées d'ennemis impérialistes infi­ 
niment supérieurs par leur puissance militaire; 
2J de la nécessité d'une étroite union économique 
des républiques soviélisles, sons laquelle la 
réédification des forces productrices détruites par 
l'impérialisme, la sécurité el le bien-être des tra­ 
vailleurs ne peuvent être assurés; 3) de la ten­ 
dance à la réalisalion d'un plan économique 
universel dont l'application régulière serait con­ 
trôlée par le prolélarial de tous les pays, tendance 
qui s'est manifestée avec évidence sous le régime 
c~alisle et doit· certainement continuer son 
dévèloppernenf et arriver à la perfection par le 
régime socialiste. 

9. Dans le domaine des rapports sociaux à 
l'intérieur des Etals constitués, l'Internationale 
Communiste ne peut se borner li la reconnais­ 
sance formelle, purement officielle et sans consé­ 
quences pratiques, de l'égalité des nations, dont 
se contentent les démocrates bourgeois qui s'in­ 
titulent socialistes. 

Il ne suffit pas de dénoncer inlassablement 
dans foule la propagande et l'agitation des par­ 
tis communistes-et du haut de la tribune par­ 
lementaire comme en dehors d'elle-les violations 
conshmfes du principe de l'égalilé des netiona­ 
lüés et des droits des minorités nalionales, dons 
tous les Etals capilalisles (et en dépil de leurs 
«consfifufions- démocratiques); il faut aussi dé­ 
montrer sans cesse que le gouvernement des 
Sovie!s seul peut réaliser l'égalité des nationa­ 
lités en unissant les prolétaires d'abord, l'ensemble 
des travailleurs ensuite, dans la lutte contre la 
bourgeoisie; il faut aussi démontrer que le régime 
des Sovie!s assure un concours direct, par 
l'intermédiaire du parti communiste, à tous les 
mouvements révolutionnoires des pays dépendants 
ou lésés dans leurs droits (par exemple, en Ir­ 
lande, parmi les noirs d'Amérique, etc.) et des 
colonies. 

Sans celte condition particulièrement impor­ 
Ionie de la lutte contre l'oppression des povl, 
asservis ou colonisés, la reconnaissance ofliciellé 
de leur droit à l'autonomie n'est 'qu'une enseigne 
mensonqêre, comme nous le voyons par la 11-e 
Internationale. 

10. C'est la pratique habituelle non seulement 
des partis du centre de la 11-e Internationale, mais 
aussi de ceux qui ont abandonné celte Interna­ 
tionale pour reconnaitre l'internationalisme en 
paroles el pour lui subslituer en réalité, dons la 
propagande,. l'agitation et. la pratique, le natio­ 
nalisme et le pacifisme des petits-bourgeois. Cela 
se voit aussi parmi les partis qui s'intitulent 

maintenant communistes. Lo lutte contre ce ma 
el contre les préjugés pelifs-bourgeois le plus 
profondément ancrés (qui se manifestent sous des 
formes variées, telles que la haine de races, 
l'antagonisme national el l'antisémitisme) acquiert 
une importance d'autant plus gronde que le pro­ 
blème de la transformation de la dictature pro­ 
létarienne nationale (qui n'existe que dans un 
pays el qui par conséquent es! incapable d'exercer 
une influence sur la politique mondiale) en dicta­ 
ture prolétarienne inlernolionole (celle que réeli­ 
seroienl ou moins plusieurs pays avancés et qui 
seraient capables d'exercer une influence décisive 
sur la politique mondiale) devient plus actuel. 
le nationalisme petit-bourgeois restreint l'inter­ 
nalionolisme à la reconnaissance du principe 
d'égalité des nalions el (sans insister davantage 
sur son caractère purement verbal) conserve 
intact l'égoïsme national, tondis que l'internatio­ 
nalisme prolétarien exige: 

1J la subordination des intérêts de la lutte 
prolétarienne dons un pays à l'intérêt de celle 
lutte dans le monde enlier; 

2) de la pari des notions qui ont vaincu 111 
bourgeoisie, le consentement aux plus grands 
sacrifices nationaux en vue du renversement du 
capital international. Dons le pays où Je capita­ 
lisme atteint déjà son développemenl complet, où 
existent des partis ouvriers formant l'avant-garde 
du prolélarial, la lutte contre les déformations 
opporlunisles el pacifistes de l'internationalisme, 
par la petite bourgeoisie, est donc un devoir 
immédiat des plus importants. 

11. A l'égard. des Etals el des pays les plus 
arriérés, où prédominent des institutions féodales 
ou patriarcales ou patriarcales-rurales, il convienl 
d'avoir en vue: 

11 Lo nécessité du concours de tous les partis 
communistes aux mouvements révolutionnaires 
d'émancipation dans ces pays, concours qui doit 
être véritablement actif el dont la forme doit 
être déterminée par le parti communiste du pays, 
s'il en existe un. l'obligation de soutenir active­ 
ment ce mouvement incombe naturellement en 
premier lieu aux travailleurs de la métropole ou 
du pays, dons la dépendance financière duquel 
se trouve le peuple en question. 

2J Lo nécessité de combattre l'influence réac­ 
tionnaire el moven-êqeuse du clergé, des mis­ 
sions chrétiennes el outres éléments. 

3) 1( est aussi nécessaire de combattre le 
panislamisme, le panasiolisme cl autres mouve­ 
ments similaires qui tâchent d'utiliser la lutte 
émancipatrice contre l'impérialisme européen et 
.i,méricoin pour rendre plus fort le pouvoir des 
Impérialistes turcs el ianoneis, de la noblesse, 
des grands propriétaires fonciers, du clergé, élc. 

41 Il est d'une importance Ioule spéciale de 
soutenir le mouvement paysan des pays arriérés 
contre les propriétaires fonciers, contre les sur­ 
vivances ou les manifestations de l'esprit féodal; 
on doit avant tout s'efforcer de donner au mou­ 
vement paysan un caractère révolutionnaire, 
d'organiser partout où il est possible les paysans 
et tous les opprimés en Soviets, et ainsi de créer 
une liaison très étroite du proléloriol communiste 
européen et du mouvement révolutionnaire paysan 
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de l'Orient, des colonies, el des pays arriérés en 
uénéral. 

5) Il est nécessaire de combattre énergique­ 
ment les tentatives faites par des mouvements 
émancipateurs qui ne sont en réalité ni commu­ 
nistes, ni révolutionnaires, pour arborer les cou­ 
leurs communistes; l'Internationale Communiste 
ne doit soutenir les mouvements révolutionnaires 
dans les colonies el les poys arriérés, qu'à la 
condition que les éléments des plus purs partis 
communistes - el communistes en fait - soient 
groupés el instruits de leurs lâches particulières. 
c'est-à-dire de leur mission de combattre le mou­ 
vement bourgeois el démocratique; l'lnternolio­ 
nale Communiste doit entrer en relations tempo­ 
raires et former aussi des unions avec les mou­ 
vements révolutionnaires dans les colonies el les 
pays arriérés, sans toutefois jamais fusionner avec 
eux, et en conservant toujours le cerectère indé­ 
pendant du mouvement prolétarien même dans 
~11 forme embryonnaire. 

6) li est nécessaire de dévoiler inlassablement 
aux masses laborieuses de tous les pays, el sur­ 
tout des pays el des nations arriérées, la duperie 
orgonisée par les puissances impérialistes avec 
l'aide des classes privilégiées dans les pays op­ 
primés, lesquelles font semblant d'appeler à l'exis­ 
tence des Etats politiquement indépendants qui. 
en réalité, sont des vassaux - aux points de vue 
économique, financier et militaire. Comme exem­ 
ple frappant des duperies pratiquées à l'égard de 
la classe des travailleurs dans les pays assujettis 
par les efforts combinés de l'impérialisme des 
alliés et de la bourgeoisie de telle ou lelle na­ 
tion, nous pouvons citer l'affaire des sionistes en 
Palestine, où, sous prétexte de créer un Etal 
iuif, en ce pays où les juifs sont en nombre in­ 
signifiant, le sionisme a livré la population indi­ 
uène des travailleurs arabes à l'exploitation de 
l'Angleterre. Dans la conjoncture internationale 
actuelle, il n'y a pas de salut pour les peuples 
faibles et asservis hors de la fédération des ré­ 
publiques soviélistes. 

12. L'oppression séculaire des petites nations 
et des colonies par les puissances impérialistes 
H fait naitre chez les masses laborieuses des pays 
opprimés, non seulement un sentiment de rancune 
envers les nations qui oppriment en général, mais 
encore un sentiment de défiance ù l'égard du 
prolétariat des pays oppresseurs. L'infôn1e trahi­ 
son des chefs officiels de la majorité socialiste 
en 1914-1919, elors que le socialisme chauvin 
qualifiait du nom de «défense netionale» la dé­ 
fense des «droits» de -se bourgeoisie» à l'asser­ 
vissement des colonies et à la mise en coupe 
réglée des pays financièrement dépendants, n'a 
pu qu'accroître cette défiance bien légitime. Ces 
préjugés ne pouvant disparaitre qu'après la dis­ 
parition du capitalisme el .de l'impérialisme dans 
les pays avancés et après la transformation -re­ 
dicale de la vie économique des pays arriérés, 
leur exlinclion ne peut être que très lente, d'où 
le devoir, pour le prolétariat conscient de tous 
les pays, de se montrer particulièrement circons­ 
pect envers les survivances du sentiment national 
des pays opprimés depuis un temps très long, cl 
le devoir aussi de consentir il certaines conces- 

sions utiles en vue de hâler la disparition de ces 
préjugés et de cette déliahce. La victoire sur le 
capitalisme est conditionnée par la bonne volonté 
d'entente du prolétariat d'abord el ensuite des 
masses laborieuses de lo1>s les p·ays du monde 
et de toutes les nations. 

B. Thèses supplémentaires. 

1. La fixation exacte des relations de l'Inter­ 
nationale Communiste cl du mouvement révolu­ 
tionnaire dans les pays 'qui sont dominés par 
l'impérialisme capitaliste en particulier de 111 
Chine, est une des questions les plus importantes 
pour le 11-e Congrès de l'Internationale Commu­ 
niste. l.11 révolution mondiale entre dans une pé­ 
riode dans lequelle 'une connaissance exacte de 
ces relations est nécessaire. La grande guerre 
européenne et ses résultats ont montré très clai­ 
rement que les masses des pays. assujettis en de­ 
hors de l'Europe sont liées d'une façon absolue 
au mouvement prolétarien d'Europe el que c'est 
là une conséquence inévitable du capifelisrne 
mondial centralisé. 

Il. Les colonies constituent une des principales 
sources des forces du capitalisme européen. 

Sans la possession des grands marchés et des 
grands territoires d'exploitation dans les colonies. 
les puissances capitalistes d'Europe ne pourraient 
pas se maintenir longtemps. 

L'Angleterre, forteresse de l'impérialisme, souf­ 
fre de surproduction depuis plus d'un siècle. Ce 
n'est qu'en conquérant des territoires coloniaux, 
marchés supplémentaires pour 111 vente des pro­ 
duits de surproduction el sources de matières 
premières, pour son industrie croissante, que l'An­ 
gleterre a réussi à maintenir malgré ses charges 
son régime capitaliste. 

C'est par l'esclavage des centaines de mil­ 
lions d'habitants de l'Asie· el de l'Afrique que 
l'impérialisme anglais est arrivé à maintenir, jus­ 
qu'à présent, le prolétariul britannique sous la 
domination bourgeoise. 

Ill. La plus value obtenue par l'exploitation 
des colonies, est un des appuis du capitalisme 
moderne. Aussi longtemps que cette source de· 
bénéfices ne sera pas supprimée, il sera difficile 
ù la classe ouvrière de vaincre le capitalisme. 

Grâce à la possibilifé d'exploiter inlenscmenl 
la main d'œuvre et les sources naturelles de ma­ 
tières premières des colonies, les nations capita­ 
listes d'Europe ont cherché non sans succès il 
éviter par ces moyens leur banqueroute immi­ 
nente. 

L'impérialisme européen a réussi dans ses 
propres pays à foire des concessions toujours 
plus grandes à l'aristocratie ouvrière. Toul en 
cherchant d'un côté à maintenir les conditions de 
vie des ouvriers dans les pays asservis à un ni­ 
veau très bas, il ne recule devant aucun sacrifice 
et consent il sacrifier la plus value dans ses 
propres pays, celle des colonies lui demeurant. 

IV. La suppression par la révolution proléta­ 
rienne de la puissance coloniale de l'Europe ren­ 
versera le capitalisme européen. La révolution 
prolétarienne et la révolution des colonies doi- 
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vent concourir dans une mesure à l'issue victo­ 
rieuse de la lutte. L'Internationale Communiste 
doit donc étendre le cercle de son activité. Elle 
doit nouer des relations avec les forces révolu­ 
tionnaires qui sont à l'œuvre pour la destruction 
de l'impérialisme dans les pays économiquement 
et politiquement dominés. 

V. L'Internationale Communiste concentre la 
volonté du prolétariat révolutionnaire mondial. 
Sa tâche est d'organiser la classe ouvrière du 
monde entier pour le renversement de l'ordre 
capitaliste el l'établissement du communisme. 

L'Internationale Communiste est un instrument 
de lutte qui II pour lâche de grouper Ioules les 
forces révolutionnaires du monde. 

La 11-e lnterneficnele, dirigée par un groupe 
de politiciens el pénétrée de conceptions bour­ 
geoises, n'a donné aucune importance à 111 ques­ 
tion coloniale. Le monde n'existait pour elle que 
dans les limites de l'Europe. Elle n'a pas vu la 
nécessité de rattacher le mouvement révolution­ 
naire des autres continents. Au lieu de prêter 
une aide matérielle el morale au mouvement ré­ 
volutionnaire des colonies, les membres de 111 
11-e Internationale sont eux-mêmes devenus im­ 
périalistes. 

VI. L'impérialisme étranger qui pèse sur les 
peuples orientaux, les II empêchés de se déve­ 
lopper socialement et économiquement, simulta­ 
nément avec les classes de l'Europe el de l' A­ 
mérique. 

Grâce à la politique impérialiste qui a entravé 
le développement industriel des colonies, une 
classe prolétarienne dans le sens propre de ce 
mol n'a pas pu y surgir, bien que dans ces der­ 
niers temps les métiers indigènes aient été dé­ 
truits par la concurrence des produits des indus­ 
tries centralisées des pays impérialistes. 

La conséquence en II été que la grosse ma­ 
jorité du peuple s'est trouvée rejetée dans 111 
campagne et obligée de s'y consacrer au travail 
agricole et à la production de matières premières 
pour l'exportation. 

La conséquence en a été une rapide concen­ 
tration de 111 propriété eç-eire dans les mains, 
soit des gros propriélaires fonciers, soit du ca­ 
pital financier, soit de l'E!at. De cette manière 
s'est créée une masse puissante de paysans sans 
terre. Et 111 grande masse de 111 population II été 
maintenue dans l'ignorance. 

Le résultai de cette politique est que dans 
ceux d'entre ces pays où l'esprit révolutionnaire 
se manifeste, il ne trouve son expression que dans 
la classe moyenne cultivée. 

La domination étrangère y entrave le libre 
développement des forces économiques. C'est 
pourquoi sa destruction est le premier pas de 111 
révolution dans les colonies el c'est pourquoi 
l'aide apportée à la destruction de 111 domination 
étrangère dans les colonies n'est pas en réalité 
une aide apportée au mouvement nationaliste de 
la bourgeoisie indigène, mais l'ouverture du che­ 
min pour le prolétariat opprimé lui-même. 

VII. 11 existe dans les pays opprimés deux 

mouvementa qui chaque jour se séparent de plus 
en plus: Je 'premier est le mouvement bourgeois 
démocratique nationaliste qui II un programme 
d'indép!!J)dlplce politique et d'ordre bourgeois; 
l'autre è!st ."celui des paysans el des ouvriers igno­ 
rants et pauvres pour leur émancipation de toute 
espèce d'exploilalion. 

Le premier tente de diriger le second el y 11 
souvent· réi)ssi dans une certaine mesure. Mais 
l'lnlernatio!lale Communiste el les partis adhé­ 
rents doivent combattre cette tendance et cher­ 
cher à développer les sentiments de classe indé­ 
pendante dans les masses ouvrières des colonies. 

L'une des plus grandes tâches à celle fin est 
la formation de parfis communistes qui organi­ 
sent les ouvriers el les paysans el les conduisent 
à 111 révolution el à l'élablissemenl de 111 répu­ 
blique soviétisle. 

VIII. Les forces du mouvement d'émancipelion 
dans les colonies ne sont pas limitées au petit 
cercle du nationalisme bourgeois démocratique. 
Dans la plupart des colonies, il y II déjà un mou­ 
vement social-révolutionnaire ou des partis com­ 
munistes en relation étroite avec les masses ou­ 
vrières. Les relations de l'lnternalionale Commu­ 
niste avec le mouvement révolutionnaire des co­ 
lonies doivent servir ces parfis ou ces groupes, 
car ils sont l'avant-garde de la classe ouvrière. 
S'ils sont faibles aujourd'hui, ils représentent ce­ 
pendant la volonté des masses el les masses les 
suivront dans la voie révolutionnaire. Les partis 
communistes des différents pays impérialistes, 
doivent travailler en contact avec ces partis pro­ 
létariens dans les colonies el leur prêter une aide 
matérielle el morale. 

IX. La révolution dans les colonies, dans son 
premier stade, ne peul pas être une révolution 
communiste, mais si dès son début 111 direction 
est aux mains d'une avant-garde communiste, les 
masses ne seront pas égarées et dans les diffé­ 
rentes périodes du mouvement, leur expérience 
révolutionnaire ne fera que grandir. 

Ce serait certainement une grosse erreur que 
vouloir appliquer immédiatement dans les pays 
orientaux à la question agraire, les principes 
communistes. Dans son premier stade, la révolu­ 
tion dans les colonies doit avoir un programme 
comportant des réformes petites-bourgeoises, telles 
que la répartition des ferres. Mais il n'en découle 
pas nécessairemenl que la direction de la révo­ 
lution doit être abandonnée à 111 démocratie bour­ 
geoise. Le parti prolétarien doit nu contraire dé­ 
velopper une propagande puissante el systémati­ 
que en faveur des soviets, el organiser des 
soviets de paysans el d'ouvriers. Ces soviets de­ 
vront travailler en étroite collaboration avec les 
républiques soviélistes des pays capitalistes avan­ 
cés pour atteindre à la victoire finale sur le ca­ 
pitalisme dnns le monde enlier. 

Ainsi les masses des pays arriérés, conduites 
par Je prolétariat conscient des pays capitalistes 
développés, arriveront au communisme sans pas­ 
ser par les différents stades du développement 
cnpilalisle. 

---101--- 
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THÈSES SUR LA QUESTION AGRAIRE 

1. Le prolétariat industriel des villes, dirigé 
par le parti communiste, peut seul libérer les 
masses laborieuses des campagnes du joug des 
capitalistes el des propriétaires fonciers, de 111 
désorganisation économique el des guerres impé­ 
rialistes, qui recommenceront inévitablement si 
le régime capitaliste subsiste. Les masses labo­ 
rieuses des campagnes ne pourront être libérées 
qu'à condition de prendre fait et cause pour le 
Prolétariat communiste et de l'aider sans réserve 
dans sa lutte révolutionnaire pour le renversement 
du régime d'oppression des grands propriétaires 
fonciers et de la bourgeoisie. 

D'un eutre côté, le prolétariat industriel ne 
pourra s'acquitter de sa mission historique mon­ 
diale, qui eut l'émancipation de l'humanité du joug 
du capitalisme el des guerres, s'il se renferme 
dans les limites de ses intérêts particuliers et 
corporalifs et se borne placidement aux démar­ 
ches el aux efforts tendant à l'amélioration de 
sa situation bourgeoise parfois très satisfaisante. 
C'est ainsi que se passent les choses dans nombre 
de P~s avancés où existe une •aristocratie ou­ 
vrière», fondement des partis soi-disant socialistes 
de la 11-e Internationale mais en réalité ennemis 
mortels du socialisme traitres envers sa doctrine. 
bourgeois chauvins ~t agents des capitalistes 
parmi les travailleurs. Le prolétariat ne pourra 
iarneis êlre une force révolutionnaire active, une 
classe agissant dans l'intérêt du socialisme, s'il 
ne se conduit pas comme une avant-garde du 
peuple laborieux que l'on exploite, s'il .ne se; 
comporte pas comme le chef de guerre a qui 
incombe la mission de le conduire à l'assaut des 
exploiteurs; mais jamais cet assaut ne réussira si 
les campagnes ne participent à la lutte des clas­ 
ses, et la masse des paysans laborieux ne se joi~l 
nu parti communiste prolétarien des villes el sr, 
enfin, ce dernier ne l'instruit pas. 

2. la masse des paysans laborieux que l'on 
exploite et que le prolétariat des villes doit con­ 
duire au combat, ou, tout au moins, gagner à s_a 
cause, est représentée, dans tous les pays capi- 
talistes, par: . 

t l le prolétariat agricole composé de journa­ 
liers ou valets de ferme, embauchés à l'année, _à 
terme ou à la journée, et qui gagnent leur vie 
Par leur travail salarié dans les diverses entre­ 
prises capitalistes d'économie rurale el industrielle. 
L'organisation de ce prolétariat en une catégorie 
distincte et indépendante des autres groupes de 
la population des campagnes eau point de vue 
politique, militaire, professionnel, coopératif, etc.), 
une propagande intense dans ce milieu, destinée 
à les amener au pouvoir soviéliste el à la dicta­ 
ture du prolétariat: telle es! la tâche fondamentale 
des partis communistes dens fous les pays. 

21 Les demi-prolétaires ou les paysans, travail­ 
lant en qualité d'ouvriers embauchés, dans di­ 
verses entreprises agricoles, industrielles ou ce­ 
pil11lisles, ou cultivant le lopin de terre qu'il pos­ 
sèdent ou louent el qui ne leur rapporte que le 
minimum nécessaire pour assurer l'existence de 
leur famille. Cette catégorie de travailleurs ru­ 
raux est très nombreuse dans les pays capüalis­ 
tes; les représentants de la bourgeoisie el les 
•socialistes• jaunes de la 11-e lntemetionele, cher­ 
chent il dissimuler ses conditions d'existence vé­ 
ritables, particulièrement la siluation économique, 
tantôt en trompant sciemment les ouvriers, tantôt 
par suite de leur propre aveuglement, qui pro­ 
vient des idées routinières de la bourgeoisie, ils 
confondent volontiers ce groupe avec la grande 
masse des •paysans•. Cette manœuvre, fonciè­ 
rement bourgeoise, en vue de duper les ouvriers, 
est surtout pratiquée en Allemagne, en France, en 
Amérique et dans quelques autres pays. En orga­ 
nisant bien le travail du parti communiste, ce 
groupe social pourra devenir un fidèle soutien­ 
du communisme, car la situation de ces demi­ 
prolétaires est très précaire el l'adhésion au pou­ 
voir soviétiste et à la dictature du prolétariat leur 
vaudra des avantages énormes el immédiats. 

Dans certains pays, il n'existe pas de distinction 
claire entre ces deux premiers groupes; il serait 
donc loisible, suivant les circonstances, de leur 
donner une. organisation commune. 

3) les petits propriétaires, les petits fermiers 
qui possèdent ou louent de petits lopins de terre 
el peuvent satisfaire aux besoins de leur ménage 
cl de leur famille sans embaucher des travail­ 
leurs salariés. Cette catégorie de ruraux a beau­ 
coup à gagner i, la victoire du prolétariat; le 
triomphe de la classe ouvrière donne aussitôt à 
chaque représenlilnl de ce groupe les biens et 
les avantages qui suivent: 

a) non-paiement d\l prix du bail et abolition 
du métayage Cil en serait ainsi en France, en 
Italie, etc.) payés jusqu'à présent aux grands pro­ 
priétaires fonciers, 

bJ abolition des dettes hypothécaires, 
c) émancipation de l'oppression économique 

exercée par les grands propriétaires fonciers, 
laquelle se présente sous les aspects les plus· 
divers (droit d'usage des bois et forêts. de fri­ 
ches, elc.J, 

d) secours agricole spécial et financier immé­ 
diat du pouvoir prolétarien, notamment secours 
en outillage agricole; octroi de construction se 
trouvant sur le territoire de vastes domaines ca­ 
pitalistes expropriés par le prolétariat, transfor­ 
mation immédiate par le gouvernement proléta­ 
rien de Ioules les coopératives rurales et des 
compagnies agricoles, qui n'étaient avantageuses 
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sous le ~e capitaliste qu'eux peysens ru:tb 
d eisés, en orgenisations économiques eyent pour 
but de secourir, en premier lieu, le population 
pauvre, c'est-à-dire les prolétaires, les demi-pro- 
létaires el les paysans J>8UVres. , 

Le parti communiste doit aussi comprendre que 
pendant 111 période de transition du capitalisme 
au communisme, c'est-à-dire pendant la dictature 
du prolétariat, cette catégorie de la population 
rurale manifestera des hésitations plus ou moins 
sensibles el un certain penchant à la liberté du 
commerce el à la propriété privée; car nombre 
de ceux qui 111 composent faisant, eu moins dans 
une pelife mesure, le commerce des articles de 
première nécessité, sont déjà démoralisés par la 
spéculation el J)8r leurs habitudes de propriété. 
Si cependant le gouvernement prolétarien réalise, 
dans celte question, une politique ferme cl inexo­ 
rable et si le prolétariat vainqueur écrase sans 
merci les gros propriétaires fonciers cl les J>8Y· 
sans aisés, ces hésitations ne sauront être de 
longue durée cl ne pourront modifier ce fait indu­ 
bitable qu'en lin de compte le groupe dont il 
s'agit sympathise avec 111 révolution proléta­ 
rienne. 

3. Ces trois catégories de 111 population rurale, 
prises ensemble, forment, dans tous les pays c11- 
pilalislcs, la majorité de 111 population .. Le succès 
d'un coup d'Etat prolétarien, tant dans les villes 
que dans· les villages, peul donc être considéré 
comme indiscutable cl certain. L'opinion opposée 
est cependant très en. Iaveur dans 111 société ec­ 
lucllc. En voici les raisons: elle ne se maintient 
qu'à force d'agissements trompeurs de la science: 
I J de la statistique bourgeoise qui cherche 
il voiler par tous les moyens en leur pouvoir l'in­ 
sondable abime qui sépare ces classes rureles'de 
Jeurs exploiteurs, les propriétaires fonciers cl les 
capitalistes, ainsi que les· demi-nroléielres el les 
paysans pauvres des paysans aisés; 2) celle 
opinion persiste grâce à la maladresse des héros 
de la ll-e lnlcrnalionalc jaune cl de -l'eristocre­ 
fie ouvrière» dépravée par les privilèges impéria­ 
listes, cl à la mauvaise volonté qu'ils mcllenl à 
faire, parmi les paysans pauvres, une propaqende 
prolétarienne el révolutionnaire viçoureuse el un 
bon travail d'organisation; les opportunistes em­ 
ployaient el emploient toujours Jeurs efforts à 
imaginer diverses variétés d'accord pratiques el 
théoriques avec 111 bourgeoisie, y compris les 
J)8ysans riches cl aisés, cf ne pensent nullement 
au renversement révolutionnaire du gouvernement 
bourgeois et de la bourgeoisie elle-même; 3J enfin, 
l'opinion dont il s'agit se maintient jusqu'ici grâce 
il un préjugé opiniâtre el, pour ainsi dire, iné­ 
brenleble, parce qu'il se trouve élroilemenl uni 
il tous les autres préjugés du parlementarisme cl 
de la bourgeoisie démocratique; ce préjugé con­ 
siste dans la non-compréhension d'une vérité 
parfaitement démontrée par le marxisme théori­ 
que el suffisamment prouvée par l'expérience de 
la révolution prolétarienne russe; celte .vérité est 
que les trois catégories de la population rurale 
dont nous avons parlé, abruties, désunies, oppri­ 
mées el vouées, dans les pays même les plus 
civilisés, à une existence demi-barbare, ont, par 
conséquent, un intérêt économique, social cl inlcJ-. 

~

cfucl à la victoire du socialisme, mais ne peu­ 
cnt né,anmoins appuyer vigoureusement le pro­ 
tariat révclufionneire qu'après avoir conquis le 

pouvoir politique el fait justice des gros proprié­ 
taires fonciers el cepilelistes el qu'après avoir 
constaté pratiquement qu'elles ont un chef el 
défenseur organisé, assez puissant pour les di­ 
riger el leur montrer la bonne voie. 

4. Les ·«paysans movens» sont au point de vue 
économique, de petits prqi;,riélaires ruraux qui 
possèdent ou prennent à ferme, eux aussi, des 
lopins de terre peu considérables sans doute, mais 
leur permettant quand même, sous le régime ca­ 
pitaliste, non seulement de nourrir leur famille 
cl d'enlrclcnir en bon étal leur petite propriété 
rurale, mais de réaliser encore un excédent de 
bénéfices, pouvant, !oui au moins dans les années 
de bonne récolte, être lr~nsfotmés en économies 
relativement importentes: . ces·. paysans embau­ 
chent ~ssez souvent des 011Vders (par exemple, 
', deux ~ !rois ouvriers par erlfreprise) dont ils 
ont besoin pour Ioules sortes ·. de travaux. On 
pourrait citer ici l'exemple concret de «paysans 
rnovens- d'un pays capitaliste evancé: ceux de 
l'Allemagne; il y avait, en Allemagne, d'après le 
recensement de 190'/, une catégorie de .proprié­ 
leires ruraux possédant chacun de 5 il ID hecta­ 
res, dans les propriétés desquels le nombre des 
ouvriers embauchés s'élevait presque au tiers du 
chiffre total des travailleurs des champs l'J. En 
l'rence, où les cultures spéciales, comme la viti­ 
culture, sont plus développées, cl où la terre de­ 
mande beaucoup · plus d'clforl el0 de soins, les 
propriétés rurales de celle catégorie emploient 
probablement un nombre plus important de tra­ 
vailleurs salariés. 

Pour son avenir le plus rapproché el pour Ioule 
la première période de sa dictature, le proléta­ 
riat révolutionnaire ne peut pas se donner comme 
lâche la conquête politique de celle catégorie ru­ 
rale el doit se borner à sa neutralisation, dans 
la lutte qui se livre entre le prolétariat el la bour­ 
geoisie. Le penchant de celle couche de la po­ 
pulation tantôt vers un parti politique, tantôt vers 
un autre, est inévitable el, probablement, scra-t­ 
il au commencement de la nouvelle époque el 
dans les pays foncièrement capitalistes, favorable 
à la bourgeoisie. Tendance d'ailleurs lori naturelle, 
l'esprit de propriété privée jouant chez elle un 
rôle prépondérant. Le prolétariat vainqueur amé­ 
liorera immédiatement la situation économique de 
celte couche de la population en supprimant le 
système du bail, les dettes hypothécaires el en 
introduisant dans l'agriculture l'usage des ma­ 
chines cl l'emploi de l'éleclricilé. Cependant, dans 
la plupart des pays capitalistes, le pouvoir pro­ 
létarien ne devra pas abolir sur-le-champ el com­ 
plètement le droit de propriété privée, mais il 
devra affranchir celle classe de Ioules les obli­ 
gations et impositions auxquelles elle est sujette 

(') Voici quelques chiffres cxocls: Allemagne: propriétés 
rurales de 5 à 10 hectares, se servant d'ouvriers embauchés- 
652.796 (sur 5.Ut'>.0821, ouvriers solariés-487.764, ouvriers ma­ 
riés-2.003.ôn. Autriche (recensement de 1910)-:lBl~I pro­ 
priété~ rurales dont 126.136 se servant de travailleurs embau­ 
chés; ouvriers saloriés-146.044, ouvriers mariés - 1.265.969. 
Le nombre total des fermes en Autriche s'élève ù 2.l1S<,.J49. 
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de la pari des propriétaires fonciers; le pouvoir 
soviélisle assurera aux paysans pauvres el d'ai­ 
sance moyenne la possession de leurs terres, dont 
il cherchera même à augmenter la superficie, en 
mellant les poys11ns en possession de terres qu'ils 
affermaient autrefois (abolition du fermage). 

Toutes ces mesures, suivies d'une lutte sans 
merci contre la bourgeoisie, assureront le succès 
complet de la politique de neutralisation. C'est 
avec la plus grande circonspection que le pouvoir 
prolétarien doit passer à l'agriculture ccllecfi­ 
visle, progressivement, à force d'exemples, el 
sans la moindre coercition à l'égard des paysans 
«rnovens». 

5. Les paysans riches el aisés sont les -entre­ 
preneurs capitalistes de l'agriculture; ils cultivent 
habituellement leurs terres avec le concours des 
travailleurs salariés et ne sont rattachés à la 
classe paysanne que par leur développement 
intellectuel très restreint, par leur vie rustique el 
par le travail personnel qu'ils font en commun 
avec les ouvriers qu'ils embauchent. Cette couche 
de la population rurale est très nombreuse et 
représente en même temps l'adversaire le plus 
invétéré du prolétariat révolutionnaire. Aussi, tout 
le travail politique des partis communistes dans 
les campagnes doil-il se concentrer sur la lutte 
contre cet élément, sur l'émancipation de la ma­ 
jorité de la population rurale laborieuse et 
ex~l?ilée de l'influence si pernicieuse, morale et 
politique, de ces exploiteurs ruraux. 

Il est bien possible que, dès la victoire du pro­ 
létariat dans les villes, ces éléments aient recours 
à des actes de sabotage el même à des prises 
d'armes, manifestement contre-révolutionnaires. 
Aussi le prolétariat révolutionnaire devra-l-il com-. 
mencer sur-le-champ la préparation intellectuelle 
et organisatrice de Ioules les forces, dont il aura 
besoin pour les désarmer et pour leur porter, 
tandis qu'il renversera le régime capitaliste et 
industriel, le coup de grâce. A cet effet, le prolé­ 
tariat révolutionnaire des villes devra armer ses 
alliés ruraux et organiser, dans tous les viUages. 
des soviets où nul exploiteur ne sera admis el 
où les prolétaires et les demi-prolétaires seront 
appelés à jouer le rôle prépondérant. /1\ême 
dans ce cas cependant, la tâche immédiate du 
prolétariat vainqueur ne devra pas comporter 
l'expropriation des grandes propriétés paysannes, 
parce qu'à ce moment même les conditions ma­ 
térielles et, en partie, techniques et sociales, né­ 
cessaires à la socialisation des grandes proprié­ 
tés, ne seront pas encore réalisées. Toul porte à 
croire que, dans certains cas isolés, des terres 
affermées ou strictement nécessaires aux paysans 
pauvres du voisinage seront confisquées; on ac­ 
cordera également à ces derniers, les âges gra­ 
tuits, à certaines conditions toutefois, d'une partie 
de l'ouillage agricole des propriétaires ruraux 
riches ou .aisés. /\\ais, en règle générale, le pou­ 
voir prolétarien devra laisser leurs terres aux 
paysans riches et aisés et ne s'en emparer que 
dans le cas d'une opposition manifeste à la po­ 
litique et aux prescriptions du pouvoir des tre­ 
vnilleurs. Cette ligne de conduite est nécessaire, 
l'expérience de la révolution prolétarienne russe, 

où la lutte contre les pays1111S riches etJ aisés 
traine en longueur dans des condüions tr~ com­ 
plexes, ayant démontré que ces éléments de la 
population rurale. douloureusement frappés po.ur 
toutes leurs tentatives de résistance. même les 
moindres, sont pourtant capables de s'acquitter 
loyalement des travaux que leur confie l'Etat pro­ 
létarien et commencent même, quoique tr~ len­ 
tement, à se pénétrer de respect envers le pouvair 
qui défend tout travailleur et écrase inu>üoyable- 
ment le riche oisif. · 

Les condüions spéciales qui ont compliqué el 
retardé la lutte du prolétariat russe, vainqueur 
de · la bourgeoisie, contre les paysans riches, 
dérivaient uniquement du fait qu'apr~ l'événement 
du 25 octobre 1917, la révolution russe avaü tra­ 
versé une phase «démocratique•-c'est-à-dire, au 
fond, bourgeoise démocratique-de lutte des 
paysans contre les propriétaires fonciers; on doit 
encore ces conditions spéciales à la faiblesse 
numérique el à l'étal arriéré du prolétariat des 
villes el, enfin, à l'immensité du pays el au dé­ 
labrement de ces voies de communication. Mais 
les pays avancés de l'Europe el de l'Amérique 
ignorent Ioules ces causes de retard, el c'est 
pourquoi leur prolétariat révolutionnliire doit bri­ 
ser plus énergiquement, · plus rapidement, avec 
plus de décision el beaucoup plus de succès, la 
résistance des paysans riches el aisés el leur-ôter, 
à l'avenir, toute possibilité d'oppasition. Celte 
victoire de la masse des prolétaires, des demi-pro­ 
létaires el des pavsnns est absolument · indispen­ 
sable, el tant qu'elle n~aurapas été remportée, le 
pouvoir prolétarien ne pourra se considérer 
comme une autorité stable el ferme. 

6. Le prolétariat révolutionnaire doit confis­ 
quer immédiatement el sans réserve toutes les 
terres appartenant aux grands propriétaires fon­ 
ciers, c'est-à-dire à toutes les personnes exploitant 
systématiquement, dans les pays capitalistes, que ce 
soit de feçon directe ou par l'entremise de leurs 
fermiers, les travailleurs salariés, les paysans 
pauvres el même, assez souvent, les paysans 
moyens de la région, à tous les propriétaires qui 
ne participent aucunement au travail physique, 
dans la plupart des cas, descendants des barons 
féodaux (nobles de Russie, d'Allemagne et de 
Hongrie, seigneurs restaurés de France, lords 
anglais, anciens possesseurs d'esclaves en Amé­ 
rique], magnais de la haute finance ou, enfin, 
ceux qui sont issus de ces deux catégories d'ex­ 
ploiteurs et de fainéants. 

Les partis communistes doivent s'opposer éner­ 
giquement à l'idée d'accorder une indemnité aux 
grands propriétaires fonciers expropriés et lutter 
contre toute propagande en ce sens; les partis 
communistes ne doivent pas oublier que le ver­ 
sement d'une semblable indemnité serait une 
trahison envers le socialisme et une contribution 
nouvelle imposée aux masses exploitées, accablées 
par le fardeau de la guerre qui à multiplié te 
nombre des millionnaires el a accru leurs fortunes, 

Dans les partis capitalistes avancés, l'Internatio­ 
nale Communiste estime qu'il serait bon el pra­ 
tique de maintenir intactes les grandes propriétés 
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agricoles et de les exploiter de la même façon 
que les «propriétés soviéfisles» russes (1). 

Quant à la culture des terres enlevées par le 
prolétariat vainqueur aux grands propriétaires 
fonciers, en Russie, elles étaient jusqu'à présent 
partagées entre les paysans; c'est que le pays 
est lrès arriéré au point de vue économique. 
Dans des cas très rares, le gouvernement prolé­ 
tarien russe a maintenu en son pouvoir des pro­ 
priétés rurales dites «soviélisles• el que l'Etat 
prolétarien exploite lui-même, en transformant les 
anciens ouvriers salariés en «délégués de travails 
ou en membres de soviets. 

La conservation des grands domaines sert 
mieux les intérêts des éléments révolutionnaires 
de la population, surtout des agriculteurs qui ne 
possèdent point de terres, des demi-prolétaires 
et des petits propriétaires qui vivent souvent de 
leur travail dans les grandes entreprises. En 
outre, la nationalisation des grands domaines 
rend lo population urbaine moins dépendante à 
l'égard des compagnes au point de vue du ravi­ 
taillement. 

Li, où subsistent encore des vestiges du sys­ 
tème féodal, où les privilèges des propriétaires 
fonciers engendrent des formes spéciales d'exploi­ 
tation, où l'on voit encore le •servage» et le 
•métayage», il est nécessaire de remettre aux 
paysans une partie du sol des grands domaines. 

Dans les pays où les grands domaines sont en 
nombre insignifiant, où un grand nombre de petits 
tenanciers demandent des terres, la distribution 
des grands domaines en lots peul être un sûr 
moyen pour gagner les paysans à lo révolution, 
alors que la conservation de ces quelques grands 
domaines ne serait d'aucun intérêt pour les villes, 
au point de vue du ravitaillement. 

La première et la plus importante page du 
prolétariat est de s'assurer une victoire durable. 
Le prolétariat ne doit pas redouter une baisse 
de la production, si cela est nécessaire pour le 
succès de la révolution. Ce n'est qu'en maintenant 
la classe moyenne des paysans dans la neutra­ 
lité el en s'assurant l'appui de la majorité, si ce 
n'est de la totalité, des prolétaires des campagnes, 
que l'on pourra assurer au pouvoir prolétarien 
une existence durable. 

Toutes les fois que les terres des grands pro­ 
priétaires fonciers seront distribuées, les intérêts 
du prolélarial agricole devront passer avant tout. 

Toul l'outillage agricole el technique des gran­ 
des propriétés foncières el rurales doit être con­ 
fisqué el remis à l'Etat. à condition toutefois, 
qu'après la distribution de cet outillage, en quan­ 
lilé suffisante, aux grandes propriétés rurales de 
l'Etat, les petits paysans en puissent profiter gra­ 
tuitement, en se conforriianl aux règlements éla­ 
borés à ce sujet par le pouvoir prolétarien. 

Si, tout au commencement de la révolution 
prolétarienne, la confiscation immédiate des gran­ 
des propriétés foncières ainsi que l'expulsion ou 
l'internement de leurs propriétaires, leaders de la 
contre-révolution el oppresseurs impitoyables de 
foule la population rurale, sont absolument néces­ 
saires,-le pouvoir prolétarien doit tendre systé- 

(iJÏi-~·~n de favoriser la création de domaines 
odnunistrh par des collectivités (Communes). 

metiquement, au fur et à mesure de la consoli­ 
dation de sa posilion dans les villes et les cam­ 
pagnes, à l'utilisation des forces de cette classe, 
qui possède une expérience précieuse des con­ 
naissances et des capacités organisatrices, pour 
créer avec concours, et sous le contrôle de 
communistes éprouvés, une vaste agriculture so­ 
viétiste. 

7. le socialisme ne vaincra définitivement le 
capitalisme et ne sera à jamais affermi qu'au 
moment où le pouvoir gouvernemental prolétarien, 
ayant réprimé toute résistance des exploiteurs et 
assuré son autorité, aura réoruenisé toute l'indus­ 
trie sur la base d'une nouvelle production col­ 
lectiviste et sur un nouveau fondement technique 
(application générale de l'énergie électrique dans 
toutes les branches de l'agriculture et de l'éco­ 
nomie rurale). Cette réorçenisetion seule peut 
donner aux villes la possibilité d'offrir aux com­ 
pagnes arriérées une aide technique et sociale 
susceptible de déterminer un accroissement extra­ 
ordinaire de la productivité du travail agricole 
et rural et d"cngager, par l'exemple, les petits 
laboureurs à passer, dans leur propre intérêt, 
progressivement, à une culture collectiviste mé­ 
canique. 

C'est précisément dans les campagnes que la 
possibilité d'une lutte victorieuse pour la cause 
socialiste exige de la pari de tous les partis 
communistes un effort pour susciter parmi le pro­ 
létariat industriel le sentiment de la nécessité des 
sacrifices à consentir pour le renversement de la 
bourgeoisie el pour la consolidation du pouvoir 
prolétarien: chose absolument nécesseire parce 
que Ill dictature du prolétariat signifie qu'il sait 
organiser et conduire les travailleurs exploités 
el que son avant-garde est toujours prêle, pour 
atteindre ce but, au maximum d'efforts héroïques 
el de sacrifices; en outre, pour remporter la vic­ 
toire définitive, le socialisme exige que les masses 
laborieuses les plus exploitées des campagnes 
puissent voir, dès la victoire des ouvriers, leur 
situation presque immédiatement améliorée aux 
dépens des exploiteurs; s'il n'en était pas ainsi, 
le prolétariat industriel ne pourrait pas compter 
sur l'appui des campagnes el ne pourrait pas, de 
ce fait, assurer le ravitaillement des villes. 

Il. les difficultés énormes que présentent l'orga­ 
nisation el la préparation à la lutte révolution­ 
naire de la masse des travailleurs ruraux que 
le régime capitaliste avait abrutis, éparpillés et 
asservis, à peu près autant qu'au moyen âge, 
exigent de la part des partis communistes, la plus 
grande attention envers le mouvement gréviste 
rural, l'appui vigoureux et le développement intense 
des grèves de masses, des prolétaires et des 
demi-prolétaires ruraux. l'expérience des révolu­ 
tions russes de 1905 el 1917, confirmée cl complé­ 
tée actuellement par celle de la révolution alle­ 
mande et d'autres pays avancés, prouve que seul 
le mouvement gréviste, progressant sans cesse 
(avec la participation, dans certaines conditions, 
de «petits-paysans• J peut tirer les villages de leur 
léthargie, réveiller chez les paysans la conscience 
de classe el le sentiment de la nécessité d'une 
orqenisefion de classes des masses rurales exploi­ 
tées et montrer clairement aux habitants de la 
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campagne l'importance pratique de leur union 
avec les freveilleurs des villes, à ce point de vue, 
la création de syndicats ouvriers agricoles el la 
collaboration des communistes dans les organi­ 
sations d'ouvriers agricoles et forestiers sont de 
la plus haute importance. Les communistes doivent 
particulièrement soutenir les organisations for­ 
mées par la population ngricole étroitement liée 
nu mouvement ouvrier révolulionnairc. Une pro­ 
pagande énergique doit êlre faile parmi les pay• 
sans prolétaires. 

I.e Congrès de l'Internationale Communisle 
llélril et condamne sévèrement les socialistes lé­ 
Ions et traitres que l'on trouve malheureusement, 
non seulement au sein de la 11-e Internationale 
ieune, mais aussi parmi les trois partis européens 
les plus importants, sortis de cette Internationale; 
le congrès voue à la honte les socialistes capables 
non seulement de considérer d'un œil indifférent 
le mouvement gréviste rural, mais encore de lui 
résister (comme K. Kautsky), de peur qu'il n'en 
prenne une réduction du ravitaillement. Tous les 
programmes et toutes les déclarations les plus 
solennels n'ont aucune valeur, s'il n'est possible 
de prouver pratiquement, que les communistes et 
les leaders ouvriers savent mettre au-dessus de 
Ioules choses le dév~ppemenl de ta révolution 
prolétarienne el sa victoire, savent consentir pour 
elle aux sacrifices les plus pénibles parce qu'il 
n'est pas d'autres issues, pas d'autres moyens 

pour vaincre 111 famine· el la désorganisation éco­ 
nomique el pour conjurer de nouvelles guerres 
impérialistes. · 

9. Les partis communistes doivent faire tout ce qui 
dépend d'eux pour commencer au plus tôt l'organi­ 
sation des soviets dans les campagnes el en pre­ 
mier lieu, des soviets qui représenteraient des 
travailleurs salariés et les demi-prolétaires. Ce 
n'est qu'en coopération étroite avec le mouve­ 
ment gréviste des masses et avec la classe la 
plus opprimée que les soviets seront à même de 
s'acquitter de leur mission el deviendront assez 
forts pour soumettre à leur influence (el les incor­ 
porer par la suite) les «petits paysans•. Si cepen­ 
dent le mouvement gréviste n'est pas encore 
assez développé el la capacité d'organisation du 
proléterle! rural est encore trop faible, tant ù 
cause de l'oppression des propriétaires ronciers 
et des paysans riches, que de l'insuffisance de 
l'appui fourni par les ouvriers industriels el par 
leurs syndicats, la création des soviets dans les 
campagnes demande une longue préparation; 
elle doit être faite par la création des foyers 
communistes, par une propagande active, .en 
termes clairs et nets, des aspirations communisles 
que l'on expliquera à force d'exemples illustrant 
les diverses méthodes d'exploitation cl d'oppres­ 
sion, et enfin, au moyen de tournées de propa­ 
gande systématiques des travailleurs industriels 
dans les camnaqnes. 

.,~ 13. 



LES TÂCHES PRINCIPALES DE L'INTERNATIONALE COMMUNISTE 
(Thèses adoplées par le 11-e Congrès). 

1. Le moment actuel du développement du 
mouvement communiste international est carac­ 
térisé par le fait que, dans tous les pays cepile­ 
listes, les meilleurs représentants du mouvement 
prolétarien ont parfaitement compris les principes 
fondamentaux de l'Internationale Communislc, 
c'est-à-dire: la dictature du prolétariat el le gou­ 
vernement des Soviets, el se sont rangés à ses 
côtés avec un dévouement enthousiaste. Plus im­ 
portant encore est le fait que les plus larges 
masses du prolé!arial des villes el des travail­ 
leurs avancés des campagnes manifestent leurs 
sympathies sans réserve pour ces principes essen­ 
tiels. C'est là un grand pas en ovanl:"' 

D'autre part deux fautes ou deux foiblesses du 
mouvement communiste international qui croit 
avec une rapidité extraordinaire se son! fail re­ 
marquer. l.'une.. très grave et qui présente un 
,grand danger immédiat pour la cause, la libéra­ 
tion du prolélarial consiste en ce que certains 
anciens leaders, certains vieux parfis de la 11-c In­ 
ternationale, en ,partie inconsciemment sous la 
pression des masses, en partie consciemment-cl 
alors les trompant pour conserver leur ancienne 
situation d'agents el d'auxiliaires de la bourgeoisie 
au sein du mouvement ouvrier - annoncent leur 
adhésion conditionnelle ou sans réserve à la 
111-e Internationale, tout en restant en' fait, dans 
tout leur travail pratique quotidien, au niveau de la 
11-e Internationale. Cel étal de choses est abso­ 
lument inadmissible. JI introduit parmi les masses 
un élément de corruption, il empêche la forma­ 
tion ou le développement d'un parti communiste 
otrt, il met en cause le respect dû à la 111-e In­ 
tèinefionele, en la menaçant du recommencement 
des trahisons semblables à celle des social-dé­ 
mocrates hongrois hâtivement travestis en com­ 
munistes. Une autre foute, beaucoup moins impor­ 
tante et qui esf bien plutôt une maladie de crois­ 
sance du mouvement, est la tendance à gauche, 
qui conduit à une appréciation erronée du rôle 
el de la mission du parti par rapport à la classe 
el à la messe et de l'obligation pour les révolu­ 
tionnaires communistes de militer dans les parle­ 
ments bourgeois et dans les syndicats réaction- 
naires. . 

Le devoir des communistes n'est pas de taire 
les faiblesses de leur mouvement, mais d'en faire 
ouvertement la critique afin de s'en débarrasser 
promptement el radicalement. A cette lin, il im­ 
porte tout d'abord de définir, selon notre expé­ 
rience pratique. le· contenu des notions de dicla­ 
ture du prolétariat cl de {'ouvoir dts sooiels; en se­ 
cond lieu, en -qm,i- -eeu - et .• dajt .cgQsisler dans 
fous les p11ys le travail préparatoire, imméaiiit et 

svstérnetique, en vue de la réalisation de ces 
mots d'ordre; el en Jroisième lieu, quels voies el 
moyens nous permettent de guérir noire mouve­ 
ment de ses faiblesses. 

/. L'Essence de la dictature du prolétariat et 
du pouvoir des_ soviets. 

2. La victoire du socialisme (première étape 
du communisme) sur Je capifelisrne exige l'ac­ 
complissement par le nrolëteriet, seule dosse 
réellement révclutionneire, des trois tâches sui­ 
vantes: Lo première consiste à renverser les 
exploiteurs el en premier lieu 111 bourgeoisie, leur 
rcprésenlanl économique el politique principal, 
il s'agit de leur· inOiger une défoile totale, de 
briser leur résistance, de rendre impossible de 
leur part toute tentative de restauration du capital 
el de J'esclavage salarié.-La deuxième consiste 
ù entrainer à la suite de l'avant-garde du pro­ 
létariat révolutionnaire, de son parti communiste. 
non seulement tout le prolétariat, mais aussi toute 
la masse des travailleurs exploités par Je capital. 
à les- éclairer, à les organiser, à les éduquer, ù 
les discipliner au cours même de la lutte impi­ 
toyable el téméraire contre les exploileurs.e-è 
arracher dans tous les pays cepitelistes, celle 
écrasante majorité de la population à la bour­ 
geoisie, à lui inspirer pratiquement confiance en 
le rôle de directeur du proléteriet de son avant­ 
garde révolutionnaire. - La troisième, de neutra­ 
liser .ou de réduire à l'impuissance, de nuire les 
inévitables hésitants entre le prolétariat cl lu 
bourgeoisie, entre la démocratie bourgeoise cl Je 
pouvoir des soviets, de la classe de petits pro­ 
priétaires ruraux, industriels cl négociants, encore 
assez nombreux bien que ne formant qu'une mi­ 
norité de la population, cl des catégories d'Intel­ 
Jeclucls d'employés, etc., gravitant de celte classe. 

La première et la deuxième tâches exigent 
chacune des méthodes d'action particulières à 
l'égard des exploités el des exploiteurs. La troi­ 
sième découle des deux premières; elle n'exige 
qu'une application habile souple el opportune des 
méthodes appliquées aux premières el qu'il s'agit 
d'adapter aux circonstances concrètes. 

3. Dans la conjoncture actuelle, créée dans 
le monde entier cl surtout dans les pays capita­ 
listes les plus avencés, les plus puissants, les plus 
éclairés, les plus libres, par le militarisme, l'impé­ 
rialisme, l'oppression des colonies el des pays 
faibles, la tuerie impérialiste mondiale et la «paix• 
de Versailles, la pensée d'une paisible soumission 
de la majorité des exploités aux capitalistes, el 
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d'une évolution pacifique vers le socielisme, n'est 
pas seulement un signe de médiocrüé petite~ 
bourgeoise, c'est eussi une duperie, 111 dissimula­ 
tion de rcsct11v11gc du snlnriat, la déformation de 
Id ,·érilé eux yeux des tr11vllillcurs. Ln vérité est 
que 111 bourgeoisie, la plus ëcleirëe, 111 plus dé­ 
mocratique, ne recule devant le messacre de mil­ 
lions d'ouvriers cl de paysans à seule fin de sauver 
la propriété privée des moyens de production. 
I.e renversement de 111 bourgeoisie par la violcnéc, 
la ccnâscetion de ses propriétés, la destruction 
de son rnëcenisme d'éhll, perfementeire, iudicieire, 
militaire, bureeucretique, administratif, municipal, 
etc., jusqu'à l'exil ou l'inlcrnemcnl de tous les 
exploiteurs les plus dnngcrcux cl les plus obstinés, 
sans exception. l'exercice sur leurs milieux d'une 
stricte surveûlance pour 111 répression des tente­ 
fives qu'ils ne manqueront pas de raire dans l'es­ 
poir de restaurer f'csclav11gc cepdeliste, telles 
sont les mesures qui peuvent seules assurer la 
soumission réelle de l\cl11ssc entière des explol- 
~fils. . 

D'autre pari, l'idée coutumière aux vieux p11rlis 
et aux vieux leaders de la 11-c lnternetionete, que 
111 majorité des travailleurs cl des exploités peut 
en régime capitaliste sous le joug esclavagiste 
de la bourgeoisie-qui revêt des formes infini­ 
ment variées, d'eulent plus reffinées cl, à la fois, 
plus cruelles cl plus impitoyables que le pays 
capitaliste est plus cultivé - acquérir une pleine 
conscience socialiste, la fermeté socialiste, des 
convictions cl du caractère, cette idée, disons­ 
nous, trompe aussi les travailleurs. En f11il, ce n'est 
qu'après que l'event-uarde prolétarienne, soutenue 
onr la seule classe révolutionnaire ou par sa ma­ 
iorilé, aura renversé les exploiteurs, les aura 
brisés, aura libéré les exploités de leurs servi­ 
tudes et immédiatement amélioré leurs conditions 
d'existence au détriment des capitalistes expro­ 
priés,-ce n'est qu'alors, et au prix de la plus 
ûpre guerre civile, que l'éducation, l'instruction, 
l'organisation des plus grnndcs m8SSCS exploitées 
autour du prolétariat sous son influence el sa 
direction, pourra se faire, el qu'il sera possible 
de vaincre leur égoïsml:, leurs vices, leurs fai­ 
blesses, leur manque de cohésion, entretenus pa_r 
le régime de la propriété privée, el de les trans­ 
former en une vaste el libre association de libres 
travailleurs. 

4. Le succès de la tulle contre le cepitellsme 
exige un juste rapport des forces entre le parti 
communiste comme guide, le prolétariat, -la classe 
révoluilonnaire cl 111 masse, c'est-à-dire l'ensemble 
des tr11vailleurs et des exploités. Le pllrli commu­ 
niste, s'il est vérilnblemenl l'av11nt-g11rdc de 111 
classe révolulionnaire, s'il s'assimile tous ses 
meilleurs représentants, s'il est composé de com­ 
munistes conscients el dévoués, éclairés el éprou­ 
vés par l'expérience d'une longue lutte révolution­ 
naire, s'il a su se lier indissolublement à Ioule 
l'existence de la classe ouvrière et par son inter­ 
médiaire à celle de toute la masse exploitée cl 
leur inspirer une pleine confiance, cc parti seul 
est capable de diriger le nroléteriet dans la lutte 
ûnale, la plus echemëe, contre Ioules les forces 
du c11pital.isme. El cc n'est que sous la direction 
d'un parti semblable que le prolélari11I peul 

annihiler l'IIJ)lllhic cl la résistance de la pelile 
orislocriitie ouvrière, composée ·des leaders du 
mouvement syndical cl coopérafil, corrompus par 
le c11pitalisme cl développer toutes ses énergies, 
infiniment plus grnndes que sa force num&iquc 
permi la population, par suite de 111 structure 
économique du capitalisme lui-marne. Enfin, ce 
n • est que libérée ellcclivemenl du joug du capital 
el de l'appareil gouvcrncmcnlnl de l'Etat, cc n'est 
qu'après avoir obtenu la possibilité d'11gir libre­ 
ment que la masse, c'est-à-dire la tohllifé des 
travailleurs cl des exploités organisés dans les , 
soviets, pourra développer pour la première fois 
dans l'histoire l'inilialivc cl l'énergie de dizaincs 
de millions d'hommes étouffés par le capitalisme. 
Cc n'est que lorsque les sovicls seront devenus 
l'unique mëcenisme de l'Etat, que pourra. être 
assurée la participation effcdivc des masses autre­ 
fois exploitées à toute l'administnilion du PllVS, 
participation qui, dans les démocraties bourgeoises 
les plus éclairées et les plus libres était unpos,­ 
siblc quatre-vingt quinze fois .sur cent. D11115 les 
sovlels · seuls 111 masse des cxploüés commence 
à apprendre, non des livres, mais de son cxpé­ 
nence pratique, cc qu'est l'édification socialiste, 
la création d'une nouvelle discipline sociale cl 
de la libre association des travailleurs libres. 

Il. En quoi doit consister la préparation immé­ 
diate de la dictature prolétarienne. 

5. Le développement acluel du mouvement 
communiste inlcrnationol · est caraclérisé par cc 
r11il que dans nombre de pays œpitalisles, le lro­ 
veil de préparation du prolétariat à l'exercice de 
la dictature n'est pas achevé et. très souvent n'a 
pas encore été commencé de r11çonsystématique. 
Il ne s'ensuit pas que la 'rèvolution prolétarienne 
soit impossible dans un avenir très prochain: elle 
est nu contraire tout cc qu'il y a de plus possible, 
la situation politique et économique étant exfre­ 
ordinaircmcnt riche en matières inDammablcs et 
en causes susceptibles de provoquer son embra­ 
sement inopiné; un autre facteur de la révolution 
en dehors de l'étal de préparation du prolëteriet, 
est notamment la crise générolc en présence de 
laquelle se trouvent tous les partis gouvernants 
cl tous les parfis bourgeois. i\\ais il résulte de cc 
qui a été dit que la lâche eetueüe des partis 
communistes consiste à hâler la révolution, sans 
lputefois la provoquer 11rliliciellemcnt avant uilc; 
préparation sumsanlc; 111 préparation du proléta­ 
riat à 111 révolution doit être intensifiée JlllT l'action. 
D'autre pari les cas signlllés plus haut dans rrus:. 
toirc de beaucoup de partis socialistes obligent . 
à bien veiller à ce que la rcCOMllÎSSIIIICe de la '· 
diclnlurc du prolétariat ne puisse J>8S rester pu­ 
rement verbale. 

Pour ces raisons la lâche principale du pèrli 
communiste, du point de vue du mouvement inter­ 
nefionel prolétarien, est à l'heure présenté le 
groupement de toutes les forces conununïstc;s 
ëperses, la formation dans chaque pays d'un .parti 
communiste unique (ou le renforcement et le re-' 
nouvellement des Jl(lrlis dtià cxi5tanf > · 1160· de 
décupler le travail de prépartilion .du prolétariat ,. 
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à la conquête du pouvoir sous forme de dictature 
du prolétariat. L'action socialiste habituelle des 
groupes el des partis, qui reconnaissent la dicta­ 
ture du prolétariat est loin d'avoir subi cette 
modification fondamentale, ce renouvellement ra­ 
dical, qui est nécessaire pour qu'on en recon­ 
naisse l'action comme étant bien communiste et 
comme correspondante aux lâches de la veille de 
la dictature prolétarienne. 

6. La conquête du pouvoir politique par le 
prolétariat n'interrompt pas la lutte de classe de 
celui-ci contre la bourgeoisie, mais au contraire 
ne fait que ln rendre plus large, plus acerbe, plus 
impitoyable. Tous les groupes, partis militants du 
mouvement ouvrier qui adoptent en totalité ou 
en partie le point de vue du réformisme, du 
•centre•, etc., se placeront inévitablement, par 
suite de l'extrême exacerbation de la lutte, soit du 
côté de la bourgeoisie, soit du côté des hésitants 
ou (ce qui est plus dangereux) tomberont dans 
le nombre des amis indésirables du prolétariat 
victorieux. C'est pourquoi la préparation de la 
dictature du prolétariat exige non seulement le 
renforcement de 111 lutte contre la tendance des 
réformistes et des cccntrisles•, mais aussi la 
modification du caractère de cette lutte. Celle-ci 
ne peul pas se limiter à ta démonstration du 
caractère erroné de ces tendances, mais elle doit 
aussi démasquer inlassablement et impitoyable­ 
ment foui militant du mouvement ouvrier qui ma­ 
nifestera ces tendances, le prolétariat ne pouvant 
pas savoir sans cela avec qui il marche à la lutte 
finale contre la bourgeoisie. Cette lutte est telle, 
qu'elle peul changer à tout instant el transformer, 
comme l'a déjà démontré l'expérlence-c-l'arme de 
la critique en critique par les armes. Tout manque 
d'esprit de suite, ou toute faiblesse dans la lutte 
contre ceux qui se conduisent comme des réfor­ 
mistes ou des «centristes» a pour conséquence 
un accroissement direct du danger de renverse-· 
ment du pouvoir du prolétariat par la bourgeoisie, 
qui utilisera demain pour la contre-révolution ce 
qui ne parait aux bornés qu'un •désnccord fhéori­ 
nue- d'euiourd'hui, 

·,. Il est imoosslble de se limiter ù ln néga­ 
tion habituelle de principe de toute collaboration 
avec la bourgeoisie, de tout «coalilionnisme•. llne 
simple défense de la «liberté• et de •l'égnlilé• 
evec le maintien de la propriété privée sur les 
moyens de production, se transforme dans les 
conditions de ln dictature du prolétariat, qui ne 
sera jamais en état d'abolir d'un coup ln pro­ 
priété privée en entier, en •collaboration• avec 
lo bourgeoisie qui sapera directement le pouvoir 
de la classe ouvrière. Car ln dictature du prolé­ 
tariat signifie l'affermissement gouvernemental et 
lo défense, par tout le système d'Etat, non pas 
de .Ja liberté, pour les exploiteurs de continuer 
leur oeuvre d'oppression el d'exploitation, non 
pas de d'égalité• du propriétaire (c'est-à-dire de 
celui qui .conserve pour sa jouissance person­ 
nelle certains moyens de production créés, par 
le travail de la collectivité) et du pauvre. Ce qui 
nous paraît jusqu'à la victoire du prolétariat 
n'êfre qu'un désaccord sur la question de la •dé­ 
mocratle» deviendrn inévitablamenl demain, après 
111 victoire. une question qu'il f11udr11 trancher par 

les armes. Sans transformation radicale de tout 
le caractère de la lutte avec les «centristes- el 
les «défenseurs de la démocratie» la préparation 
même préalable des masses à la réalisation de 
la dictature du prolétariat est donc impossible 

8. La dictature du prolétariat est la forme ln 
plus décisive el la plus révolutionnaire de ln 
lutte de classes du prolétariat et de la bourgeoi­ 
sie. Pareille lutte ne peut être victorieuse que 
lorsque l'avant-garde la plus révolutionnaire du 
prolétariat entraine derrière elle l'écrasante ma­ 
jorité ouvrière. La préparation de la dictature du 
prolétariat exige pour ces misons non seulement 
la divulgation du caractère bourgeois du réfor­ 
misme et de toute défense de la démocratie im­ 
pliquant le maintien de la propriété privée sur 
les moyens de production; non seulement la di­ 
vulgation des manifestations de tendances, qui 
signifient en fait la défense de la bourgeoisie au 
sein du mouvement ouvrier; mais elle exige aussi 
le remplacement des anciens leaders par des 
communistes dans toutes les formes d'organisa­ 
tion prolétarienne, politiques, syndicales, coopé­ 
ratives, d'éducation, etc ... 

Plus la domination de la démocratie bour­ 
geoise a été longue et ferme, dens un pars 
donné, plus la bourgeoisie a réussi à amener aux 
postes importants du mouvement ouvrier, des 
hommes éduqués par elle, par ses conceptions. 
par ses préjugés, très souvent directement ou 
indirectement achetés par elle. Il est indispen­ 
sable, el il faut le faire avec cent fois plus de 
hardiesse qu'on ne l'a fait jusqu'ici, de rejeter 
ces représentants de l'aristocratie ouvrière ou 
des travailleurs même inexpérimentés, proches 
de la masse exploitée et jouissant de sa cou­ 
fiance dans sa lutte avec les exploiteurs. La dic­ 
tature du prolétariat exigera la désignation de 
tels travailleurs inexpérimentés aux postes les 
plus importants du gouvernement, sans quoi le 
pouvoir de la classe ouvrière reslern impuissant 
el ne sera pas soutenu pnr la masse. 

9. La dictature du prolétariat est la réalisation 
la plus complète de la domination de tous les 
travailleurs et de tous, les exploités, opprimés. 
abrutis, terrorisés, éparpillés, trompés par la 
classe capitaliste, mais conduits par la seule 
classe sociale préparée ù cette mission dirigeante 
par Ioule l'histoire du capitalisme. C'est pourquoi 
la préparation de la dictature prolétarienne doit 
être partout et immédiatement commencée, entre 
autres, par les moyens que voici: 

Dans toutes les organisations sans exception, - 
syndicats, unions. etc.-prolétariennes d'abord cl 
ensuite non-prolétariennes, des masses leborieuses 
exploitées (qu'elles soient politiques, syndicales, 
militaires, coéQéralives, post-scolaires, sportives. 
etc.) des- ff'1S~ ou des noyaux communistes 
doivent ~rc..,16rmés, de préférence ouvertement. 
mais s'il Te fâuf clnndeslinemenl-ce qui devient 

. obligatoire toutes les fois que leur mise hors ln 
loi cl l'arrestation de leurs membres. sont 11 
craindre; ces groupes, rattachés les uns aux 
eufres et· rattachés au centre du parti, échangeant 
le résultat-' de leur expérience, s'occupant d'agi­ 
tation,-. de propagande et d'organisation, s'adap­ 
tent à tous les domaines de la vie sociale, 1\ 
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tous les aspects el ù Ioules les catégories de le 
messe laborieuse, doivent procéder par leur tra­ 
vail multiple, à leur propre éducation, à celle du 
parli. de la classe et de la masse. 

Il est, cenendent, de la plus haute imporlence 
d'èlaborer pratiquement-dons leur développe­ 
ment nécessaire-des méthodes d'acfion.c-d'unc 
part, ù l'encontre des leaders ou des représen­ 
tants autorisés des organisations, complètement 
corrompus par les préjugés impérialistes cl pe­ 
tits-bourgeois (ces leaders, il faut impiloyeblcmenl 
les démasquer et les exclure du mouvement 
ouvrier) el d'autre port, ù l'encontre des masses 
Qui, surtout depuis la tuerie impérialiste, sont 
disposées il prêter l'oreille il l'enseignement de 
la nécessité de suivre le protëtariet, seul capable 
rie les tirer de l'esclavage cepilaliste. 11 con­ 
, ienl de savoir aborder les masses avec pa­ 
lience el circonspection, afin de comprendre les 
uerficulerités psychologiques de chaque catégo­ 
rie, de chaque profession. de chaque groupe eu 
sein de cette masse. 

10. Il esl un groupe ou fraction de commu­ 
nistes qui mérite tout particulièrement l'attention 
el la surveillance du parti: c'est la fraction par­ 
lementaire, autrement dil le groupe des membres 
du parti élus eu Parlement (ou aux rmmicipali­ 
lés, etc.). D'une port, ces tribunes sont, eux yeux 
des couches profondes de la classe laborieuse 
relardetaire ou forcie de préjugés petits-bour­ 
geois, d'une importance capitole; c'est d'ailleurs 
la raison qui fait que les communistes doivent 
du haut de ces tribunes mener une action de 
propagande, d'agitation, d'orgenisalion, cl ex­ 
pliquer aux messes pourquoi était nécessaire en 
Russie (comme il le sera le cas échéant dans 
tous les navs) le dissolution du Parlement bour­ 
geois par , le congrès pan-russe des Soviets. 
D'autre par'!, Ioule l'histoire de la démocratie 
bourgeoise a fait de le tribune parlementaire, 
notamment dans les pays avancés, la principale 
ou l'une des principales arêncs des duperies fi­ 
nancières et nolitlques, de l'arrivisme, de l'hypo­ 
crisie, de l'oppression des travailleurs. C'est 
pourquoi la haine vivace nourrie il l'égard des 
parlements par les meilleurs représentants du 
prolétariat est pleinement justifiée. C'est pourquoi 
les partis communistes el tous les partis adhé­ 
rant à la 111-e lnlcrnalionele (dans les cas surtout 
où ces partis _n'ont pas été créés par suite d'une 
scission avec · "les anciens partis après une lutte 
longue cl acharnée, mais se sont formés par 
l'adoption souvent nominale d'une nouvelle posi­ 
tion par les anciens "partis) doivent observer un_e 
attitude très rigoureuse il l'égard de leurs frac­ 
tions parlementaires, c'est-à-dire exiger: leur 
subordination complète au Comité Central du 
Parti; l'introduction de préférence dans leur com­ 
position d'ouvriers révolutionnaires; l'analyse lu 
plus attentive dans la presse du parti et aux 
réunions de celui-ci, des discours des parlemen­ 
taires du point de vue de leur altitude commu­ 
niste; le désignation des parlementaires pour 
l'action de propagande parmi les masses, l'exclu­ 
sion immédiate de tous ceux qui manifesteraient 
une tendance vers la 11-e lnlermrlionale, etc. 

11. Un des obstacles les plus graves du mou­ 
vement ouvrier révolutionnaire dons les pays ca­ 
pitalistes développés dérive du fail que grâce 
aux possessions coloniales et à la plus-value du 
capital financier, etc. le capital a réussi à y créer 
une petite aristocratie ouvrière relativement im­ 
posante el stable. Elle bénéficie des meilleures 
conditions de rétribution; elle est par-dessus tout, 
pénétrée d'un esprit de corporatisme étroit, de 
petile bourgeoisie cl de préjugés cepifelistes. 
Elle constitue le véritable •point d'appub social 
de le 11-c Internationale des réformistes et des 
«centrlstess et elle est bien près à l'heure actuelle 
d'être le point d'appui principal de le bourgeoisie. 
Aucune préparation, même préalable du prolé­ 
tariat au renversement de la bourgeoisie n'est 
possible sens une lutte directe, systémlllique, 
large, déclarée, avec cette petite minorité, qui, 
sans aucun doute (comme l'e pleinement prouvé 
l'expérience) donnera nombre des siens à la 
garde blanche de la bourgeoisie après 111 victoire 
du prolétarial. Tous les partis adhérant à 111 
111-c lnternelionale doivent coOle que coOlc donner 
corps dons la vie à cc mol d'ordre, «plus pro­ 
fondément dans les masscs»,-«plus étroitement 
avec les messes» en comprenant par messe tout 
l'ensemble des travailleurs el des exploités par 
le capital, el surtout les moins organisés el les 
moins éclairés, les plus opprimés el les moins 
accessibles à l'organisation. 

Le proléteriat ne devient révolutionnaire 
qu'eutent qu'il ne s'enferme Jl8S dans les cadres 
d'un étroit corporatisme el que pour autant qu'il 
s'agit dans toutes les menifestetions el tous les 
domaines de la vie sociale, ·comme le chef de 
Ioule 111 masse laborieuse el exploitée. La réeli­ 
sefion de sa dictature est impossible sans prépe­ 
ration cl sans la résolution de consentir eux per­ 
les les plus grondes eu nom de la victoire sur 
le bourgeoisie. Et sous ce rapport, l'expérience 
de la Russie- 11 une importance pratique de prin­ 
cipe. Le prolétariat russe n'aurait pas pu réaliser 
sa dictature, n'aurait pas pu conquérir la sym­ 
pathie et la confiance générales de toute le masse 
ouvrière, s'il n'avait pas fait preuve de plus 
d'esprit de sacrifice et s'il n'evait pas plus pro­ 
fondémcnt souffert de le faim que Ioules les 
autres couches de cette masse, aux heures les 
plus difficiles des attaques, des guerres, du blo­ 
cus de la bourgeoisie mondiale. 

L'appui le plus complet et le plus dévoué du 
parti communiste el du prolétariat d'avant-garde 
est tout particulièrement nécessaire à l'égard de 
tout mouvement gréviste large, violent, considé­ 
rable, qui est seul en état, sous l'oppression du 
capital, de réveiller véritablement, d'ébranler et 
d'organiser les masses, de leur inspirer une con­ 
fiance pleine el entière en Je rôle directeur du 
proléterie! .révclutionneire. Sans une semblable 
préparation, aucune dicleture du prolélarial n'est 
possible, el les hommes capables de prendre 
fait et cause contre les grèves comme le font 
Kautsky en Allemagne et Turatti en Italie, ne 
doivent pas être . tolérés eu sein de partis qui se 
rattachent à la 111-e Internationale. Ceci concerne 
certainement plus encore les leaders parlemen­ 
taires el trede-unionistee qui, il lol!t moment, Ire, 
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hiss ent les ouvriere, en leur CRSeiglllllll par la 
grève le réformisme el non la révolution (exem­ 
ples: Jouhaux en France, Gompers en Amérique, 
O. H. Thomas en Angleterre). 

12. Pour tous les pays, même ecur les plus 
•libres•, les plus «légaux•, les plus «pacifiques, 
au sens de la plus faible exacerbation de la 
lutte de classe. le moment est venu où il est d'une 
nécessité absolue pour tout parti communiste, 
d'unir l'action légale el illégale, l'organisation 
légale d l'organisation clandestine. Car dans les 
pays les plus cultivés et les plus libres, ceux du 
régime bourgeois-démocratique le plus «stable•, 
les gouvernements. en dépit de leurs déclarations 
mensongères et cyniques, établissent déjà de se­ 
crètes listes noires de communistes, violent il 
tout instant leur propre constitution en soutenant 
plus ou moins secrètement les gardes-blancs et 
'l'assassinai des communistes dans tous les pays, 
préparent dans l'ombre les arrestations des com­ 
munistes, introduisant parmi eux des provocateurs, 
etc., etc ... Il n'est que le plus réaclionnt1ire esprit petit­ 
bourgeois, quelle que soit ta beauté des phrases 
«démocratiques• et pacifistes dont il se parc, qui 
puisse nier cc fait d la conclusion obligatoire 
qui en découle: la formation immédiate par tous 
les partis communistes légaux d'oreeniselions 
clandestines en vue de l'action illégale, orqani­ 
sntions qui seront prêtes pour le jour où 
la bourgeoisie se mettra à. traquer les commu­ 
nistes. Une action illégale dans l'armée, dans la 
flotte, dans la police est de la plus haute impor­ 
tance; depuis la grande guerre impérialiste, tous 
les gouvernements du monde ont pris peur de 
l'armée populaire et ont eu recours à tous les 
procédés imaginables pour constituer des unités 
militaires avec des éléments spécialement triés 
parmi la bourgeoisie el armés des engins meur­ 
triers les plus perfectionnés. 

Il est d'autre part également nécessaire dans 
tous les cas, sans exception, de ne pas se bor­ 
ner à une action illégale, mais aussi de' pour­ 
suivre l'action légale en surmontant à cet effet 
toutes les difficultés en fondant des journaux 
légaux el des organisations légales sous les dé­ 
signations les plus différentes, et le cas échéant 
en changeant fréquemment leurs dénominations. 
Ainsi agissent les partis communistes illégaux en 
Finlande, en Hongrie, en Allemagne et dans une 
certaine mesure, en Pologne, Lithuanie, etc. Ainsi 
doivent agir les Travailleurs Industriels du /\\onde 
(1. W. W.) en Amérique, et devront agir tous les 
autres partis communistes légaux, au cas où il 
plairait aux procureurs de leur intenter des pour­ 
suites pour la seule acception des résolutions 
des Congrès de l'Internationale Communiste, etc ... 

. L'absolue nécessité d'unir l'action légale et 
illégale n'est pas déterminée en principe par 
l'ensemble des conditions de l'époque que nous 
traversons, période de veille de dictature prolé­ 
tarienne, mais par le besion de montrer à la 
bourgeoisie qu'il n'y a pas et qu'il ne peut pas y 
avoir de domaines el de champ d'action, .que 
n'aient pas conquis les communistes, el aussi 
parce qu'il existe encore partout de profondes 
couches du prolétariat, et dans des proportions 

plus vastes encore une masse laborieuse et ex­ 
ploilée non prolétarienne, qui font toujours con­ 
fiance à la légalité bourgeoise démocratique, el 
qu'il est très importent pour nous de dissuader. 

tJ. L'état de la presse ouvrière dans les pays 
capitalistes les plus avancés montre de façon 
éclatante le mensonge de la liberté et de 1'ég11- 
lilé en démocratie bourgeoise, de même que 111 
nécessité d'unir syslénfaliquemenl l'action lég11le 
el illégale. Tant dans l'Allemagne vaincue que 
dans l'Amérique victorieuse, Ioules les forces de 
l'appareil gouvernemental de la bourgeoisie et 
Ioule l'astuce des rois de l'or sont mises en mou­ 
vement pour dépouiller les ouvriers de leur 
presse: poursuites judiciaires el arreslalions (ou 
assassinat commis par des spadassins) des ré­ 
dacteurs, confiscation des envois postaux, confis­ 
cation du papier, etc., etc. Et tout ce qui est 
nécessaire à un journal quotidien en !nit d'infor­ 
mation se trouve entre les mains des agences 
télégraphiques bourgeoises; les annonces sans 
lesquelles un grand journal ne peut pas couvrir 
ses frais sont à la •libre• disposition des capita­ 
listes. En résumé la bourgeoisie par le mensonge,. 
par la pression du capital et de l'Etat bourgeois 
dépouille le prolétariat révolutionnaire de sa 
presse. 

Pour lutter conlre ccl élat de choses les 
partis communistes doivent créer un nouveau type 
de presse périodique destiné à la diffusion en 
masse parmi les ouvriers, comportant: 1) Des 
publications légales qui apprendraient, sans se 
déclarer communistes el sans parler de leur 
dépendance du parti, à tirer parti des moindres 
passibilités légales, comme les bolchéviks l'ont 
lait sous le tsarisme après 1905; 2) des tracts 
illégaux, ne fût-ce que d'un formai minime, 
paraissant irrégulièrement, mais imprimés par les 
ouvriers dans un grand nombre de typographies 
(clandestinement, ou si le mouvement s'est ren­ 
forcé, par la main-mise sur les typographies) 
donnant au prolétariat une information libre, ré­ 
volutionnaire, et des mols d'ordre révolutionnaires. 

Sans une bataille révolutionnaire, qui entrai­ 
nera les masses, pour la liberté de presse com­ 
muniste la préparation de la dictature du pro­ 
létariat est impossible, 

Ill. Modification de la ligne de conduite, 
et partiellement, de la composition sociale 
des partis adhérant et désireux d'adhérer à 

l'Internationale Communiste. 
14. Le degré de préparation du prolétariat des 

pays les plus importants, au point de vue de 
l'économie et de la politique mondiales, à la 
réalisation de la dictature ouvrière se caractérise 
avec le plus d'objectivité et d'exactitude, par le 
lait que lès partis les plus influents de la 11-e 
Internationale, tels que le Purti Socialiste Français, 
le Parti Social-Démocrate Indépendant Allemand, 
le Parti Ouvrier Indépendant Anglais, le Parti 
Socialiste Américain sont sortis. de cette Inter­ 
nationale jaune el ont décidé, sous condition, 
d'adhérer à la 111-e lnlernalionale. Il est ainsi 
prouvé que l'avant-garde n'est pas seule, que la 
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majorité du proléleriet révolutionnaire II com­ 
mencé, persuadée par Ioule la marche des événe­ 
ments, à passer de noire côté. L'essentiel main­ 
lcnonl est de savoir achever cc passage cl soli­ 
dement affermir par l'organisation cc qui II été 
obtenu, afin qu'il soit possible d'aller de 'l'avant 
sur Ioule la ligne sons la moindre hésitation. 

1 !i. Toute l'nctivité des nertis précités (auxquels 
il foui encore ajouter le Parti Socinlislc Suisse 
si Je télégramme nous informant de sa décision 
d'odhésion à la lll-e lnlcrnalionale es! exact) 
prouve (cl n'importe quelle publication de ces 
partis le confirme indubitablcmen!J, qu'elle n'est 
pas encore communiste cl va fréquemment ù 
l'encontre des principes fondamentaux de la 111·.c 
lnlernalionole en rcconuaissanl la démocrefie 
bourgeoise au lieu de lo dictature du prolétariat 
cl du pouvoir soviélislc. 

Pour ces roisons Je 11-c Congrès de l'Interna­ 
tionale Communiste déclare qu'il ne. considère 
pas comme possible de reconnaitre immédiate­ 
ment ces partis; qu'il confirme la réponse faite 
par le Comité Exécutif de l'lnlcrnalionalc Com­ 
muniste aux indépendants allemands; qu'il con­ 
firme son conscnlcmcnl d'entrer en _pourparlers 
nvcc !oui porli qui sortira de la 11-c lnlcrnalionalc 
el qui cxprirnere Je désir de se rapprocher de la 
111-e lnlcrnolionalc; qu'il accorde voix consullative 
aux délégués de ces partis à tous ses Congrès 
cl Conférences; qu'il pose les conditions suivantes 
pour l'union complète de ces partis (cl partis 
similaires) avec l'Internationale Communiste: 

1. Publication de Ioules les décisions de tous 
les Congrès de l'lnlcrnaticinalc Communiste cl du 
Comité Exécutif dans Ioules les éditions pério­ 
diques du Parti. 

2. Examen de ces dernières il des réunions 
spéciales de Ioules lcsorganisalions locales du parti. 

3. Convocation, après cet examen, d'un con­ 
grès spécial du parti afin d'en exclure les élé­ 
ments qui continuent à agir dans l'esprit de la 11-c 
Internationale. 

Cc Congrès devra être convoqué aussi vile 
que .possible cl dans un délai maximum de quatre 
mois après Je 11-c Congrès de l'lnlcrnalionalc 
Communiste. 

4. Expulsion du parti de tous les éléments qui 
continuent à agir dans l'esprit de la ll-e Inter­ 
netionele. 

5. Passage de tous les organes périodiques 
du parti aux mains de rédacteurs exclusivement 
communistes. 

6. Les partis qui voudraient adhérer maintenant 
it ln 111-c lnlcrnationalc mais q~i n'ont pas encore· 
modifié radicalement leur ancienne lactique doi­ 
vent préalablement veiller à ce que les deux tiers 
des membres de leur comité central et des insfi­ 
lulions ccnlralcs les plus importantes soient com­ 
posés 'de camarades qui, déjà avant le 11-e Con­ 
grès, s'étaient ouvertement prononcés pour l'ad­ 
hésion du parti à la Ill-e lnlernalionale. Des 
exceptions peuvent être faites .avec l'approbation 
du Comité Exécutif de l'lnlernalionale Commu­ 
niste. Le Comité Exécutif se réserve aussi le 
droit de faire des exceptions en ce qui concerne 
les représentants de la tendance centriste men­ 
tionnés au paragraphe 7. 

7. Les membres du parti qui rejellcnl les condi­ 
lions cl les thèses établies par l'lnfernalionalc 
Communiste doivent être exclus du parti. Il 
est de même des délégués au Congrès extraor­ 
dinaire. 

Le 11-e Congrès de la 111-e Jnlcrnalionalc doit 
charger son Comité Exécutif d'accepter formel­ 
lcmcnl les partis précités cl similaires en ayant 
soin de vérifier 1111 préalable l'exécution en fait 
de ces clauses cl le caractère communiste de 
l'nclivilé du parti. 

16. En cc qui concerne l'attitude des commu­ 
nistes qui forment la. minorité actuelle parmi les 
militants responsables des partis précités cl si­ 
milaires, le 11-e Congrès de l'lnlernalionale Com­ 
muniste décide que par suite de l'allure rapide 
du développement actuel de l'esprit révolution­ 
naire des masses, la sortie des communistes de 
ces partis. n'est pas désirable, aussi longtemps 
cu'ils auront la possibilité d'y mener une action 
dans le sens de la reconnaissance de la dictature 
du prolétariat el du pouvoir soviéliste, de critiquer 
Je, opportunistes el les centristes qui y demeurent 
encore. 

Toutefois lorsque l'aile gauche d'un parti cen­ 
triste aura acquis une force suffisante, elle pourra. 
si elle Je juge utile au développement du com­ 
munisme, quiller le parti en bloc cl former un 
parti communiste. 

En même temps le 11-c Çongrès de la 111-c 
lnlernationnle approuve également l'adhésion des 
groupes cl organisations communistes ou svm­ 
pnlhisanl au communisme au Labour Parly Anglais, 
bien que cc dernier ne soif pas encore sorti de 
la 11-c Internationale. Aussi longtemps que ce 
parti laissera à ses organisations leur liberté 
actuelle de critique, d'action, de propagande. 
d'agitation et d'organisation pour la dictature du 
prolélariot cl pour Je pouvoir soviétislc, aussi 
longtemps qu'il conservera son caractère d'union 
de toutes les organisations syndicales de la classe 
ouvrière, les communistes doivent faire Ioules les 
tcnlalives cl aller jusqu'à certains compromis 
afin d'avoir la possibilité d'exercer une lnûuence 
sur les grandes masses des travailleurs, de dé­ 
noncer leurs chefs opportunistes du haut des 
tribunes en vue des masses, de hâler le passage_ 
du pouvoir politique des mains des représenJa.nb 
directs de la bourgcQÏsie aux mains des lieutenants 
ouvriers de la classe ouvrière capitaliste pour 
délivrer au plus lôl les masses des dernières 
illusions à ce sujcl. 

17. En ce qui concerne Je Parti Socialiste 
Italien le 11-e Congrès de la Ill-e lnleritalionale, 
reconnaissant. que la revision du programme 
voté l'année dernière par ce parti dans son Con­ 
grès de Bologne marque une étape très lmpor­ 
tente dans sa transformation vers Je communisme, 
el que les propositions présentées par .Ja Section 
de Turin au conseil général du parti publiées 
dans le journal L'Ordine Nu""° du 8 mai 1920 
correspondent à tous les principes fondamentaux 
de la 111-c lnlernalionale, prie le Parti Socialiste· 
Italien d'examiner, dans le prochain Congrès 
qui doit être convoqué cri vcrlu des statuts du 
parti el des dispositions générales sur l'admission 
à la lll-e lnlernalionale, les sus-dites propositions 
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d Ioules les décisions de deux Congrès de 
l'Internationale Communiste, particulièrement au 
sujet de la fraction parlementaire, des Syndicals 
Pl des éléments non communistes du parti. 

10. Le 11-e Conurès de la 111-e Inleruefionele 
considère comme inedéuuetes les conceptions sur 
l,,s , ,inµorts du parli avec lu classe ouvrière el 
«vec t,, masse, sur la neriicipefion facultative des 
partis communistes ts l'action parlementaire et ù 
l'action des syndicats réactionnaires, qui ont été 
,,mplemenl réfutées dans les résolutions spéciales 
du présent congrès, après avoir été surtout dé­ 
fendues par •le Parti Ouvrier Communiste Alle­ 
mend-, cl quelque peu par •le Parti Communiste 
Suisse», par l'organe du bureau viennois de l'lnler­ 
nelionele Communiste pour l'Europe Orientale Le 
Communismus, par quelques camarades hollandais, 
»ar certaines organisations communistes d'Angle­ 
!erre,-donl la •Fédération Ouvrière Socialiste», 
etc., ainsi que par les •I. W. W.• d'Amérique et 
oar les •Shop Stewards Comrnittees» d'Angleterre, 
clc., etc. 

Néanmoins le 11-e Congrès de la 111-e Inter­ 
nalionale croit possible et désirable la réunion à 
la 111-e Internationale de celles de ces organi­ 
sations qui n'y ont pas encore officiellement 
adhéré, car dans le cas présent, el surtout il 
l'égard des •Shop Stewards Comrniftees» anglais 
nous nous trouvons en présence d'un profond 
mouvement prolétarien, qui se tient en. fait sur 
le terrain des principes fondamentaux de l'lnler­ 
ncfionele Communiste. Dans de telles organi­ 
sations, les conceptions erronées sur la parfici­ 
nation à l'action des parlements bourgeois s'ex­ 
cliquent moins par le rôle des éléments issus de 
la bourgeoisie qui apportent leurs conceptions,· 
d'un esprit, au lond petit-bourgeois, telles que le 
sont souvent celles des anarchistes, que par 
l'inexpérience politique des prolétaires vraiment 
, ,;volulionnaires et. liés avec la masse. 

l.e 11-e Conyrès de la 111-e Internationale prie 
pour ces raisons toutes les organisations et tous 
les groupes communistes des pays anglo-saxons 
de poursuivre même au cas où les «I. W. W.• et 
les «Shop Stewards Committees» ne se rattache­ 
raient pas irumédietcmenl ù la 111-e Internationale, 
une politique de retenons plus 11111ic11les avec ces 
oruenisetions. de repprochemenl avec elles el 
uvec les messes qui svmpethisent avec elles, eu 
leur faisan! comprendre amicalement du point de 
vue de l'expérience de Ioules les révolutions et 
surtout des trois révolulions russes du XX-e 
siècle, le caractère erroné de leurs conceptions. 
el en réitérant les tentatives de fusion avec ces 
organisations dans un parti communiste unique. 

19. Le Congrès attire l'attention de tous les 
cemerades. surtout des pays romans et anglo­ 
saxons sur ce fait: depuis la guerre une profonde 
division d'idées se produit parmi les anarchistes 
du monde entier au sujet de l'attitude à observer 
vis-à-vis de la dictature du prolétariat et du 
pouvoir soviétiste. Dans ces conditions parmi les 
éléments prolétariens qui ont souvent été poussés 
à l'anarchisme par la haine pleinement justifiée 
de l'opportunisme et du réformisme de la 11-e 
Internationale, on observe une compréhension par­ 
ticulièrement exacte de ces principes, et qui ne 
lait que s'étendre devenlaqe au fur el ù mesure 
que l'expérience de lu Russie, de lu I'inlende, de 
lt1 tlongric, de lu l.ilhueuie, de lu Pologne et de 
l'Allemagne est mieux connue. 

Pour ces reisons le Congrès croit du devon 
de tous les cameredes de soutenir par tous les 
moyens le passage de tous les éléments prolé­ 
lariens de masses de l'anarchisme ù la 111-c In­ 
ternationale. 

Le Congrès considère que le succès de l'action 
des partis vraiment communistes doit être apprécié 
entre autres, dans la mesure où ils auront réussi 
à allirer à eux tous les éléments vraiment prolé­ 
tariens de l'anarchisme. 



LE DEUXIÈME CONGRÈS DE L'INTERNATIONALE 
COMMUNISTE 

(Discours du camarade Zinoviev à la séance du Soviet de Pétrograd, du 12 août 1920). 

Camarades! 
Permettez-moi meintenent de vous mettre au 

courant des travaux de noire 11-c Congrès de 
l'lnternetionele Communiste. Je dois dire cepen­ 
dant que je n'ai pas eu la possibilité de préparer 
tous les metérieux nécessaires pour cc rapport. 
Dans ces conditions, je ne pourrai vous donner 
qu'un aperçu général des travaux du Congrès. 

C1111111rndes, nous evons donné à noire Con­ 
urês •~ qualilicolir de mondial. Aujourd'hui que 
vous nvez 111 possibilité d'entendre le récil d'un 
des d.:légués au Congrès, vous verrez que cc 
n'est pas une simple fanfaronnade de noire port, 
el que le Congrès fut bien par sa composition, 
un Congrès mondial. 

l'ai en mains la liste de Ioules les délégations 
qui y participèrent. Je me bornerai à vous énu­ 
mérer les pays représentés: Anglelcrrc, Alle­ 
magne. France, Suède, Espagne, Hongrie, Por­ 
tugal, Italie, Mexique, Suisse, Turquie, Pologne, 
Galicie Orientale, Lithuanie, Russie Blanche, Géor­ 
gie, Lettonie Perse, Corée, Amérique, Hollande, 
Indes, Norvèqe, Denemark, Finlande, Eslhonie, 
l'chècc-Slovequie, Arménie, Belgique, Azerbeidian, 
r.t, cela Y .1 sans dire, Russie. Comme vous voyez, 
lous les pays de quelque importance au point 
de vue du mouvement ouvrier, voire du mou­ 
vement révolutionnaire en générol, étaient donc 
représentés. Ainsi, nous étions bien en droit de 
donner à noire Congrès le quolilicatif de mondial. 

Pcndont que nous étions réunis à Moscou, la 
11-e lnlernalionele ieune lcnoil son Congrès el 
Peut-être le lient encore à Genève. Nous ne 
savons pes quels sont les perfis représentés à 
cc Congrès, mois si nous déduisons du nombre 
10!111 des porlis ouvriers, les perfis qui étaient à 
Genève, el non à J',\oscou, nous obtenons un 
nombre qui voisine forl avec zéro. Aussi, pouvons­ 
nous dire sons crainte que les partis qui parti­ 
cipent au Congrès de Genève, sont, ou des porlis 
socialistes ieunes avérés, devenus depuis long­ 
temps des agences politiques bourgeoises ou des 
groupements fictifs. Au nombre des premiers, il 
r;;iut citer le Parti social-démocrate allemand de 
Noske el de Scheidemann: la Hongrie a deux 
partis représentés, dont j'ai le regret de n'avoir 
pes retenu les noms. Mois il me suffira de vous 

dire que l'un des deux 11v11it été dëmesqué sous 
111 République bourgeoise, comme provocoteur, 
cl que l'autre continue à être ou service de 
l'amiral Horthy, cc qui ne l'empêche pes de se 
rendre au Congrès «socialiste• lnlcrn11tional de 
Genève. D'où cc contraste saisissant: d'une port 
nous voyons réuni à Moscou, tout ce que le 
classe ouvrière mondiele e de révolutionnaire el 
de combattif, cl de l'outre, nous voyons réuni ù 
Genève, cepitele d'une petite république «démo­ 
crnlique» de petite bourgeoisie, les représentant~ 
de la vieille sociol-démocra_lie corrompue. En la 
personne de ces traitres, nous 11vo11s une ëvoce­ 
lion complète du royaume des ombres: nous Y 
voyons M.. Vandervelde, nous y voyons les 
spadesslns «sociolisles•, ces auxiliaires des bour­ 
reeux de Budapest, etc... Et celle vènérable 
compagnie s'intitule l'lnlernotionale. 

Nous n'avons pas 111 possibilité de vous faire 
connaitre les décisions prises à Genève. Le seul 
déloil dont les journaux aient foi! mention c'est 
que l'opportuniste hollandais bien connu, Troëlstra, 
y a fait accepter une résolution où il est dit 
que la classe ouvrière, pour vaincre, a le droit 
de recourir le cas échéant à la grève générale. 
Troëlslra cherche à redorer ainsi le blason de 
son lnlcrnalionale jaune afin de le présenter il 
la classe ouvrière comme une organisolion tant 
soit peu acceptable pour le prolélorial. JI s'efforce 
à faire entendre sa voix derrière le mouvement 
inlernolional, el d'un geste magnanime accorde 
au travailleur le droit de recourir è la grève 
générale. C'est là cc qu'on nous dit nu moment 
où la classe ouvrière II laissé depuis longtemps 
derrière elle la grève générale pour passer ù 
l'insurrection. Car la classe ouvrière (je ne parle 
pas de celle de Russie) de Hongrie, de Finlande. 
de Lithuonic, d'Allemogne n'en est déjà plus 
ô se première insurreclion: Aussi dire aujourd'hui 
que la grève générale est le suprême recours, 
c'est bien soutenir en fait la bourgeoisie. li est 
vrai que .ta bourgeoisie n'a aucune sympathie 
pour la grève générale, mais point n'est be­ 
soin de dire qu'elle préfère la grève des bras 
croisés à l'msurreètien. Ceux qui restent dons 
la 11-e lnlernolionale, font ainsi rétrograder 
le prolél11riol mondial à la théorie des bras 
croisés. Tnndis que ce qui s'est uni sous le 
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dr11J)C8u de 111 111-c lntcrnationll!c, mène de 1'11v11nl 
le prolétMi11t en lui prouvant que l'arme éprouvée 
de finsurrcclion, doit être employée aussi sou­ 
vent et · aussi longlcmPS que l'avant-garde du· 
prolétariat mondial n'aura pas affranchi par le 
fer et PM Je feu l'humanité du joug capitaliste. 

Camarades, tous les partis cl groupements 
représentés à noire Congrès n'offraient pas une 
complète uniformité. Toul travailleur conscient 
comprend qu'après la crise qu'a dû traverser la 
classe ouvrière mondial PM suite de la guerre 
impérialiste, après la faillite de la 11-e Interna­ 
tionale qui a enferré les meilleures espérances 
des prolétaires avancés de tous les pays, après 
tout cc ·qu'il nous a été donné de voir depuis 4 
ou 5 ans: des dizaines cl des centaines d'anciens 
leaders du socielisme faisant cause commune 
avec la bourgeoisie, foules les conceptions ren­ 
dues méconnaissables par la 11-c lnlcrnalionale au 
point de vouloir nous. faire prendre des vessies 
oour des lanternes, il est foui naturel, dis-je, que 
la classe ouvrière doive traverser après cela 
une grave crise idéologique. C'eût été chose 
bien étonnllllfc si tout le monde avait compris 
d'emblée 111 nouvelle siluation.!L11 classe ouvrière 
devait elle-même trouver sa voie, faire sortir de 
son sein de nouveaux chefs, cl reconstruire 
d'un bout à l'eufre ses .organisations· contre lo 
bourgeoisie et les sociel-trallrea, La guerre ter­ 
minée, il lui a fallu s'orienter de · nouveeu dans 
une situation d'une complexité inconnue jus­ 
qu'alon;. Dès lors, c'est l'évidence même que 
dans la classe ouvrière devaient surgir quelques 
nouveaux groupements et un nouvel étal d'esprit. 
Et ces nouveaux groupements et ce nouvel état 
d'esprit étaient représentés au 11-e · Congrès de 
l'lnternationll!c Communiste. Nous y avons vu 
nombre de groupements dont la majeure partie 
pM leurs tradition, histoire et organisation sont 
purement communistes. Etaient âussi représen­ 
tées des organisations, des opinions et des ten­ 
dences de la pensée ouvrière encore en voie 
d'évolution et qui ont surgi de la débâcle de la Il-e 
lnternefionale au ~!n de la crise effroyable .de la 
société capitalislc.)ll y avait aussi des représen­ 
tants de la fraction la plus consciente du mouvcmel 
1111glais, connue en Angleterre et en Australie, 
sous le nom de Shop StcwMd Coimnitlces et en 
Amérique cl dans les autres pays sous le. nom 
d'I, W. W. 1tr11vaillcurs industriels du monde). 
PM leur progremme, ces derniers ne sont pas 
purement communistes. Ils ont derrière eux une 
histoire tout autre que nous, Russes, ou que nos 
cemeredes hongrois. Tels de leurs .groupes sont 
nés de 111 guerre monqill!c. Comme je l'IIÏ déjà 
dit d1111s un de mes articles, leur pamg est levé 
sur le régime CIIPifalislc, mais ils n'ont pas de 
programme net et précis. Ces· militants n'ont J)lls 
encore d'idées claires. Us sont farcis de ·préjugés 
syndicalistes et anMchisfcs.'y Quelques-uns des 
parlisans de ces organisations sont en dëséècord 
avec nous sur cette question: Pouvons-iloU? oui 
ou non, utiliser la tribune J)IIJ'lemcntiiirc · pour 
1'11gitation communiste révolutionnaire 'l Certains 
ne comprennent pas le rôle; · du pe,fj.· · P'11utres;- 
11y1111t des vues particulières. sut les syndicats,· 
estiment que le syndical peut remplacer le parti.· 

Et sur de nombreux autres points nous ne pou­ 
vons tomber d'accord avec ces groupes. 

Devant nous, communistes, se posait. celle 
question: devons-nous accepter dans noire sein 
ces nouveaux groupements assez vastes, qui, ie 
le répète, n'ont aucune organisation bien définie, 
mais dont les idées exercent une influence sur 
des centaines de milliers d'ouvriers des divers 
pays. Nous devions choisir: nous séparer d'eux 
parce qu'ils n'ont pas atteint une complète më­ 
luril~ communiste, ou les attirer dons nos rangs 
afin qu'ils s'instruiscnl dans l'enceinte de la 
111-c lnlernalionale, ils fassent parmi nous eban­ 
don de leurs préjugés et deviennent des commu­ 
nistes consommësj; 

La 11-e lnlcrnalionolc avait une coutume bien 
établie. Toul homme qui connait son histoire sait 
cc qu'il en coO!ait chez· clic à un groupement 
ouvrier d'avoir sur un point quelconque une opi­ 
nion dilfércntc du point de vue officiel de la 
11-e lntemeflonele. Il était aussitôt frappé d'os­ 
tracisme, l'objet de sarcasmes, exclu des con­ 
grès, montré du doigt. Cc sont des csyndicalis­ 
tes-, disait-on, cl nous n'avons rien de commun 
avec ces fauteurs de troubles cl ces girouettes. 
Nous avons combattu el nous combattrons l'erreur 
syndicaliste, lo confusion et les préjugés que l'on 
trouve dans les organisations dont nous avons 
parlé plus haut. Mais nous n'oublions pas qu'au 
sein de ces oruenisations luttent des dizaines cl 
des centaines de milliers de proléloires qui veulent 
sincèrement le renversement du régime capilo­ 
liste, qui seront à nos côtés sur les barricades 
contre le capital international, cl qui sont tout 
autant que nous les ennemis mortels de la so­ 
ciété bourgeoise. Et pour nous, c'est en cc mo­ 
ment l'essentiel. Avec de tels groupements qui 
bien que n'adhérant pas en Angleterre, en Arné­ 
rique, en Australie, en fronce, à noire parti, sont 
résolument partisans de la dictature du proléta­ 
riat, soutiennent sincèrement lo forme de gouver­ 
nement soviélislc, veulent entrer dans les renus 
de lo 111-e Inlernefionale cl prennent l'c.i ,ogcmenl 
d'exécuter ses décisions, avec de tels travoillcurs, 

. dis-je, nous devons eller la main dans la main. 
Et nous les invitons .à prendre place parmi nous 
afin qu'ils puissent se débarrasser plus facilement 
de leurs préjugés. 

Je dois dire que cette décision ne fut pas prise 
sans quelques ·tiroillemènls. Certains délégués de 
pllrfis · communistes, et en premier lieu l'éminent 

· représentant du Parti Communiste Allemand-j'ai 
déjà PMlé de cc faü dans les iournaux-c-décle­ 
relent: •Nous avons été envoyés à un Congrès 
communiste cl vous voulez l'inonder des repré­ 
sentants du mouvement des Shop Stewards Corn" 
mitlees, des 1. W. W., etc ... Vous· modifiez l'aspect 
du D-e ·com1tés 'de l'lnlerpationlile Communiste; 
ce ï1pt · pas ce': que · nous voulions». On nous 
pllr~~II ijc _ la nécessité de former avant tout un 
groupe d'hommes adhérant. sans réserves 1\ nos 
principe,'. · Mns ~ourir . iferrière \mt; multitude de 
d8égu8. J:t. ,lofsqùc ~ pous .: eQmcs .. ilécidé .au 
Comité fxéc._ahf, par une ëeresenle ma1orité1de f 111rc 11ppèl 1\ èes gfouj,einenls, ce même rcpresentant 
allcman_d de lij tendance doctrinaire nous déclara 
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que nous venions, par cet acte, «renterrer- la Nous voyons la mêinc. chose se répéter en 
111-e lnlcrnalionale 1 Angleterre el en Amérique. Vous snvez tous que 

Je vous fa_il pari de cet épisode parce qu'il a dans ce~ deux pays il n'y a pas encore de par!i 
une portée mternalionale el que nous devons communiste représentant vralmen! une force, Ici, 
nous d_eman_der si la route prise par notre parti l'opp_ortunis!"e a !ellemenl maitrisé le; mo.uvemenl 
cl epres lm par le Congrès est la bonne. /\\ais ouvrier, qu on n est pas encore errivé a former 
nous avo1_1s ri un bon coup lorsque nous avons u!' for! par.li co'!'ml!niste. To_ul ce qu'il Y, I! de 
entendu due que l'Internationale Communiste ve- révolutlonnaire, d antiopportumste en Amenque 
nait de périr. Nous avons admis parmi nous les el en Angleterre, cherche une issue ailleurs. Ces 
reorèsenteuts des organisations ouvrières, des é!émenls se réunissent dans des gro1;1pemenls 
syndicats ouvriers, de ces· partis qui veulent sin- divers, tels que les Shop Steward~ Co'!'mittees, les 
cèrement se ratt~cher à la 111-c Internationale, 1. W. W., etc... El par une. voie, detour~ée. ce 
qui, comme fascinés par la lumière accourent mouvement va vers la formahon d un parh corn­ 
vers /1\osi:ou pour recevoir les diiectives de munisle. Ici, l'histoire a suivi des chemins tortueux. 
l'lnlcrnalionale Communiste et qui, dans leur Du. point de vue de l'lntcrnaliona!e, nous sommes 
JM!YS, J:?endanl el après la guerre ont montré en obhgés de compter avec ce ,fad q1;1e di!ns ,des. 
fait uu ils sont les adversaires implacables du pays comme l'Angleterre et I Aménque il n Y a 
capitalisme. Pouvons-nous fermer les portes de toujours pas de fort parti coinmuniste ouvrier, 
l'lnte_rnationale Communiste à ces groupements mais que par contre, nous y voyons un mo1;1ve­ 
ouvr!crs venant à n<:\US. au moment où la classe ment, encore imprécis el Rottani, mais manifes­ 
ouvrière se ressaisit qé- nouveau où elle corn- tement révolutionnaire et prolétarien qui se dé­ 
mence à s'organiser sur: une échelle internatio- veloppe œrs le communisme. Notre devoir est de 
nale el s'apprête à livrcr:·le combat fina17 Fer- nous fondre avec ce mouvement, de l'organiser, 
"!er les portes au moment· où l'autorité idéolo- de l'instruire, de lui donner une forme d'orgam­ 
g1que du communisme est reconnue de tous au salion précise el des mots d'ordre. 
moment _où. la principale force révolulionn~re ,(9 Partant de ce point de vue, nous J?Cnsi~ns que 
est constituce par le prolétariat russe dirigé par ce nouveau mouvement, encore en evolubon, !=51 
le parti communiste? Pouvons-nous 'fermer nos le résultai évident de l'époque de jransition 
portes aux groupements prolétariens qui n'ont pu d'après-guerre el que nous devions 1~ prendre 
se débarrasser définitivement des' préjugés en- en remorque, ces éléments voulant vemr à l'li:i­ 
Qendrés par la vieille histoire de la 11-e lnt~rna- lernationale Communiste et nous donner la mem 
honale, el en partie par l'état actuel de l'Europe 7 pour combattre la bourgeoisie. A cecjëes groupes 

N'y a-t-il pas aussi des partis regardés co que je qualifie doctrinaires ont répondu: que nous 
communistes, et qui en fait n~ le sont pas~Ï~ sommes obli~és de lutter da115 la même mesure 
prendrai pour exemple, le parti italien. Ce parti contre les diqressions de dro!le et ~e gauche _du 
est un des meilleurs. L'état d'esprit des travail- c~mmumsmc. Nous avons. répondu: Non, mille 
leur~ itafü:ns est des plus révolutionnaires. Là-bas, fois '!On. Nous somm~ obhgés de lutter, contrr 
la révolution prolétarienne est parvenue à mêtu- les _d1gress1ons de droite el de gauche, c est vra . 
rité. El dans ce parti il y a néanmoins un rou e Mais en l!.ucun cas, dans .la même mesure el 

.rèforrniste très important. Dans la fraclioi iir- par _les "!emes movens., Nous ~evons lutter contre 
lementaire socialiste d'Italie on compte P • s le réformisme el le soc1!11•P6Clfisme. À ces mou­ 
d'une centaine d'avocats petiÎs _ bour · Pl'..1 _vemenls nous d~vons faire une guerre à mort. Ce n saboter à t 1 1 . gems l?~e s sont des ennemis de classe. Il se peul que quel- 
T 1 

. ou_ momen la révolution ouvn~re. ques réformistes en tant qu'iridividus soient 
ou vieux Ioncfionnalre du mouvement syndical · ' · • c1ue11' l italien, est un réformiste incorrigible El s'il faü dignes de respect, m111s à I heure a . e I s ser­ 

mine de soul · 1 "dé : 1 vent de frein au mouvement /ommumste. Nous 
Q 

, emr es I es commums es, soyez devons mener contre eux un lutte implacable. 
s rs que c est à conrre-cœur et parce que les N 11· t I' ul · d ouvriers lui donnent de bonnes bourrades d s • ous posons en u 1m11 um exp Sion e ces le dos an éléments des rangs de l'Internationale Commu- 

. niste. Contre l'opposition de .gauche•-gauche 
Comment s'él<?nne~ dès lors qu'.il y ait en entre guillemets. parce qu'il ne peul pas_ Y avojr 

lt~!1e deux ou trois milliers de frevailleurs révo- plus gauche que le communisme-on d01i apph- 
1! \onn111res se tenant à !'écart du pa!ti comml!- quer un autre système. Ici, nous nous h.ou~ons 
ms _e et professant des idées anerchistes-svndi- en présence d'hommes qui sont des commuruslès 
cahsles? _ Il est parfaitc;ment. compréhensible que d'hier. C'est un noyau de travailleurs réyolution-· 
~~s l~r~a1lleurs révolufionneires brOlant du désir naires, désireux de marcher avec· ~Ot!$--. 'Nous 
. en 1,n~r une fois pour Ioules avec la bourgeoi- sommes tombés d'accord avec la Mnii1altE.è doc­ 
sie, n aient auc~ne sympathie_ pour un parti qui trinaire. Lorsqu'au Comité f:xécutlf'QD,,P.11556 au 
sou~re en :5on sein des réformistes. -C'est ce qui vole nominal, tous contre trois w·~ cama­ 
a ~ait s'!rgtr un groupement de travailleurs rëvo- rades, partagèrent . les· vues de· n9fre parti, à 
l~!)nna!res, en dehors du parti communiste. En savoir, que ces nouveàux groupements de l'époque 

te, s est fondée une union syndicale ayant à de transition doivent être attirés dans no.s rangs. 
sa tête des syndicali_stes el des anarchistes, le C'est d'ailleurs ce que nous 'ilvons fait. ( 
Pll!s souvent des -brouillons révolutionnaires, mais Après deux semaines dC!' fravaux (ûn Congrès 
qu! se compose en majeure .partie de travailleurs · est toujours· une bonne école pour chacun de 
pre~. à engager la· lutte· finale avec la beur- nous) nous pouvons dire avec !16tisfaction q11e 
geo151e. nous avons pris 'la bonne voie. Nous nous som- 
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mes séparés evec les représentenfs de celle 
•gauche•-en bons amis. Ils s'en iront en À!lgle­ 
terre, en Amérique et dans les autres · J>8YS dé­ 
fendre notre point de vue, et aider leurs adeptes 
à se débarrasser des préjugés qu'ils ont gardés 
jusqu'ici. Et je considère que c'est là un des 
principaux résultais de noire Congrès. Nous avons 
amené à noire Point de vue bon nombre 
d'honnêtes et sincères milif11nfs prolétariens, re­ 
préscntmrls de dizaines, de centaines, de milliers· 
et demain peut-être de millions de travailleurs, 
mûrs pour la révolution au point de souhaiter 111 
mêlée linllle avec la bourgeoisie, mais qui ne 
savent J>IIS comment s'organiser à cet effet, cf 
qui n'ont J>8S de programme précis. Ce programme 
l'Internationale Communiste le leur donnera. Avec 
noire appui ces organisations élaboreront une 
bonne tactique de lutte. En un mol, nous n'avons 
pas rejeté ces groupements de transition, mais 
nous les avons admis dans la 111-e lnfernalionale 
afin d'aider les travailleurs des autres pays à 
consolider leurs organisations. 

Camarades, un autre groupement particulier 
élail aussi représenté au Congrès. Un groupe de 
repentis: les délégués du Parti Socialiste Français 
el du Parti Indépendant Allemand. Le parti français 
est ce parti officiel de socialistes qui pendant la 
guerre !it,cause commune avec la bourgeoisie el 
qui aujourd'hui, grâce aux efforts d'une de ses 
!raclions, cherche à réparer ses fautes, vole contre 
les crédits de guerre, contre le lrailé de Versailles, 
el exprime le désir d'entrer dans la 111-e Inter­ 
nalionale. Le parti allemand a dans son sein des 
millions de travailleurs organisés el par le nombre 
il apparait incontestablement comme le plus fort 
nerfi ouvrier d'Allemagne. Ces deux groupes 
étaient représentés par leurs délégués officiels à 
noire Congrès, el la question la plus importante 
élaif de savoir quelle serait notre attitude à 
l'éçerd de ces deux parfis. Marcel Cachin el 
frosserd représentaient le parti socielisle français. 
I.e premier est rédacteur de l'organe officiel du 
par li; le deuxième est secrétaire du parti. Cachin 
est de ceux qui au début de la révolution russe, 
soutinrent la prolongalii:>n de la guerre, l'offensive 
voulue per Kérensky, mais qui aujourd'hui s'en 
repentent sincèrement. Cachin esl un ami sincère 
de la classe ouvrière el un homme loul à fail 
désintéressé. Pendant la guerre, il causa néan­ 
moins par. sa tactique, un préjudice considérable 
i1 la classe ouvrière.,i'Cachin dès avant le Con­ 
grès, avaü déclaré ouvertement à une séance du 
Soviet de Moscou reconnaitre ses fautes; el, au 
nom de ses amis il s'en était excusé devant le 
prolétariat russe. Il a dit textuellement: • Je vous 
demande pardons. Certes, camarades, on ne 
tranche pas une fêle parce qu'elle est fautive, el 
il ne nous restait plus qu'à accepter ses excuses. 
,"\ais ici l'important est le côlé politique. Car 
s'ils sonl nombreux dans le parti socialiste français 
ceux qui, comme Cachin, se repentent sincèrement 
et sollicilenl le pardon de leurs péchés, il y en 
a beaucoup aussi, qui viennent à nous par diplo­ 
matie; ils sentent le terrain glisser sous leurs 
pieds el ils se rendent compte que l'unique force 
est la 111-e Internationale. Ces hommes sont habi­ 
tués à être de foules les fêles. Ils ne sont pas 

habitués à luller J)OUr leurs opinions. Ou moment 
que la 111-e Infemefionele a vaincu, ils veulent 
bien s'en rapprocher, pour d'une manière ou 
d'une autre temporiser: Peul-êlrc, ce nuage s'en 
ira-t-il, pensent-ils, cl le soleil brillant de nouveau 
pour la bourgeoisie viendra réchauffer les vieux 
os de l'opportunisme infernafional, }- 

Beaucoup de ces •diplomates• déclarent au­ 
jourd'hui qu'ils se· placent sur 111 plaie-forme de 
l'lnfemellcnele Communiste. L'an dernier, cama­ 
rades, à Moscou et à Pélrograd nombre de 
représentants de 111 bourgeoisie se disaient ainsi 
perfisens du pouvoir soviéfistc. En fait ils en onl 
été les partisans à partir du moment où il n'y 
a plus eu moyen de ~aire autrement. Il en est 
une fois de plus ainsi aujourd'hui des chefs de 
l'opportunisme international lorsqu'ils déclarent 
se placer sur la plate-forme de l'lnternetionele 
Communiste. 
Je Notjs les avons invüés à noire congrès afin 
de donner le possibilité au prolétariat russe cl 
international de les voir à l'œuvre, afin Que les 
travailleurs apprennent il les connaitre el à les 
juger. Ils ont assisté au Congrès el aux frevaux 
de ses commissions presque jusqu'à la fin. Nous 
leur avons donné une réponse nette el précise: 
les 21 conditions d'affiliation il l'lnlernalion,de 
Communiste. Nous avons vainement cherché 
10 conditions de plus afin de rendre leur adhésion 
plus difficile encore; mais toute noire imagination' 
n'a rien pu trouver de plus. Nous avons de bonnes 
raisons de croire que ces 21 pointes hérissées 
leur sullironl. Si comme on le dit, il est difficile 
au chameau de passer par le trou d'une aiguille, 
il en sera de même aux opportunistes pour passer 
par ces 21 condilions~a première condition exige 
que fous les journaux du parti soient rédigés 
par des communistes connus. Celle condition 
est pour eux inaccepteble parce qu'ils sont fous 
ou avocats ou écrivains et vivent tous de leur 
plume. En outre, nous exigeons qu'on les rem­ 
place par des communistes, fermes et sûrs, ayant 
adhéré à If! 111-e Infernafionale avant le Congrès. 
Nous exigeons que tous ceux qui voleront contre 
ces 21 conditions soient expulsés du parti ainsi 
que tous les éléments douteux, et ainsi de suite. 

Nous avons remis à Cachin une lellre ouverte aux 
treveitleurs français dans laquelle nous démas­ 
quons foule la corruption du Parti Socialiste Fran­ 
çais. Nous y avons démontré que ce parti est contre­ 
révolutionnaire dans son ensemble, que ses iour­ 
naux sont conçus dans un esprit petit-bourgeois 
el anti-révolulionnaire. Nous avons désigné per 
leurs noms tous les <sccielistess qui tiennent le 
parti entre leurs. mains, qui hier menaient le pro­ 
lélarial à la boucherie sur un geste de la bour­ 
geoisie el qui aujourd'hui mellenl à la voile vers 
la 111-e Internationale sous le prétexte que le vent 
souffle de cc côté. Celle lettre ils ont promis de la 
publier dans tous les organes du parti. 

Il faudra donc que certains repentis se blé­ 
ment eux-mêmes publiquement. Nous avons ré­ 
digé cette lettre de telle sorte qu'à sa lecture 
fout travailleur conscient ne manquera pas de 
dire: Oui, foules ces figures nous sont familières. 
)Nous l'avons fait afin que le Parti Socialiste fran­ 
çaie se désagrège plus encore et que tout ce 
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qu'il y reste d'éléments honnêtes cl révolulionnoires 
en sorte. Nous n'avons pas incorporé ce parti 
dans l'lnlcrnalionalc Communiste el nous ne le 
ferons pas aussi longlcmps qu'il n'aura pas purgé 
ses rangs des opportunistes. Car, il a fort été 
question, au Congrès. «d'èpuretion». El il est des 
parfis qui ont grand besoin d'être épurés. Oui, 
camarades, nous exigeons un nettoyage en règle 
de .Ioules les organisations qui ont si fortement 
compromis la cause de la révolution mondiale 
prolétarienne. Nous n'avons pas admis dans noire 
sein le parti français, mais nous nvons agi de 
manière ù ce que le travailleur fronçais comprenne 
bien qu'on peul entrer dans la 111-e Internationale, 
mais qu'il est nécessaire au préalable de nettoyer 
le parti, d'en rejeter tous ceux qui l'nchcmincnl 
dans les eaux de la bourgeoisie.Y 

C'est aussi la lactique que nous avons adoptée 
à l'égard du Parti Indépendant Allemand, qui est 
le plus grand parti qui soif. Il groupe un million 
de membres. Par sa composition, il représente 
sans contredit un parti prolétarien. A l'heure actu­ 
elle, bien que la situation en Allemagne soit re­ 
lativement calme, des milliers de travailleurs mem­ 
bres de cc parti sont emprisonnés. Pareil fait mé­ 
rite que nous nous découvrions avec respect devant 
ces milliers de travailleurs emmurés dans les pri­ 
sons bourgeoises de l'Allemagne el que nous di­ 
sions: du moment qu'il y a là une !elle quantité 
de militants, il est évident que beaucoup d'entre 
eux veulent décidément soutenir la lutte révolu­ 
tionnaire. 

Nos amis revenus d'Allemagne, affirment à 
l'unisson qu'aux heures d'action révolutionnaire, 
la majeure partie des membres de cc parti marche 
avec nous et qu'il est difficile de faire une dis­ 
tinction entre le travailleur communiste et le Ira­ 
-.;ailleur «indépendanb, surtout en ce qui concerne 
1 indépendent de gauche. C'est un fait avec lequel 
nous devons compter. 

Eu égard a cette situation, nous avons ma­ 
nœuvré de façon à diviser les deux ailes du Parti 
Indépendant Allemand. Malheureusement, les so­ 
cialistes indépendants de gauche n'ont pas encore 
créé d'organisnlion. lis n'ont su ni s'organiser, ni 
former une fraction centralisée. Néanmoins, ils 
commencent à se grouper idéologiquement, cl 
hcnnent résolument tête aux éléments de droite 
obligés de céder de plus en plus de terrain sous 
les coups de la lutte de classe. Deux reprësen­ 
lanls de gauche et deux reprësentents de droite, 
c'est-à-dire centristes, étaient venus il notre Con­ 
grès. Nous les y avons admis, bien que certains 
eussent dit que c'était là profaner notre Congrês. 
Mais nous pensions qu'au nom des travailleurs 
allemands, il fallait devant l'auditoire que con­ 
stituait noire Congrès mondial montrer les des­ 
sous du Parti Socialiste Indépendant, révéler cette 
lutte sourde de deux tendances et poser toutes 
nos questions avec netteté. 

Je ne peux m'arrêter en détails sur toutes les 
péripéties de la lutte, mais je constate qu'à la 
dernière séance dé l'Internationale Communiste 
qui eut lieu après la clôture ·du Congrès, nous 
avons vu la délégation du Parti des Indépen­ 
dants Allemands se scinder en présence de tout 
le Congrès. Les centristes Diltmnnn el Crispien- 

déclaraient qu'ils ne pouvaient reconnaitre Jeurs 
torts el qu'ils étaient -bien obligés de dires que 
nous leur en demandions trop. · 

Daümig cl de Slckcr pourtant déclaraient fran­ 
chement et sincèrement qu'ils acceptaient toutes 
les conditions élaborées par le Congrès et exi­ 
geraient de leur parti l'adhésion à l'Internationale 
Communiste. lis acceptaient nos conditions; cl 
parmi ces dernières, soit dit entre parenthèses 
nous exigions l'expulsion de l<autsky et de Hillcr: 
ding. 

Camarades, celle scission est significative parce 
qu'elle ira indubitablement dans le tréfonds des 
masses oil, nous en avons la certitude, la grande 
majorité des travailleurs, membres du Parti Social­ 
Démocrate Indépendant, c'est-à-dire tous ceux qui 
vont avec les communistes aux démonstrations cl 
sur les barricades, sera avec nous. Nous sommes 
sûrs que la scission dans les hautes sphères du parti 
aura pour elle! une scission bien plus rapide dans 
les couches inférieures. Nous sommes certains que 
nous réussirons à créer en Allemagne un grand 
parti communiste dans lequel entreront à la fois 
les sparlalcislcs cl le parti . communiste ouvrier 
actuel (nous l'avions instamment invité à noire 
Congrès cl lui avions donné voix délibérative, 
mais ses représentants n'y ont pas assisté. Ces com­ 
munistes de •gauche• nous avaient envoyé deux 
délégués Polia cl /w\crguès qui ont pris la fuite 
au dernier moment par crainte d'avoir à oppo­ 
ser leurs idées aux nôtres). Nous avons bon espoir 
que l'élite des spartakistes et des indépendants, 
sous la conduite de l'Internationale Communiste, 
saura organiser prochainement un grand parti 
communiste, qui s'appuiera sur des centaines de 
milliers de prolétaires organisés. issus de la gauche 
du Parti Socialiste Indépendant et qui aura pour 
programme celui du 11-c Congrès de l'Internatio­ 
nale Communiste. Voilà cc que j'avais à vous dire 
nu sujet des divers groupements représentés 11u 
Congrès cl de la lutte de principes qui s'y est 
déroulée. 

Quaril ii ses travaux, les journaux en ont donné 
un compte-rendu d'ensemble. l.a première ques­ 
tion à l'ordre du jour, de même que par son 
imporlonce fui celle du rôle du· parti communiste 
dans la révolution pro/ilarionne. Celle question est 
en· Russie tout ce qu'il y a de plus claire parce 
que nous avons eu la possibilité de voir par 
l'expérience même, combien le parti nous es! 
nécessaire. Mais ù l'échelle iniematkmale elle 
reste encore à solutionner. li est des groupe­ 
ments qui considèrent qu'un parti communiste 
n'est pas nécessaire. De bons amis, les svndi­ 
culisles de gauche français, publient un !lrticlc 
sous le litre: • Toul le pouvoir eux synd1ca!5•. 
Oui, disent-ils, le pouvoir soviélisle est nécessaire. 
tout cc qu'il o fait l'est aussi; mai;; pour ré'!hser 
cela est-il besoin d'avoir un parti commumstc? 
I.e syndicat pourra s'acquitter de cette tâche. Et 
après · eux, les 1. W. W. d'Amérique, les Shop 
Stewards Commillces d'Angleterre et d'autres or­ 
ganisations nous tiennent le l)lêmc; lang11:gc. . 

Cc point de vue erroné s explique bien sim­ 
plcmcnt: chat échaudé craint l'eau froide. Les 
camarades français, anglais cl américains ont été 
échaudés par leurs parfis csociofi5te,•. devenus 
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des auxiliaires_ des capitalistes. Maintenant ils 
pensent qurtl ne peul pas y avoir de parti qui ne 
les duperait pas et qui, une fois au Parlement 
resterait fidèle au drapcaü rouge .. Ils craigncni 
le Parlement comme le feu. A. leur avis, du moment 
qu'on entre au Parlement, la glissade est 
inévitable. 

Il est facile de comprendre cet étal d'esprit 
el on 'ne peut Je combattre aujourd'hui que par 
la propagande et l'action. Nous devons montrer 
en' /ail qu'il existe de vrais parfis communistes 
caul~ d'une seule pièce, ayant une discipline de 
fer;--iles chefs prolétariens sachant se tenir à la 
tête de notre classe cf la diriger dans foules 
les circonstances de la vie. Aujourd'hui, on ne 
peut plus convaincre les travailleurs que par des 
actes. Ail Congrès nous disions à ces commu­ 
nistes «de gauche•: Vous ne pouvez croire à 
l'existence de J)llrtis ouvriers autres que ceux des 
Scheidcmann et des Hcndcrson. Mais donnez­ 
vous la peine de regarder: voyez le parti com­ 
muniste russe, considérez son attitude à l'égard 
de la classe ouvrière et son poids dans la mêlée 
mondiale: Mais regardez le parti communiste 
allemand, son leader parlementaire Karl Lieb­ 
knecht qui a su si bien tenir et mourir pour Je 
drepeau rouge; voyez cc parti qui a trouvé 
moyen de renedre après des défaites aussi 
douloureuses) Vous ne croyez pas qu'il puisse y 
avoir de partis d'un auJrc calibre que les vieux 
partis officiels social-démocrates? Mais prenez 
le parti communiste hongrois, qui a su, d611s un 
moment des plus difficiles s'emparer du pouvoir, 
puis reprendre de nouveau une existence clan­ 
destine et qui s'apprête aujourd'hui, en qualité de 
parti illégal, à entreprendre une nouvelle lutte. 

, Nous leur avons signalé la naissance de nouveaux 
· parfis communistes dans les pc!ils pays. La nouvelle 
époque. leur disions-nous, entente des parlemen­ 
taires nouveaux qui nous resteront fidèles aussi 
bien au Parlement que partout où les enverra 
la classe ouvrière, qui n'hésiteront pas ensuite à 
prendre le- fusil, à se faite soldais de la révolu­ 
tion, à se mettre à la !Etc des services de l'appro­ 
visionnement, etc., . etc.: •• fout en gardant fidélité 
à leur classe ouvrièrê et à mourir s'il le faut pour 
elle. Et, je vous assure, camarades, que c'est un 
argument qui a .porté. Si nous leur avions dit en 
fermant les portes devllllt eux: •Nous sommes des 
communistes •PUTS> et vous ne l'êtes pas; dé­ 
pêchez-vous de prendre la fuite et attendez 
jusqu'au jour où vous serez eussi sensés que 
nous», nous aurions rendu un grand service à la 
bourgeoisie, 

Mais lorsque nous leur avons ouvert les portes 
de l'lntenialiortale Communiste, que nous les 
évons invités dans nos commissions, que nous 
leur avons fait l'historique de notre lutte titani­ 
que, de notre action milit611fe d611s Je mouvement· 
syndical russe, que nous leur avons dit combien 
les syndicats étaient d'apord menchëviks, quel 
était Je rôle des soviets sous Kérensky et quel 
rôle formidable a joué la minorité de travailleurs 
communistes, qui a aidé lès sovicls .à s'engager 
d611s la bonne voie; . quand pou_s leur avons 
montré sur Je vir Je· rôle d'un vrai paru commu­ 
niste, l'avlint-garde de la révolution prolétarienne, 

avant, pendant l'insurrection et après la victoire, 
c'est-à-dire au moment où il faut organiser le 
pouvoir cf l'armée, ils ont compris notre point 
de vue. 

Vous pensez, leur disions-nous, que les syn­ 
dicats peuvent assumer cette grande tâche el 
qu'ils y suffirent? Dites-nous dans ces conditions 
comment on organisera l'armée rouge? Sera-ce 
par profession, c'est-à-dire une armée d'ouvriers 
textiles, une autre de peaussiers, une troisième 
de métallurgistes, etc.? Eh bien! non, il ne faut 
qu'une seule el um'lue armée rouge. El du moment 
qu'il en est ainsi, 11 ne peul y avoir qu'une seule 
force pour l'organiser: le parti communiste. 

Noire argumentation découlait de l'expérience 
de la révolution prolétarienne la plus grandiose, 
qui a déjà embrassé la moitié du monde el ces 
arguments ne pouvaient pas être négligés par 
des camarades voulant sincèrement la révolution 
prolétarienne. Comme nous nous y allendions, la 
majorité de ces camarades se sont rangés à 
noire avis. La commission avait élaboré une ré­ 
solution sur Je rôle du parti communiste prolé­ 
tarien: elle a été adoptée à l'unanimité. Elle a 
recueilli les suffrages du camarade Rosmer, dé­ 
légué des syndicalistes révolutionnaires français 
et du camarade Ramsay, délégué des Shop 
Stewards Committces, qui réflélail l'état d'esprit 
de foui le groupe anglo-américain. Cc fui le 
plus rude coup porté à la vieille idéologie et à 
la 11-c Internationale. Nous nous sommes ainsi 
prémunis contre le denaer de voir se créer de 
nouveaux groupements qui auraient très bien pu 
devenir de simples jouets dans les mains de la 
bourgeoisie. . · 

Sur cette question nous avons obtenu une 
très grande victoire morale au communisme. Et 
je vois là un des résullafs essentiels du Congrès. 
Nous y avons aussi discuté dans Je même esprit 
ln question du parlementarisme cl sur ces débets 
je m'arrêterai succinlcmen!. Nous avons proposé 
de reconnatlre le parlementarisme révolutionnaire 
comme une de nos méthodes de lutte. Qulllld 
on nous a répondu qu'il ne peut pas y avoir 
de parlementarisme révolutionnaire, nous avons 
rappelé les exemples de Karl Liebknecht el des 
bolchéviks russes à la Douma tsariste. 

•C'est vrai, nous a-t-on répliqué, mais en 
Russie, la situation était fout autre, elle "était 
révolufionmi.irel Mais aujourd'hui, demandons­ 
nous, la révolution ne gronde-f-elle pas partout? 
l'heure de la révolution mondiale n'e-t-elle pas 
donné dans le monde entier? La nouvelle époque 
révolaJionnaire enfante maintenant de nouveaux 
parlementaires révolutionnaires. Ln révolution mon­ 
_dinlc est un fait. Sous cc rapport il n'y a pJus à 
l'heure actuelle de différence entre vous et la Russie. 
L'ère de la' révolution est venue. Partout une 
situation nouvelle se crée, dans les parlements 
on entend des discours d'un esprit foui nouveau; 
un large horizon s'ouvre aux arandes tempêtes 
révolutionnaires qui s'annoncent. 

Sur cette question nous avons aussi réussi à 
créer l'unité de vues. Nous avons obtenu que les 
lrnvailleurs de fous les pays se missent d'accord 
avec nous el reconnussent que nous ne devons 
négliger aucun moyen. Certes, la grève générale 
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et l'insurrection sont nos méthodes principales. 
Ce sont les armes qui décideront de la lutte. 
i'\ais au moment où la classe ouvrière en est 
réduite aux limites de la •légalité• bourgeoise, ce 
serait le comble du ridicule que de renoncer à 
la possibilité de convier du haut de la tribune 
les travailleurs à s'organiser et à se préparer à 
la lutte. Notre rapporteur, le camarade Boukharine 
a comparé le rôle des députés révolutionnaires 
dans un parlement bourgeois à celui des espions 
pendant la guerre. A mon avis, la comparaison 
est juste, bien qu'elle soit de nature à choquer 
l'oreille de tout vieux pnrlementaire dévot. Oui, 
il nous faut envoyer nos espions, nos hommes 
dons le cnmp ennemi de la bourgeoisie. lis eppor­ 
leronl une aide efficace à l'action ouvrière, comme 
l'u fait Liebknecht. La classe ouvrière ne doit pas 
négliger la moindre possibilité d'organiser ses 
forces. Cor le malheur de notre classe consiste 
en ce que nous ne sommes pas organisés, que 
nous n'agissons pas toujours comme une masse 
compacte, et quc bien souvent nous ignorons 
notre itinéraire. . 

Nous avons également examiné la question 
agraire. A un moment donné, les débats sur cette 
question prirent une tournure des plus intéressantes. 
Les délégués de la droite du parti socialiste 
indépendant allemand essayèrent par l'organe 
de Crispien d'accuser noire programme agraire 
d'être conçu dans un esprit petit-bourgeois. Il 
est dit dans ce programme que lorsque la classe 
ouvrière est au pouvoir, elle doit prendre une 
série de mesures de nature à faire sentir d'emblée 
au paysan petit et moyen qu'il a gagné quelque 
chose à la révolution. Nous ne pouvons donc 
pas renoncer au partage de quelques lopins de terre, 
etc ... Nous nous en référons à l'exemple hongrois. 
Les camarades de la Hongrie nous ont dit qu'au 

· 1endemain de la révolution ·on ne .sentait aucun 
changement dans les campagnes. Le paysan . 
hongrois ne voyant pas les changements qui 
veneient de se produire, voyant le gros proprié­ 
taire demeurer tel qu'il était auparavant, ne crut 
pas à la révolution. Ce fut là un des principaux 
freins de la révolution prolétarienne. La révolution 
hongroise ne reçut aucun secours du paysan. 
Imaginez-vous qu'en Russie, après la Révolution 
d'octobre les campagnes fussent restées telles 
qu'autrefois et qu'au lendemain d'octobre, le 
paysan russe ail encore retrouvé . à son réveil 
le gros propriétaire el le gendarme, croyez-vous 
qu'il nous aurait soutenu? 

La campagne fournil de gros contingents à 
l'armée rouge, elle est l'armée du front el sans · 
elle le prolétariat ne peul pas vaincre. 

Nous avons donnë en exemple aux travailleurs. 
des autres pays notre révolution agraire pour 
leur montrer la nécessité de suivre, notre voie. A · 
ce propos, quelques doctrinaires •marxistes» 
ont fait. entendre leur son de cloche: la grosse 
exploitation agricole est plus avantageuse que la 
petite; un marxiste peut-il consentir au pàrtage 
de la tcrre7 Le doctrinarisme obtus ne comprend 
pas que c'est là une question qui se subordonne 
entièrement aux intérêts généraux de la révolution. 
Pariou!, où le groupement des ferres s'est fait 

: réellement, où nous avons de vas/es eXJ)loilalions 

agricoles, nous ne sommes pas obligés. de partager 
la terre car il y a déjà là une quantité d'ouvriers 
agricoles et on y peul créer une exploilafion 
soviéliste. La révolution prolétarienne: a , besoin 
de bonnes réserves et c'est la classe paysanne 
movenne qui les lui fournit. 

Le prolétaire doit entrainer à sa suite une 
partie de la classe pevsene et neutraliser tout au 
moins l'autre partie. Le professeur communiste 
italien Gradziadéi a déclaré au Congrès que les 
théories de /1\arx concernant la question agraire 
n'étaient pas justifiées. Nous avons démontré 
l'inexactitude de cette assertion. Dans le nouvel 
état de choses, dans la période révolutionnaire 
que nous, traversons, nous appliquons précisément 
à la question agraire les théories de Marx. 

Presque à l'unanimité, le Congrès a adopté 
notre résolution sur la question· agraire; seuls 
quelques délégués se-sont abstenus du vote. Nous 
avons rendu un service considérable au prolé­ 
tariat international, en lui donnant une réponse à 
la question la plus difficile: comment devons-nous, 
partis. prolétariens des villes, manœuvrcr af\n 
d'obtenir dès le premier jour 'de la révolution le 
concours des campagnes? 

Nous avons examiné ensuite la question na­ 
tionale cl coloniale. Aujourd'hui l'Orient se -rë­ 
veille, et ses centaines de millions d'hommes n'ont 
confiance que dans la 111-e Internationale. On les 
a trop fortement et trop souvent dupés, on les a 
regardés toujours comme une race inférieure, cl 
en ces hommes jaunes ou noirs on a voulu ne 
voir que des humains de deuxième qualité. Nous 
avons eu à notre Congrès, les premiers repré­ 
sentants c6mmunisles de l'Orient, côte à côte avec 
les délégués de l'Irlande où, de front avec Je 
mouvement national commence aussi le mouve­ 
ment communiste; nous avons eu les représen- 
tants du mouvement national hindou, turc, persan, 
coréen el beaucoup d'autres représentants de pays 
opprimés. Nous avons élaboré avec eux des thè- 
ses, pour nous guider dans la lutte que nous 
entreprenons ensemble. Ces peuples opprimés ont 
été réveillés. par la révolution russe. Lorsqu'ils se 
soulèveront, toute la terre tremblera et le monde 
comprendra -que la dernière heure du capitalisme 
a· sonné. Nous avons gagné l'entière confiance des 
groupes d'avant-garde de l'Orient en voie d~ ré­ 
veil. Le noyau des prolétaires organisés de l'Occi­ 
dent entrainera à sa suite les masses innombra­ 
bles de l'Orient. Sur l'initiative du camarade Lé­ 
nine, nous avons déclaré ·dans ces thèses que le 
régime soviétiste est également possible dans les 
pays où il n'y a pas de prolétariat, mais.où la 
majeure parti~ des habitants sont des paysans. 
Au fait, pourquoi le système des Soviets paysans 
serait-il impossible dans des pays comme la Perse, 
les Indes. ta Turquie 7 Pourquoi serait-il impos­ 
sible dans de tels pays, au moment où l'impéria­ 
lisme international s'effondre et oà les' masses 
p6pulaires s6nt obligées de. trouver d'ell~mêmes 

· un .nouveau mode de gouvernement? 
Le pouvoir soviétiste (:Si également · p~ble 

dans les pays colonia11x, pliysans et retardabùres. 
Et je !lllis convaincu . que tout progrès du déve­ 
loppement révolutionnaire . dans ces J)liys le 
prouvera. 
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Enfin, nous avons examiné la question des. 
syndicats el des comités de fabrique et d'usine. 
A ce sujet, nous nous sommes heurtés par mo­ 
ments il l'opposition acharnée de quelques grou­ 
pes de délégués anglo-américains, opposition qui 
s'explique par la faiblesse de développement du 
mouvement communiste en Angleterre el en Amé­ 
rique. Ces délégués ne comprenaient pas qu'il 
es! impossible d'opposer le Comité de fabrique 
el d'usine au syndical; ils ne comprenaient pas 
qu'à un certain moment les comités de fabrique 
el d'usine doivent nous aider à s'emparer du 
pouvoir, el constituer ensuite les bases des syn­ 
dicats; ils ne comprenaient pas que le parti doit 
diriger les syndicats; que le parti, dans lequel 
est organisée la fraction cf avant • garde de la 
classe ouvrière, doit entrainer il sa suite tous les 
travailleurs des organisations ouvrières, quelle que 
soit la branche où ils travaillent. A ce sujet, les 
débats, prenant parfois un caractère passionné, 
ne faisaient que refléter les différentes phases du 
mouvement ouvrier dans les divers pays. En dé­ 
finitive, nous avons totalisé l'expérience de tous 
les pays afin de donner des directives aux tra­ 
vailleurs du monde enlier. En Russie, il y a des 
camarades qui considèrent qu'à l'heure actuelle 
les syndicats ne sont déjà plus nécessaires. C'est 
un point de vue dangereux. J'ai eu une conver­ 
sation privée très édifiante avec le camarade 
êela-Kun. Il m'a déclaré qu'au début de la révo­ 
lution, il y avait eu en Hongrie, des discussions 
de ce genre. Certains communistes hongrois con­ 
sidéraient que les syndicats n'étaient pas néces­ 
saires, et par cela même affaiblissent fortement 
notre position dans le mouvement ouvrier. 

Je pense que la voix du Congrès internatio­ 
nal doit retentir avec assez de force pour les es­ 
prits peu nombreux, qui ont hésité jusqu'ici. 
)C Nous avons aussi adopté les statuts de l'ln­ 
ternationale Communiste; l'essentiel consiste en 
ce que n_ous formions dans le monde enlier un 
Parti Communiste lntemalional unique qui ail ses 
sections en Russie, en Allemagne, en France, en 
Italie, etc ... Nous devons établir une discipline de 
Ier à l'échelle internationale. Nous avons adopté 
des statuts qui donnent le droit au Comité Exé­ 
culir d'exclure les parfis el les groupes de partis 
ou cas d'infraction il la discipline internationale. 
Nous avons déclaré avoir besoin non d'une or. 
ganisalion amorphe, mais d'une organisation inter­ 
nationale unique el centralisée de la classe ou­ 
vrière. l.a lutte pour la centralisation, pour la 
création de l'unité internationale complète est une 
lutte qui en vaut la peine. La Deuxième tnlerna­ 
tionale était une boite aux lettres vide, où l'on 
ielail tous les papiers, déclarations diverses de 
partis, el que le secrétaire se conlenlail de résu­ 
mer. Nous avons dit aux adversaires du cenlro­ 
lisme: Vous voulez de nouveau une boite aux 
lettres de ce genre, seulement de dimensions plus 
grandes et badigeonnée de rouge. Mais nous 
avons besoin d'une internationale de l'action vé­ 
ritable, concertée et unifiée. Nous savons que 

nous commençons une lutte avec la bourgeoisie, 
qui va se cramponner au pouvoir de toutes ses 
forces, aussi longtemps que nous ne l'aurons pas 
terrassée. A l'heure où nous entamons celte lutte, 
nous devons être organisés et connaitre nos for­ 
ces. Nous devons avoir une discipline de Ier. 
Nous savons ce qu'est la guerre civile. En Rus­ 
sie sans cette vigoureuse discipline, nous aurions 
succombé cent lois. Dans celle discipline de lei 
réside le premier précepte du communisme. Vous 
idolâtrez souvent la révolution russe, leur avons­ 
nous dit, nous vous proposons maintenant de 
vous instruire de son expérience. Créons ù 
l'échelle internationale une organisation qui pour­ 
rait à tout moment de façon régulière cl orga­ 
nisée, mener ses phalanges au combat, qui cou­ 
naitrait les forces qu'elle a en mains et qui, il 
un moment donné, pourrait accorder il n'importe 
laquelle de ses phalanges tombée dans une si­ 
tuation difficile, le maximum de soutien. 

En fin de compte, le Congrès s'est rangé ù 

notre point de vue et les voix isolées qui s'effor­ 
çaient de parler «d'indépendances, «d'eutcnomie-, 
de l'impossibilité pour les divers partis d'admettre 
une pareille «dépendance• du Comité Exécutif, 
résonnèrent dans le vide. Le Congrès adopta le 
ligne de conduite proposée par la révolution pro­ 
létarienne de Russie. 

Tels sont les résultats des travaux du deuxième 
Congrès. Ils se sont déroulés sur un fond des plus 
intéressants. Nous y avons vu des partis compre­ 
nant des millions de membres, affiliés autrefois à 
la 11-e Internationale, venir à noire Congrès, nous 
dire chapeau bas: Nous sommes des repentis, et 
nous ne vous demandons que votre indulgence. 
Nos jeunes partis communistes, qui vont vers le 
pouvoir, et qui reflètent la vive protestation des 
travailleurs révolutionnaires, · tempêtaient, cou­ 
vraient de leur juste indignation ces représen­ 
tants de la vieille social-démocratie que les mas­ 
ses ouvrières poussent aujourd'hui vers nous. Tel 
était le fond dans l'enceinte du Congrès. r:t der­ 
rière cette enceinte la lutte faisait rage sur le 
front, lutte qui se fait de plus en plus décisive. 
La Ligue des Nations s'écroule. l.e bourgeoisie 
de l'Enlente intrigue. Les bourgeoisies anglaise 
et française s'épient. El pendant ce temps qu'evons­ 
nous fait'iOO',lous avons siégé au Congrès mondial 
des ouvriers et des paysans éclairés, et nous 
nous sommes fondé un programme et une tactique 
uniques. D'heure en heure, nous avons senti se 
consolider le lien fraternel entre les prolétaires 
de tous les pays el nous, tandis que les liens de 
la bourgeoisie internationale s'affaiblissaient de 
plus en plus. De jour en jour la bourgeoisie de­ 
vient de plus en plus impotente; elle débilite 
des adonisants. Telle était l'etrnosphère dans 
laquelle . se déroulait le Congrès international. 
Et je pense avoir raison en exprimant ta certi­ 
tude que ce 11-e Congrès mondial de l'Internatio­ 
nale Communiste a été le prélude du grand Con­ 
grès mondial des républiques soviélis!es Internn­ 
lionales (Vifs t1ppln11tlisscme11/s). · 
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A PROPOS D'UN PARTI COMMUNISTE 
Lettre à un Sgndicalüte français. 

Cher ami, 

I.e cerectère politique el lu conslilulion de ses 
parfis, vous font douter de la 111-e Internationale. 
Voire crainte est de voir le mouvement svndi­ 
cnlisle fronçais tomber à la remorque d'un parti 
politique. Leissez-moi vous faire pari de mes 
idées à ce suiet. 

Avant tout, ie dois vous dire que le mouve­ 
ment syndicaliste français dont l'indépendance 
vous préoccupe, se trouve d'ores el déjà à la 
remorque d'un parti politique. Certes, ni Jouhaux, 
ni ses plus proches lieutenants, Dumoulin, Merr­ 
heim el autres ne sont encore députés, ils n'ap­ 
partiennent encore il aucun des partis parlemen­ 
taires. Mais c'est affaire tout simplement de di­ 
vision du travoil. Au fond, Jouhaux mène dons 
le domaine svndicelistc une politique d'accord 
avec la bourgeoisie absolument identique à celle 
que mène le socialisme frimçois, type Renaudel- 
1.onguel dans le domaine parlementaire. Si on 
exigeait de la direction actuelle du parti socia­ 
liste français qu'elle traçât un progromme à la 
Confédération Générale du Travail el qu'elle 
nommât son personnel directeur, il ne saurait y 
avoir l'ombre d'un doute, le parti socialiste fran­ 
çais sanctionnerait le programme actuel Jouhaux­ 
Dumoulin-J\\errheim el laisserait ces )\o\essieurs 
aux postes qu'ils occupent. Si l'on envoyait 
Jouhaux el consorts siéger ou Parlement cl si 
l'on plaçait Renaude! et Longuet il la tête de la 
C. O. T., ce déplacement ne modifierait en rien 
lo vie intérieure de la France, ni le sort de la 
classe ouvrière française. Vous êtes obligés vous­ 
mêmes d'en convenir. I.e tableau qui vient d'être 
esquissé prouve précisément qu'il ne s'agit pas 
de parlementarisme ou d'antimilitarisme, ni non 
plus d'adhésion formelle à un parti. Les vieilles 
étiquettes se sont effacées el ne répondent plus 
au contenu nouveau. L'antimilitarisme de Jouhaux 
ressemble comme deux gouttes d'eau au créti­ 
nisme parlementaire de Renaudet. Le syndicalisme 
officiel d'aujourd'hui a beau renier-par tradi­ 
lion-loul parti, la politique de parti, etc ... , le fait 
est que les partis bourgeois de France ne peuvent 
souhaiter de meilleurs représentants à la tête du 
mouvement syndicaliste français qüe Jouhaux, de 
même qu'ils ne peuvent souhaiter de meilleurs 
parlementaires «soclelisles» que Renaudet el 
Longuet. Certes, ces partis bourgeois ne leur 
ménagent pas les injures. M11is c'est uniquement 
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pour ne pas ébranler définitivement leur crédit 
dans le mouvement ouvriet/.1.'cssenliel n'est ni 
le parlementarisme, ni le syndicalisme-car cc 
ne sont là que des formes-l'essentiel, c'est le 
caraclère de la politique suivie par l'avant-garde 
de la classe ouvrière, tant au Parlement que par 
l'organe des syndicats. Une· politique vraiment 
communiste, c'est-à-dire une politique ayant 
comme but de renverser la domination de lu 
bourgeoisie el de l'Etat bourgeois, trouvera son 
expression révolutionnaire dans toutes les mani­ 
festations vitales de la classe ouvrière, dans 
toutes les associations, institutions et organes où 
pénètrent les représentants de celte classe: syn­ 
dicats, meetings, presse, partis communistes, so­ 
ciétés révolutionnaires secrètes travaillant l'armée 
ou préparant l'insurrcclion, tribune parlementaire 
même, si les travailleurs avancés envoient au 
Parlement d'authentiques représentants révolu­ 
tionnaires. Le but de la classe ouvrière c'est de 
chasser du pouvoir la bourgeoisie, de détruire 
ses instruments d'oppression el de contrainte, 
de créer ses propres organes de dictature 
ouvrière, afin d'écraser la résistance de la bour­ 
geoisie et de transformer le plus rapidement pos­ 
sible tous les rapports sociaux dans le sens com­ 
muniste. Celui qui, sous prétexte d'anarchisme. 
n'admet pas cc but-la dictature du prolétariat-n'est 
pas un révolutionnaire, mais un petit bourgeois 
grognon. Pour celui-là, pas de place parmi nous. 
D'ailleurs, nous aurons à revenir plus lord sur 
ce sujet. 

Ainsi, la tâche du prolétariat consiste à dé­ 
truire le régime bourgeois au moyen de la dicte­ 
lure révolutionnaire. J',\ois, comme vous le savez. 
au sein même de la classe ouvrière tous les élé­ 
ments ne sont pas également conscients. Le but 
il atteindre par la révolution n'apparait claire­ 
ment dans toute son ampleur qu'il la minorité 
révolutionnaire la plus consciente du prolétariat. 
Cc qui fait la force de cette minorité c'est que 
plus elle agit · avec fermeté, résolution el assu­ 
rance, plus elle trouve de soutien dans la masse 
ouvrière innombrable demeurée en arrière. Mais 
pour que ces millions d'ouvriers retenus artificiel­ 
lement par le capitalisme, l'église, la démocratie, 
etc... dons la vase des préjugés, ne dévient pas 
de la roule et trouvent l'expression qui convient 
vraiment à leurs aspirations intégrales, il est 
indispensable que la classe ouvrière ait à sa tête, 
dans toutes les manifestations de sa vie les meil- 
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leurs et les plus conscients de ses-membres èt 
que ces derniers demeurent inébranlablement 
fidèles à leur drepeau, prêts s'il le faut à don­ 
ner leur vie pour ta cause.~ 

Syndicalistes révolutionnaires de France, votre 
point de départ était bon, quand vous. constatiez 
que seuls lès syndicats embrassant les grandes 
masses ouvrières ne suffisent pas pour faire la 
révolution et qu'il faut une minorité directrice 
pour éduquer cette masse el lui fournir dans 
chaque · cas un programme d'action concret, net 
cl précis. 

Comment doit être composé cc groupe d'ini­ 
tiative 7 Il est 'Clair qu'il ne peut être constitué 
par groupement professionnel ou terrltorial, Il ne 
s'agit pas de métallurgistes, de cheminots, ni de 
menuisiers avancés, mais des membres les plus 
conscients du prolétariat de tout un pays. Ils 
doivent se grouper, élaborer un programme d'ac­ 
tion bien défini, cimenter leur unité par une 
rigoureuse discipline intérieure et s'assurer ainsi 
une influence directrice sur toute l'action militante 
de la classe ouvrière, sur tous les· organes de 
celle classe, et avant tout sur les syndicats. 

Comment appellerez-vous cette minorité direc­ 
trice du prolétariat groupée en un bloc homo­ 
gène per le programme communiste et brûlent 
d'entrainer la classe ouvrière à l'esseut décisif de 
Ill eitadelle capitaliste 7 Nous l'appelons le parti 
communiste. 

Mais alors, direz-vous, ce parti n'a rien de 
commun avec le parti socialiste français actuel 7 
C'est absolument vrai. El c'est précisément pour 
établir bien nettement la différence que nous ne 
parlons pas de parti socialiste, mais de parti 
communiste. i,- 
- Néanmoins, vous parlez de parti? 
- Oui, nous parlons de parti. Bien sûr, on 

peut démontrer, non sans succès, que le mot 
même de parti est fortement compromis par les 
partemenlaires, les bavards professionnels, les 
charlatans petits-bourgeois et autres du même 
accabit. 

/l\11is ces inconvénients n'affectcnl pas seule­ 
ment les partis politiques. 

Nous avons déjà reconnu ensemble que les 
organisations professionnelles (syndicats français, 
trade-unions anglaises, Oewerkschaften allemands) 
se sont passablement compromises, elles aussi, 
par suite du rôle honteux que leurs leaders ont 
joué pendant la guerre, et continuent pour la plu­ 
part à jouer. El pourtant ce n'est pas encore une 
raison suffisante pour renoncer à l'emploi du mot 
«syndicat». D'ailleurs vous en conviendrez, ce qui 
importe n'est PIIS la terminologie, mais la nature 
des choses: Sous le nom de parti communiste, 
nous comprenons l'union de l'avant-garde du pro­ 
létariat en vue de la dictature du prolétariat et 
de 111 révolution communiste. 
,.. Les arguments invoqués contre la palitique el 

contre le parti cachent très souvent une mécon­ 
naissance anarchiste du rôle de l'Etat dans la 
lutte des classes. Proudhon disait que l'atelier 
ferait disparaitre l'Etat. Ce n'est vrai qu'en un 
sens: La société future sera un formidable atelier 
libéré du principe gouvernemental, puisque le 
gouvernement ou l'Etat n'est que l'appareil de 

contrainte de la classe dominante et que dans la 
société communiste il n'y aura plus . de classes. 
/\\ais toute Il) question est de savoir par quel 
chemin nous arriverons à la société communiste. 
Prudhon pensait que nous y arriverions par la 
voie de l'association. L'atelier ferait disparaitre 
peu à peu le capitalisme el L'Etat. Or, l'événe­ 
ment l'a montré, c'est la plus pure des utopies: 
c'est 1'11tclier qui a disparu devant l'usine monstre 
et par-dessus ses ruines s'est élevé le trust mono­ 
polisefeur. Les syndicalistes français croyaient el 
nombre d'entre eux le croient encore, que le~ 
syndicats supprimeront la propriété capitaliste 
el détruiront l'Etat bourgeois. C'est faux. Les 
syndicats apparaissent comme un puissant appareil 
de grève générale parce que les méthodes et 
procédés de la grève générale coïncident avec 
les méthodes et lprocëdés des organisations syn­ 
dicales. /\\ais pour que la grève devienne vraiment 
g·énérale, il est nécessaire d'avoir une •minorité 
directrice» qui de jour en jour, d'heure en heure, 
fasse l'éducation révolutionnaire des masses. Il 
est évident que celte minorité ne doit se grouper 
ni par métier, ni par profession, mais sur la base 
d'un programme déterminé d'action révolution­ 
naire prolétarienne. Or, comme nous l'avons déjà 
dit, ce n'est là autre chose que le parti commu­ 
niste. 

/\\ais pour renverser la domination de la 
bourgeoisie, la grève générale, qu'il est tout 
indiqué de réaliser par l'appareil des syndicats, 
ne suffit pas (1). La grève générale est une arme 
bonne pour la défense et non. pour l'attaque. 
Or, ce que nous voulons, c'est renverser labour­ 
geoisie et lui arracher des mains la machine gou­ 
vernementale. La bourgeoisie, représentée par 
son Etat, s'appuie sur l'armée. Seule l'insurrection 
armée mettant le prolétariat face à face avec 
l'armée, porte à ses éléments contre-révolution­ 
naires des coups mortels et gagne à sa cause la 
meilleure partie de cette armée, seule l'insurrec­ 
tion armée du prolétariat est en mesure de le 
rendre maitre de la situation dans le pays. /\\ais 
pour la réussite de l'insurrection, il faut une pré­ 
paration énergique et acharnée: propagande. 
organisation, préparation technique. Il faut à toul 
moment dénoncer les crimes el les vilenies de la 
bourgeoisie dans tous les domaines de la vie 
sociale: politique internationale, atrocités colo­ 
niales, despotisme intérieur de l'oligarchie capi­ 
taliste, bassesse de la presse bourgeoise, voilt, 
les matériaux d'un réquisitoire vraiment· révolu- 
1ionnaire dont il faut savoir tirer toutes les consé­ 
quences révolutionnaires qui en découlent. Or. 
ces thèmes sortent des cadres de l'organisation 
syndicale el de son rôle. Parallèlement à cette 
préparation, on devra nrocéder il la création de 

(l) Il faut bien dire cependant que l'hisloire a connu 
des grèves générales déclenchées en l'absence presque 
toielc d'organisations professionnelles, comme la grève 
d'octobre 1905 . Et par contre, les tentatives de grève géné­ 
rale faites par 1"5 syndicalistes Irançeis ont toujours iusqu'à 
présent abouti à des échecs. Justement à couse de l'absence 
en fronce d'une organisahon révolutionnaire directrice 
(parti communiste), prfpara.nt quolidicnncment, sysll:ma.ti­ 
quement l"insurredion du prol~tariat, au lieu de s'essayer de 
temps en temps ê improviser rmelque mrmifcsta.lion pure­ 
ment dttorative. 
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points d'appui organisés pour l'insurrection du 
prolétariet, li faut que dans tout syndicat local, 
dans chaque usine, chaque atelier. il y ait un 
groupe d'ouvriers liés indissolublement par l;l'!e 
idée commune el capables 1111 moment décisif, 
por leur action unanime, d'entraîner 111 masse 
avec eux, de lui montrer la bonne roule, de 111 
préserver des erreurs cl de h,i assurer 111 vic­ 
toire. Il faut pénétrer dans l'armée. Dans chaque 
régiment doit exister un groupe solide el cohé­ 
rent de soldats révolutionnaires prêts d résolus, 
uu jour de ln rencontre avec le peuple, à passer 
eux-mêmes du côté des ouvriers el à entrainer 
tout le régiment avec eux. Ces groupes de pro­ 
létaires révolutionnaires, cimentés par l'idée, liés 
par l'organisation ne pourront agir avec plein 
succès que s'ils sont les cellules d'un parti com­ 
muniste unifié el centralisé. Si nous réussissions 
ù avoir dans les diverses institutions gouverne­ 
mentales el notamment dans les instilulions mili­ 
taires des amis sûrs, avoués ou secrets, au cou­ 
ront de toutes les affaires, intentions cl machi­ 
nations des cliques dirigeantes, nous renseignant. 
à temps sur tout, il est manifeste que nous ne 
pourrions qu'y gagner. De même, ce ne sera pour 
nous qu'une force de plus si nous réussissions à 
envoyer ou Parlement bourgeois ne FOt-ce qu'une 
poignée de militants fidèles cl dévoués à la cause 
de la révolution communiste, en conlacl étroit 
avec les organes légaux cl illégaux de noire 
parti, strictement subordonnés _à la discipline du 
parti, jouant le rôle d'éclaireurs du prolétariat 
révolutionnaire au Parlement, cet étal-major 
politique de la bourge<Jisie, cl prêts à tout mo­ 
ment à quitter la tribune parlementaire pour la 
barricade. - 

Bien sûr, cher ami, ces ouvriers, ce ne sont ni 
Renaude!, ni Sembot, ni Varennes. Mais n'avons­ 
nous pas connu Karl Liebknecht? Lui aussi était 
membre du Parlement. La canaille capitaliste el 
social-patriote étouffait sa voix. J\\ais les quel­ 
ques peroles d'accusation et d'appel qu'il put 
lancer par-dessus la tête des fonctionnaires du 
peuple allemand, secouèrent les sentiments cl 
la conscience de centaines de milliers d'ouvriers 
allemands. Karl Liebknecht descendit du Parlement 
sur la place de Polsdam pour appeler les masses 
prolétariennes à la lutte. li quitta la place pour 
le bagne et le bagne pour les barricades de - la 
Révolution. Lui, l'ardent parlisan des soviets et 
de la dictature du prolétariat, il estima ensuite 
qu'il était nécessaire de participer aux élections 
it l'Assemblée Consliluante ellemande, En même 
temps il organisait les soldais communistes. li 
est tombé ù son poste révolutionmiirè. Oui était 
l(arl Lîebknecht? Syndicaliste? Parlementaire? 
Journaliste? Non, c'était le révolutionnaire com­ 
muniste qui se frayait sa roule vers les masses 6 
travers tous les obstacles. Il s'adresse aux syndi­ 
cats en leur démasquant les Jouhaux cl les Merr­ 
heim d'Allemagne. li dirige l'action du parti 
dans l'armée en préparant l'insurrection. li publie 
des journaux révolutionnaires et des appels lé­ 
gaux et illégaux. li · pénètre dttns .le Parlement 
pour servir là aussi la cause qu'aux autres heures 
de la journée il servait dans les organisations 
clandestines. · 

Aussi longtemps que l'élite du prolétariat fnm­ 
çais n'aura pas fondé un parti communiste cen­ 
tralisé, elle ne s'emparera pas du pouvoir; elle ne 
supprimera pas la police bourgeoise, le militarisme 
bourgeois, ni la propriété privée sur les moyens 
de production. Or, sans ces conditions ..• l'atelier 
ne supprimera pas l'Etat. Celui qui après l'ex­ 
périence de la Révolution russe ne l'a pas com­ 
pris, est perdu sans espoir . .M.ais, même après que 
l'insurrection trimphante aura fait tomber le pou­ 
voir entre les mains du prolétariat; celui-ci ne 
pourra pas immédiatement liquider l'Etat en re­ 
mettant l'autorité aux syndicats. Les syndicats or­ 
ganisent les couches supérieures de 111 classe 
ouvrière par proFcssions cl par industrie. Le pou­ 
voir, lui, doit reDéler les intérêls cl les exigences 
rëvotuüonneires de l'ensemble de la classe ou­ 
vrière. C'est pourquoi l'organe de 111 diclafurc 
du prolétarial, cc n'est pes lés syndicats. mais les 
soviets élus par tous les travailleurs et, dans le 
nombre, par 'des millions d'ouvriers qui n'ont j11- 
mais appartenu 6 aucun syndical et qui sont pour 
la première fois réveillés par la Révolution . .M.ais 
ce n'est pas tout que former des ·soviets. Il faut 
encore que ces soviets aient une politique rëvo­ 
lotionnairc déterminée. li faut qu'ils distinguent 
ndlement les amis des ennemis, il faut qu'ils 
soient capables d'action décisive et· si les cir­ 
constonces l'exigent, d'action impitoyable. L'exem­ 
ple de la Révolution russe el celui des révo­ 
lutions hongroise et bavaroise démontre que 
111 bourgeoisie ne dëpose jamais les armes 
après sa première défaite. Bien 1111 contraire. Dès 
qu'elle se rend compte de tout ce qu'elle II perdu, 
son désespoir ne fait que doubler et tripler son 
énergie. Régime des soviets, veut dire régime de 
lutte implaceble avec la contre-révolution indigène 
cl étrangère. Qui donc donnera aux soviets élus 
par les ouvriers de différent niveau de conscience - 
un programme d'action clair cl précis? Oui les 
aidera 6 s'orienter dans le dëdele de 111 situation 
internationale d à trouver la bonne voie? A coup 
soi, cc ne peut être que les prolétaires les plus 
conscients et les plus expérimentés, liés indisso­ 
lublement par l'unité du programme. Et c'est 
encore une fois le parti communiste. 

Quelques simples d'esprit {Ôu peut-être 1111 con­ 
traire quelques lins matois) dénoncent avec hor­ 
reur que chez nous en Russie, le parti «dirige 
les soviets et les organisations professionnelles». 

Les syndicats français, disent certains syndi­ 
calistes. «réclament leur indépendance et ne 
souffriront pas que le parti les commende». .M.ais 
comment donc, cher ami,-je le répète encore­ 
les syndicats français souffrent-ils 111 direction 
de Jouhaux. autrement dit d'un agent manifeste 
du capilal franco-américain? Leur indépendance 
formelle ne préserve pas les syndicats français 
de l'inDuence de la bourgeoisie. Les syndicats 
russes ont répudié pareillè indépendance. Ils ont 
renversé la bourgeoisie . .)rEI ils y sont parvenus 
parce qu'ils ont chMSé de leurs rangs les sieurs 
Jouhaux, .M.errheim, Dumoulin et les ont remplacés 
par des combattanls fidèles, éprouvés, sors. c'est­ 
à-dire par des communistes. Ce faisant. ils n"ont 
pas assuré seulement leur indépendance contre 
la bourgeoisie, mais encore leur victoire sur elle. 
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C'est vrai, noire parti dirige les organisations 
professionnelles el les soviets. En a-t-il toujours 
été ainsi? Pas du tout. Cc poste directeur, le 
parti du prolétariat l'a conquis au prix d'une 
lutte incessante contre les partis petits - bour­ 
gcois-menchéviks, socialistes révolutionnaires 
el contre les neutres, c'est-à-dire les éléments 
retardataires ou sans principe. JI est vrai, les 
menchéviks défaits par nous, disent que nous 
nous assurons la majorité par la •violence•. 
,'\ais comment se [ail-il que les masses labo­ 
rieuses, qui ont renversé le pouvoir du tsar, puis 
celui de la bourgeoisie, celui des conciliateurs, 
qui cependant détenaient l'appareil de contrainte 
gouvernemental, non seulement tolèrent présen­ 
tement le pouvoir cl la econtreinte» du parti 
communiste dirigeant les soviets, mais enlrenl 
encore dans nos rangs en nombre toujours plus 
grand 7 Cela s'explique exclusivement par cc !ail 
qu'au cours de ces dernières années, la classe 
ouvrière russe a acquis une énorme expérience. 
Elle a eu la possibililé de vérifier par la pratique 
la politique des divers parfis, groupes ou cliques. 
de comparer leurs paroles avec leurs actes el 
d'en arriver ainsi en fin de compte, à cette con­ 
clusion que le seul parti demeuré fidèle à lui­ 
même à tous les moments de la révolution, dans 
les échecs comme dans la victoire, a été el reste 
encore le parti communiste. Aussi quoi de plus 
naturel, si choque réunion électorale d'ouvriers 
et d'ouvrières, chaque conférence syndicale élil 
des communistes aux postes les plus importants. 
C'est la définition même du rôle directeur du 
parti communiste. c 

A l'heure actuelle, les syndicalistes révolution­ 
naircs, ou plus cxaclcmenl, les communistes, 
tels que Monatte, Rosmer el autres, conslilucnl 
une minorité dans le cadre des organisations 
syndicales. Ils y sont dans l'opposition, ils y 
critiquent et dénoncent les machinations de la 
majorité dirigeante qui exprime les tendances 
réformistes, autrement di! les tendances purement 
hourgcoiscs. C'est dans une situation identique 
que se trouvent les communistes français dans 

Je: cudr c du purfi socialiste qui défend les idées 
du réformisme pelil-bourgeois. Monalle cl Jou­ 
haux ont-ils une politique syndicaliste commune? 
Non pas: ils son! ennemis. L'un est au service 
du prolélarial, l'autre défend sous une forme 
déguisée les tendances bourgeoises. Loriol el 
Renaudel-Longucl ont-ils une politique commune 7 
Non pas: l'un conduit Je prolétariat ù la dicta­ 
ture révolulionnaire, l'autre essuietlit les masses 
laborieuses à sa démocratie bourgeoise. 'il'f,\ain­ 
lenanl. qu'est-cc qui dislingue le politique de 
Monalle de celle de Loriol? C'est uniquement 
que Monalle opère de préférence sur le terrain 
syndical, el Loriol, dans les organisations polili­ 
eues. Mais il ne fait voir lù que la division du 
travail. Un syndicaliste vraiment révolulionnoire, 
de même qu'un socialislc vraiment révolutionnaire, 
doivent se grouper dans un même par li communiste. 
Ils doivent cesser d'être l'opposition au sein de 
partis qui, au rond, leur sont étrangers. Ils doive ni 
sous la forme d'une organisation indépendante, 
sous Je drapeau de la 111-e lnlernalionale, se pré­ 
senter devant les grandes masses, donner des 
réponses claires <"I précises ù Ioules Jeurs ques­ 
tions, diriger leur Julie el l'orienter sur la voie 
de la révolution communiste. Les organisations 
syndicales, coopératives, politiques, la presse, les 
cercles clandestins dans l'armée, la lribune par­ 
lemenloire. les municipalités. clc ... etc... ne sont 
que des variétés cl'organisation extérieure, de 
méthodes prutiques ou de poinls d'appui. La tulle 
reste une par son contenu. quel que soi! le do­ 
maine dans lequel elle se produit. L'élément actif 
dans celle lutte, c'est ·ta classe ouvrière. Son 
avant-garde directrice, c'est le parti communiste, 
dans lequel les syndicalistes vraiment révolulion­ 
naires doivent occuper la place d'honneur. 

Voire 
L. TROTSKY 

Moscou. JI juillet 10211. 



COMMUNISME ET PRODUCTION 

ën général, les théoriciens du communisme ne 
l'ont guère envisagé sous son aspect positif. Ils 
l'ont présenté comme un principe de lutte des 
exploités contre les exploiteurs, dans le but de 
détruire les privilèges du capital et d'instaurer 
un régime social plus équitable où, tous les pa­ 
rasites en étant exclus, les travailleurs se répar­ 
tissent la totalité de la production par eux créée. 
C'est surtout dans l'élimination des profils capi­ 
talistes, dans la justice qui préside au pariage 
des fruits du travail entre les ayants droit, qu'ils 
ont montré la supériorité du communisme. Cette 
supériorité est indéniable, mais il en possède une 
autre, à laquelle on ne s'est pas assez arrêté, a 
qui égale au moins la première en importance, 
c'est qu'il constitue une organisation économique 
perlectionnée, scientifique, douée d'une formidable 
nérifiance, capable de développer la production 
industrielle et agricole ~dans des proportions in­ 
soupçonnées, et cela non seulement sans exiger 
un effort humain plus grand, mais en réduisant 
graduellement la durée el l'intensité du travail. 

Il est facile de le démontrer: 
En premier lieu, le communisme transformera 

en producteurs non seulement les oisifs qui vi­ 
vent de leurs revenus, mais la foule des intermé­ 
diaires rendus nécessaires par l'anarchie indivi­ 
dualiste et qui fraveillent sans produire, ainsi que 
le personnel des banques, des compagnies d'assu­ 
rances, les bomrnes d'alfaires de diverses caté­ 
gories, etc. Par une organisation méthodique du 
travail il !era disparaitre le chômage. Le total des 
lorces aujourd'hui gaspillées et qu'il récupérera 
est considérable. /1\e basant sur des statistiques 
et documents officiels, je l'ai évalué pour la France, 
il quarante pour cent de la population active, et 
ce chilfre depuis longtemps publié, n'a jamais été 
contesté. l.a proportion pour les autres pays ne 
doit pas être sensiblement différente. C'est donc 
environ de quarante pour cent que le communisme 
accroitra. sinon immédiatement, du moins après 
une génération, l'elfectif des producteurs, et par 
conséquent le quantum de la production. Ce ré­ 
sultai n'est pas médiocre; il ne représente pour­ 
tant qu'une Iaiblc partie du progrès que réalisera 
le communisme. 

En elfe!, sous le régime bourgeois, la produc­ 
tion industrielle et agricole et les transports sont 
confiés à des entreprises privées petites, moyen­ 
nes ou grandes. Or, la totalité des petites et des 
moyennes entreprises el même une partie des 
grandes emnloient un matériel, un outillage et 
des procédés techniques tout à lait attardés, absor- 

ban! une forte quantité de travail humain pour 
ne donner que des rendements minimes, par rep­ 
port à ceux de la technique moderne. Ce serait 
une erreur de· croire que la concentration cepi­ 
talisle a déjà eu pour effet de faire disparaitre la 
plus grande pàrtie des petits d moyens établisse­ 
ments. En France, sur 278.000 ateliers ou usines, 
272.000 appartiennent encore à ces deux catégo­ 
ries; environ 6.000 usines seulement occupent 
plus de 10.000 '11uvriers. El une usine de t.000 à 
2.000 ouvriers rie peut guère utiliser le matériel à 
grande puissence des usines géantes. · 

Or le communisme supprimera dans l'agricul­ 
ture, dans l'industrie, dans les transports, non seu­ 
lement toutes lei entreprises petites et moyennes, 
mais presque fouies les grandes el les remplacera 
par de vastes cxploilalioJ!S communistes pourvues 
de l'outillage le "plus perlèctionné, qui atteindront 
le maximum de· productivité que permettront les 
progrès de la science. On a peine à s'imaginer 
l'accroissement de production qui résultera de 
cette transformation. Dans beaucoup d'industries, 
un ouvrier actionn~nl des machines el outils moder­ 
nes produit cinqu~nte fois, cent fois plus qu'un 
ouvrier employant des outils manuels. De plus, 
en agriculture on utilisera la totalité des terres 
laissées incultes pèr l'incurie individuelle, les unes 
parce qu'on croif qu'il faut qu'elles restent en 
friche un an ou deux après avoir donné une ré­ 
colte-ce qui est faux si on peut leur restituer 
par des engrais appropriés les éléments de fer­ 
tilité qu'elles ont perdus=-les autres parce qu'elles 
nécessiteraient des travaux préalables: défriche­ 
ments, drainages, irrigations, etc. 

Un économiste américain, qui écrivait il y a 
vingt-cinq ans en: se basant sur la technique 
d'alors très améliorée depuis, a établi que si tous 
les hommes solides.se livraient au travail et em­ 
ployaient un marèrjel et des procédés techniques 
perfectionnés, il suffirait de trois heures de tra­ 
vail par iour pour faire vivre l'humanité dans. 
l'abondance. Cela a paru paradoxal aux cer­ 
veaux étriqués de notre bourgeoisie; c'est pour­ 
hmt cc que réalisera facilement le communisme. 

Il y parviendra d'autant mieux qu'il mettra au 
service de l'homme; toutes les forces qu'on peut 
emprunter à la nature: houille blanche (force des 
chutes d'eau), nouille bleue (force des marées et 
des vagues), force des vents, gisements de tourbe, 
de naphte, de charbon pouvant donner de l'éner­ 
gie électrique lranst>ortable à longue distance, 
Il viendra un moment où l'homme sera entière­ 
ment déchargé de tous les travaux pénibles, 011 
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il n'aura plus qu'à surveiller les mecbines qui 
Ies exécuteront pour lui. 

Un aussi magnifique résultat est impossible 
en régime capitaliste où tous les perfection­ 
nements techniques ne servent qu'à augmenter 
les bénéfices patronaux sons profiler aux ouvriers, 
ou ne leur profilant que dans une faible mesure, 
ou parfois même leur éJant grandement nuisibles, 
ce qui est le cas lorsque l'introduclion d'un ma­ 
tériel perfectionné réduit -eu chômage une partie 
des travailleurs. Cc n'est donc qu'après s'être 
emparé de tous les moyens de produclion el 
d'échange que le proléferie! peut en jouir de ces 
avantages. 

En régime communiste cc ne sont pas seule­ 
ment les travailleurs solides qui bénéficient de 
l'abondance créée; tous les incapables de travail: 
enfants, vieillards, malades, infirmes, femmes en 
couche, etc. en ont leur part en vertu du prin­ 
cipe communiste fondamental de la solidarité 
humaine. Us sont à la charge de la société qui 
pourvoit à leurs besoins aussi bien que s'ils parfi­ 
cipoient à l'cr:uvrc commune. 

Déjà cc régime copilalisle, dons les puys où 
les diverses branches de lo production ont reçu 
un grand développement, il suffirait de supprimer 
les bénéfices du copifol porasite el de réportir 
aux ouvriers et J)llysons la totalité des fruits de 
leur travail pour abolir lo misère, cette hideuse 
ploie sociale, qui froine derrière elle un cortège 
de maux. Avec la formi.dable augmentation de 
ln production qui sere la conséquence du corn- 

monisme, on ne se bornera p11s à assurer à tous les 
êtres humains, sons exception, le strict nécessaire. 
on y eioutere le superflu qui foi! lo joie de ln vie. 
Les plus pouvres proléteîres d'aujourd'hui eurent 
une existence aussi lnrge el plus 11gréablc que 
celle de nos bourgeois. 

Nos ennemis riconenl en cornpereut ce lobleau 
riant de l'avenir ou dénûmenl où se débat 111 
Russie des Soviets. El ils taxent de chimères ce 
qui est pour nous une obsoluc cerliludc, basée 
sur des données scientifiques. Ils ne voient pas. 
ou feignent de ne pas voir, que cc n'est pes du 
jour ou lendemain, dons un pays ruiné par six 
ens de guerre et écrasé per un impiloyoblc 
blocus que le meilleur des régimes peul faire 
rcnoilrc le prospérité. -Loissons les rire el railler 
lourdement. Déjà, par 111 puissance souveraine 
de l'org11nisation communiste, cl en dépit de dif­ 
ficultés qui seraient insurmontables pour tout 
outre régime, le relèvement économique se ma­ 
nifeste avec une indénieble ampleur. 

La période lo plus critique est franchie; chaque 
jour apporte une amélioration. Viennent 111 lin 
de la guerre contre la noblesse polonaise cl la 
détente sinon complète du blocus qui en sera 
la conséquence inélucloblc, cl les progrès déjà 
acquis s'accentueront avec une extrême rapidité. 
Bientôt les ouvriers cf paysans de la Républi­ 
que des Soviets recueilleront les fruits de leur 
admirable ténacité et de leurs héroïques efforts. 

Lucien DESLINltRES. 
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LES TRA V AILLEURS HONGROIS SOUS LA TERREUR BLANCHE 
Le mouvement ouvrier de Hongrie écrasé par 

la terreur blanche en est actuellement à sa pé­ 
riode d'autocritique cl fait ses premiers PIIS sur 
le chemin d'une nouvelle concentration des for­ 
ces révolutionnaires. En face de lo révolution 
permanente se dresse acluellcmcnl Iii contre-ré­ 
volulion permanente. Comme la terreur - blanche 
!end continuellement à s'accroitre, l'esprit révo­ 
lutionnaire de la classe ouvrière réduite à l'impuis­ 
sance se manifeste par une foi spécifique en la 
venue d'un avenir meilleur. Cependant cet espoir 
quelque peu messianique en la révolution ne res­ 
semble qu'en l'absence de signes visibles à la 
Iectique conlrc-révolulionnoirc des socîel-démo­ 
cretes qui ottcndenl le venue du Messie. Les mas­ 
ses ont soif de la révolution cl ce ne sont que les 
obslocles sur le chemin de l'orgonisofion révolu­ 
lionnoire qui s'opposent à le manifestation des 
actes révolutionnaires. 

L'avenir prochain montrera que les quafre mois 
de la diclolure du prolélarial hongrois méritent 
l'estime reconnaissante du proléhlriol mondial.­ 
Et cela, non seulement parce que le proléfllriot 
hongrois est pour la Russie soviélisle un allié 
ulile et toujours prêt au socrifice et qu'il a accompli 
un travail immense dans l'organisation de l'éco­ 
nomie socialiste en générol el de l'agriculture en 
oarticulier, mais aussi à couse de son travail 
révolutionnaire dont le prolétariat internoliom,I 
tout enlier recueillera les fruits. 

Quelque considéroble que soit le nombre des 
victimes de la terreur blanche, quelque incroyable 
que soit l'augmenlotion des souffronces du pro- - 
lêlariat pendant cette terreur, il est certain que 
les prolêlariots des autres ·pays, en suivant .une 
lactique révolutionnaire «rationnellemel'lf progres­ 
sive- n'eureient pu attirer à la dicflllure et au 
socialisme les masses populaires à meilleur compte 
que ne le fil la classe ouvrière hongroise guérie 
de tout sentimentalisme. · 

Et là, où la forêt des potences projette son 
ombre sinistre, là, où la terreur éJencl sa main 
sanglante qui fouille les entrailles de nos frères, 
nous, riches de l'expérience de la botaille perdue, 
ou seuil d'une nouvelle lutte, nous affirmons que 
nous avions raison de penser, qu'à n'importe quel 
prix nous devions prendre le pouvoir, cor cc 
n'est que par cc moyen que nous avons jiu écarter 
rapidement cl radicalement du chemin de la ré• 
volution le plus grand obstacle qui nous borrail 
la voie: la non-nréperefion de la cl!ISSC ouvrière 
à la révolution sociale el le parti soctel-dëmo­ 
crofc qui en était l'expression idéologique et la 
forme d'organiS11tion. 

Actuellement la dicflllure et la terreur blenche 
ont accompli pour nous cc travoil. L6 cl11SSc 
ouvrière hongroise, riche de son expérience ré­ 
volutionnaire et de son pessë, conservent prëcieu­ 
scmcnt la mémoire de ses grands martyrs, entre 
dans une nouvelle phase de so lutte; clic ne se 
contentera PIIS de cc que «l'histoire 6 déjà cloué 
au pilori ses bourreaux», elle s'occunere -de con· 
tinuer 56 ffichc devant cc pilori. 

lès bases sociales de la terreur blanche. 
l.6 terreur blanche en Hongrie a pris· de tel­ 

les proportions qu'elle laisse loin derrière clic· les 
horreurs des gordcs-bl1mcs en Fmhmdc. Le parti 
communiste hongrois donnera sur l'a:uvrc de la 
terreur blanche un rapport spéciol, entièrement 
basé sur les fails; nous nous contenterons d'en 
indiquer ici les bases sociales. 

Au début, la conlrc-révolution hongroise fui 
l'a:uvrc commune du parti social-démocrate cl 
de la burcaucralic syndiclllislc, associés au corps 
d'officiers cl à la houle bureaucratie d'Eiaf; plus 
lard, ces divers J)llrlis et cosies se séparèrent cl 
agirent pour leur propre compte. Après la chute 
de la diclalure, un gouvernement, composé des 
représentants des syndicals fut formé. Il avoil à 
SIi tête le chef de la social-démocratie, Jîlly 
Paidlc qui, pendant la diclolurc, s' éfoit rcliré de 
la vie politique. Pendllllf les trois jours et demi 
qu'il dura, ce gouvernement n'esseve même pas 
d'entrer en contacl avec les syndicats; toute son 
activité se borna au désormcmcnt des ouvriers 
et à l'abolition des décrets soviétisfes. 

Dans œ trtwail, U fut secondé par le corps 
d'officiers, la bureaucratie et la soldatesque igno• 
renie. 

Déjà pendant le gouvernement social-démo­ 
cratc de Paidle, on commença à errêfer les com­ 
munistes qui n'avaient J>6S pris la fuite ou ne 
s'éfllient PllS cachés. C'est lllors que Joly Paidlc 
était président du conseil des ministres cl Karl 
Payer. ministre de l'lntërieur, qu'Otto Korvin, une 
des ligures les plus nobles de la révolution pro­ 
létoricnne, fui jeté en prison, ainsi que le mëtel­ 
lurgistc frenz Jllllfchik, à qui les bl1111cs réservent 
le même sort qu'à Korvin. Cependent le corps 
d'officiers, la burcaucrQtie et la soldofcsquc incon­ 
sciente voulaient faire eux-mêmes leur proprl': 
terreur blenche, agir en dehors du gouvernement 
syndicaliste qui, n'ayant aucune force, n'était pour 
eux qu'un poids mort. 
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Depuis lors, la terreur blanche a revêtu diffé­ 
rentes formes: il se constitua divers gouverne­ 
ments de coalition avec ou sans la participation 
des social-démocrates. el clic fut parlementaire, 
nuis elle rétablit en principe la monarchie, mais 
ses chcls ont conservé iusqu'è présent leur auto­ 
nomie par rapport à Ioules les classes sociales 
el il la bourgeoisie. 

Celte longue dictature du corps d'officiers, de 
la bureaucratie et de la force brutale a son fon­ 
dement social dans le besoin ressenti par toutes 
les classes possédantes de soutenir la contre-ré­ 
volution permanente dans le but de défendre la 
propriété privée. 

La terreur blanche ne s'exerce pas seulement 
contre les ouvriers, mais aussi contre les capi­ 
talistes; elle mène, en général, une politique anti­ 
industrielle. Néanmoins, les banques intéressées 
au régime capitaliste de la propriété privée, les 
représentants de la grande industrie appuient for­ 
tement la dictature militariste, car la propriété 
privée, comme toute institution sociale, en géné­ 
ral, est défendue par la force physique brutale 
des blancs quoique ces derniers, pour subvenir 
ù leurs propres besoins, procèdent à de vérita­ 
bles expropriations sous forme de pillages. 

Au début, la terreur blanche s'appuyait sur la 
petite bourgeoisie des villes et sur la classe de pay. 
sans riches ou aisés. Mais il est impossible d'asso­ 
cier pour longtemps les intérêts de ces deux classes, 
car la première consomme surtout, tandis que la se­ 
conde produit. C'est pourquoi le rôle de la petite 
bourgeoisie devient de plus en plus effacé et par 
suite, le faible contrôle politique sur les auteurs 
de la terreur blanche dont cette classe politique­ 
ment et économiquement insignifiante était capable, 
cesse complètement. 

A. fur et à mesure que la petite bourgeoisie se 
retire, le caractère spécialement paysan que revêt 
le fondement paysan social de la terreur blanche, 
disparaît également. La classe des grands pro­ 
priétaires à peine louchés par l'évolution capi­ 
taliste el qui, grâce à la ruine économique du 
pays, redeviennent de véritables seigneurs féo­ 
daux, réussit de plus en plus à atteler la classe 
paysimne à son char. 

· Cependant cette circonstance ne fait que 
restreindre encore plus les couches de la popu­ 
lation qui soutiennent activement la terreur blanche, 
car, du bloc jusqu'ici compact des paysans, se 
détachent ceux d'entre eux qui possèdent peu ou 
pas du tout de terre et dont on détruit complète­ 
ment les illusions sur la réforme agraire. Au 
prolétariat industriel et paysan s'opposent encore 
les classes fortunées qui serrent les rangs derrière 
la dictature militariste. Même la bourgeoisie juive, 
quoiqu'il lui soit pénible de renoncer au pouvoir, 
soutient volontiers la terreur blanche car en 
Hongrie, la seule forme possible de défense de la 
propriété privée est la terreur. Cependant le 
fondement social sur lequel repose la dictature 
militaire el bureaucrate émancipée se relrécil de 
plus en plus. La ruine économique est complète: 
on le voit par les difficultés incroyables auxquelles 
se heurte l'organisation de l'alimentation. En 
Hongrie, en général, la population urbaine n'a 
pas une ration de pain assurée; la base chance- 

lente de la contre-révolution exige «un parti 
d'ordre», et le réclame à la contre-révolution. 
comme elle le réclamait auparavant à ln révo­ 
lution. La bureaucratie et la force brutale, sans 
dédaigner l'application d'une terreur imnitovable, 
s'efforcent également de maintenir leur existence 
parasitaire par les moyens politiques. Ces moyens 
sont: -Ie socialisme hongrois» dont le but est lü 
défense de la soi-disant intégralité du territoire 
hongrois el qui brandit les armes contre les 
nations voisines, ensuite l'antisémitisme qui se 
manileste par des pogroms lréqucnls, el enfin 
l'éveil des illusions sur l'importance inlernrilionale 
du rôle de la Hongrie et la possibililé pour elle 
en qualité <l'Etat anli-bolchéviste [en alliance 
avec la Pologne) d'obtenir de !'Entente une paix 
plus avantageuse ou tout au moins la revision 
des conditions du traité de paix. 

A mesure que la base sociale de la contre­ 
révolution se fait plus étroite, il devient de plus 
en plus nécessaire d'avoir recours aux moyens 
politiques. Et à mesure que l'arme politique 
s'ébrèche, le champ d'action de la terreur blanche 
s'élargit. On s'en prend tout d'abord au proléteriel 
des villes et des campagnes, par l'oppression 
totale duquel la terreur blanche lâche de donner 
aux grands industriels et aux banquiers une 
compensation pour sa politique anti-capitaliste. 

L'évolution de l'idéologie ouvrière. 

Quoique la dictature du proléieriet pendant 
ses quatre mois et demi d'existence ait beaucoup 
consolidé dans la classe ouvrière l'idéologie 
révolutionnaire, elle n'a pas su-comme le prouve 
sa chute-accomplir cette lâche dans la mesure 
nécessaire. Elle en a été empêchée par le sabo­ 
tage du parti social-démocrate quî ·s'était installé 
en la République Soviéliste comme en un loge­ 
ment provisoire, par la bureaucratie syndicaliste 
et par le manque de forces du parti communiste. 

Pour ce qui concerne le sabotage de 111 
social-démocratie, il y a un fait remarquable qui 
le prouve bien: c'est qu'à chaque séance du 
Soviet des ouvriers, les communistes avaient il 
démontrer que, malgré l'expropriation radicale 
accomplie dès le début de la révolution des 
moyens de production, la bourgeoisie n'avait 
cessé d'exister. 

· On menait en faveur de la bourgeoisie qu'il 
lallait-disail-on-èpargner, une campagne qui 
avait du succès e! nous n'arrivions pas à prouver 
qu'une semblable agitation non seulement forti­ 
fierait la contre-révolution bourgeoise, mais encore 
affaiblirait l'esprit combattif et la conscience révo­ 
lutionnaire de la classe ouvrière. L'avant-garde 
des communistes conscients n'était formée que 
d'une couche très mince de la classe ouvrière el 
n'avait à sa disposition que très peu d'agitateurs 
et d'organisateurs. L'habile parti social-démocrate 
et la bureaucratie syndicaliste souvent el même 
avec succès devant les masses, entraient en lutte 
avec les agi1Bleurs-communistes pleins de bonne 
volonté, mais peu expérimentés. Grâce à noire 
laute de tactique qui, selon moi, ne consiste pas 
dans le lait même de la conciliation, qrûce i, 
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l'expérience des social-démocrates cl à la com­ 
plète inexpérience de la plupart des chefs com­ 
munistes cl aussi à la confiance que les masses 
uvaient en le parti social-démocrate, ses membres 
el les représentants de la bureaucratie syndicaliste 
nnl pu occuper des postes qui leur pcrmcllaicnl 
de seboler non seulement les mesures de la 
dictature, mais encore le travail révolutionnaire 
au sein du prolétariat. C'est ce que Marx avait 
déjà signalé d1111s la Commune de Paris: •Selon 
leurs moyens, ils faisaient obstacle à la 'véritable 
11ctivilé de 111 classe ouvrière, de même qu'oulrefois 
ils s'éloienl opposés ou complet développement 
de chacune des révolutions précédentes. L'on auroil 
ou avec le temps se déberrasser d'eux, mois 
iuslcmen! le temps nécessaire manque à 111 
Commune». . 
la Commune fui une révolution isolée, tondis 

que la révolution hongroise a été un épisode de 
la révolution prolétarienne in!ernotionale. Ce que 
nous n'avions pu accomplir pendent la dictature 
du proléterial, 111 terreur blanche l'a fait, !ont en 
ce qui concerne l'idéologie révolutionneire qu'en 
cc qui a Irait à «l'éliminetton du mal inéviteble­ 
c'est-il-dire des chefs saboteurs. 
la chute de ta dictature provoqua un a!faisse­ 

mcnl morol dans 111 classe ouvrière, ce qui prouve 
que 111 révolution n'evait pas été assez profonde 
(el c'est justement ner 111 mélencolie que se 
terminent, scion i'\orx, les révolutions bourgeoises). 
1:1 cependonl 111 révolution II oltcinl un Ici degré 
de profondeur que la mélancolie des ouvriers 
hongrois II été de courte durée el a · été plutôt le 
propre des déclassés de 111 bourgeoisie inlellec­ 
ruelle qui s'éloicnl faufilés dons le parti. Celle 
mélancolie a été arlificicllcmcnl cnlrclcnuc par 
le parti social-démocrate qui n'a ues cessé de 
calomnier la dictature, mais qui néanmoins n'a 
oes réussi i, attirer dans ses rangs les messes 
nrolélaricnncs. Il est cxocl que les ouvriers se 
sont écartés pour un temps très court du com­ 
munisme, mais ils n'ont pas pour cela adhéré à 
l'idéologie sociel-démocrate. Un très petit nombre 
d'entre eux en union avec les rebuts de 111 bour­ 
geoisie sous le drapeau du socialisme chrétien, 
forme l'armée des faiseurs de pogroms. mois tout 
le reste de la masse ouvrière non organisée, qui 
chaque jour devient plus révolutionnaire, se dresse 
contre la bureaucrotic des syndicats el des partis. 
les social-démocrates ouvriers sont peu nom­ 

breux en Hongrie. la situation catastrophique de 
l'industrie el le chômage colossal (sur 100.000 
métallurgistes il n'y en a que 21.000 qui aient 
du travail) ont considéroblemcnl abaissé le nom­ 
bre des ouvriers, amoindri en eux la conscience 
de classe el surtout la confiance en soi. Mais 
ner contre, les ouvriers qui prennent pari à lo 
vie politique se sont complètement guéris des 
illusions démocratiques . cl même le prolétariat 
upolirique, sous l'influence de la dictature el des 
événements qui l'ont suivie, n'est nullement enclin 
;, accepter la doctrine social-démocratique. 
l.'œuvre économique de la dictature du prolé­ 
tariat avait déjà été abolie par les social-démo­ 
crales; quant à 111 terreur blanche, par sa poli­ 
tique économique, elle annula les timides réformes 
politiques de la révolution de novembre 1917. 

les mineurs, par le fait de l'abolition du droil 
de rompre le contrai, ont été attachés comme 
des serfs aux entreprises minières; la grève est 
regardée comme une trahison envers l'Etat cl 
malgré cela la masse ouvrière est loin de l'idée 
de la restauration «démocratique»; il n'y II que 
l'idée de · la dictature qui trouve chez clic un 
accueil favorable. 

Ce qui est très caractéristique de l'idéologie 
des ouvriers, c'est l'altitude de ces derniers dans 
la question de l'emploi de la force armée. Si le 
pacifisme el l'aversion de la classe ouvrière pour 
les armes pendant sa dictature à la fin de la 
guerre est tout à lait compréhensible, on remar­ 
que acluellcmcnl le phénomène contraire. I.e 
point de vue qui domine est beaucoup plus pra­ 
tique: il ne s'agit plus de faire les choses en 
douceur cl cc n'est que de la force el des armes 
qu'on attend la réalisation de ses désirs. C'est 
pourquoi l'influence des syndicats diminue sans 
cesse malgré l'insuffisance de l'organisation com­ 
muniste révolutionnaire. De même que la tyrannie 
de 111 terreur blanche, celle transformation de 
l'idéologie contribue à éloigner les ouvriers de 
l'idée d'une lutte partielle, dont le but serait l'ob­ 
tention de quelques réformes sociales, politiques 
ou d'intérêt privé. 
l'oclion armée, le souvenir de la dictature el 

l'espoir de la dictature future n'ont pas disparu, 
en dépit de la terreur, du lrélonds soigneusement 
caché de l'âme des ouvriers. l'insulfisance de la 
productivité el de· la discipline causée par la 
fatigue de la guerre cl observée pendent la ré­ 
volution continue à présent en vertu d'une réso­ 
lution consciemment prise: elle II revêtu la [orme 
d'un sabotage immense, quoique non organisé 
cl grâce auquel les masses considérables des 
ouvriers comptent empêcher le relèvement des 
capitalistes. Dans les grandes entreprises indus­ 
trielles il ne reste que très peu d'ouvriers; la 
plupart ont été jetés à la rue, mais cc n'est que 
par la [orcc brutale que l'on réussit à peu près 
il maintenir à un niveau normal la productivité 
de ceux qui travaillent. 

Cependant il est très regrettable qu'une grande 
partie· des ouvriers se trouvent déclassés. le 
chômage, les persécutions, l'émigration ont abaissé 
non seulement le niveau de la vie matérielle 
mais aussi, jusqu'à un certain point, le niveau 
moral qui est le fondement de la discipline ré­ 
volutionnaire. Il est un !oil caractéristique: c'est 
que la déchéance jusqu'aux rongs du prolétariat 
vagabond se remarque surtout chez l'aristocratie 
ouvrière, chez les ouvriers de la grande industrie. 
Par suite de la ruine économique qui a arrêté 
presque Ioules les grandes entreprises, l'idéologie 
révolutionnaire se conserve vivace surtout chez 
les ouvriers occupés dans les entreprises moyen­ 
nes. Cependant, on. peul dire qu'en général, le 
déclassement de l'aristocratie ouvrière II presque 
fait disparaitre la différence d'idéologie qui existait 
auparevent entre les diverses couches de la classe 
ouvrière. 
le résultai de celle transformation de l'idéo­ 

logie, provoquée par la terreur blanche est le 
développement croissant de l'esprit individuel 
d'abnégation el de sacrifice dont les exemples 
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se multiplient: el c'étaü là ce qui menquait le 
plus à 111 classe ouvrière à laquelle le passage 
li la dictature avait conté trop peu d'etïorts, 

Tels sont les grands traits de l'idéologie de 
la classe ouvrière après la défaite de la révolu- 
tiqn, pendant ta terreur blanche. · 

la division de la classe ouvrière. 
Par suite de 111 terreur blanche, il n'existe 

11ctuellement pas en Hongrie de mouvement ou­ 
vrier organisé. Le J)!lrti soci!ll-démocr11te à la 
solde de Horti qui voudrait être considéré comme 
un parti des 'messes ouvrières qu'il s'efforce d'or­ 
ganiser, peut encore moins être considéré comme 
un parti politique organisé que le parti commu­ 
niste qui s'attire les répressions les plus sanglan­ 
tes chaque fois qu'il donne signe de vie, même 
sous forme de la plus peiüe déclaration indivi­ 
duelle. Tous les chefs du mouvement ouvrier 
hongrois ont été forcés d'émigrer, il l'exception 
de quelques-uns, les plus réactionnaires, et de 
la social-démocratie et de la bureaucratie syn­ 
dicaliste qui sont ouvertement passées au service 
de la con1re-révolution monarchique. Cependant 
même les «chefs ouvriers» dans le genre de 
Paidle, Buchenger et Harami, ont dû prendre la 
fuite quoiqu'ils ne se fussent pas compromis 
pendant 111 dictature. et qu'après sa chute ils 
eussent pèrsonnellement . aidé à I' établissemeni 
de 111 ferreur blanche par l'adoption au congrès 
de la résolution qui réclamait au nom du J)llrti 
social-démocrate «la punition des counabless. 

Süat la dictature tombée, le parti qui s'était 
unifié le·2t mars se fractionna de nouveau. Les 
chefs de la socilli-démocralie, après un court 
séjour au sein de la République Soviétiste et de 
la 111-e lnternation!lle s'empressèrent, sous la direc­ 
tion de Bem Vellner et Kunli, de renier leur court, 
mais honnête passé révolutionnaire. Dans les 
périodiques de 111 social-démocratie, la Gazette 
Ouoriire et la &maine Hongroise de Vienne auxquels 
ils collaborent, ils sont retournés repentants au 
sein de la 11-e Internationale;· bien· plus, ils ont 
mêlé leurs voix au concert de calomnies contre 
la dictature et les camarades qui languissaient 
dans les prisons et les camps de concentration. 

L'aile gauche du parti social-démocrate resta 
fidèle au parti communiste. .Mais l'aile droite, 
après des pourparlers conduits par Harami, se 
permü d'envoyer deux reprësentants dans le gou­ 
vernement de la terreur blanche. Bientôt aussi 
elle se scinda elle-même en deux partis: le groupe 
Bantchouk qui continua à servir 111 terreur blanche 
même sous Horti; et le groupe Harami-Buchenger 
qui, enclin à accepter ta monarchie, ne -ëclame 
pas la dissolution des comJ)llgnies militaires sur 
lesquelles s'appuie la terreur blanche. Ce dernier 
groupe est en pourparlers avec Horti. Les syndi­ 
cats appartiennent formellement au parti, mais 
Jeurs membres ne veulent rien savoir. 

Le groupe Bem-Kunli, à la suüe du change­ 
ment de la conjoncture révolutionnaire a oublié 
les mots d'ordre internationalistes et socialistes­ 
indépendants et mène des pourparlers avec /1\as­ 
sarik, les socialistes-chauvins tchèques et les 

bourgeois radicaux hongrois à propos de l'orga­ 
nisation d'une révolution bourgeoise· démocratique 
el des portefeuilles ministériels à répartir. 
f.;!J:Le parti communiste hongrois, la section hon­ 
groise de la 111-e Internationale se trouvent dans 
la nécessité de se borner presque exclusivement 
au travail illégal non seulement en Hongrie, mais 
dan1 les Etats voisins. Les rangs du parti s'éclair­ 
cissent grâce aux exécutions effectuées en vertu 
des jugements des tribunaux légaux el des soi­ 
disant •Tribunaux du Peuple• qui, même à pré­ 
sent, réclament encore de nouvelles victimes. 
Bien des chefs et de glorieux mililarits génµssenl 
dans les prisons. Néanmoins les émigré!! ont. 
assez vite, commencé à s'organiser el ont tâché 
de renouer la liaison avec les masses. 
.: En Hongrie, le parti communiste ne peut avoir 
aucune autre organisation que l'organisation illé­ 
gale. Les lâches immédiates qui incombent à celte 
organisation sont les suivantes: 

IJ L'achèvement de l'organisation illégale el 
la centralisation des groupes existants. 

'. 2J Parallèlement à ce travail, le développe­ 
ment de l'esprit révolutionnaire des ouvriers dans 
le but de réveiller chez eux la conscience de 
classe et leur activité. . 
" 3) La rupture définitive avec la social-démo­ 
cratie laquelle, grâce à la collaboration sus-men­ 
tionnée a échappé au •Jugement dernier». La lutte 
contre la terreur blanche est à ce moment pos­ 
sible surtout sous forme de collaboration avec le 
prolétariat international. 

· L'achèvement du travail d'organisation, l'éveil 
de l'activité révolulionnaire rendront possible l'ac­ 
tion des masses qui se terminera par l'insurrection 
armée. /1\algré les symptômes d'affaiblissement, 
l'organisation de la terreur blanche est encore 
assez forte pour paralyser presque complètement 
tout travail d'organisation et de propagande. A 
côté de ces obstacles ecblecfifs», il existe des 
obstacles «subiecfifss. C'est tout d'abord l'inexpé­ 
rience dans la conduite du mouvement clandestin 
de la J)llrt de ceux qui sont habitués aux formes 
légales, puis l'impatience révolutionnaire, qui, 
quoique très respectable, revêt souvent la forme 
d'un désespoir, causé par la lenteur avec laquelle 
mûrissent les fruits du travail illégal. Dans son 
œuvre révolutionnaire, le parti communiste hon­ 
grois doit, avant tout, tenir compte de l'organi~ 
sation internationale de la police el aussi du parh 
social-démocrate qui ligure tantôt comme maitre. 
tantôt comme domestique de ces organisations 
policières. Néanmoins, le succès de celte lutte 
commence déjà à se manüester. 

!.'organe central du parti La Gazette Rouge 
parai! actuellement à Vienne comme supplément à 
SO,!l confrère Ltf Drapeau Rouge. Bientôt il v11 _Pf?­ 
relire tous les Jours 'e! en grand format. La lifté­ 
rature de propagande a toujours été éditée en 
grande quantité el elle ne fera que s'accroitre à 
mesure que diminueront les obstacles à sa dif­ 
fusion. 

Quant au mouvement syndicaliste "hongrois, il 
y a aussi peu à en dire que de la sii'uation éco­ 
nomique de la classe ouvrière. De même que le 
niveau de la vie ouvrière dans tous les pays c11- 
pihllistcs et surtout dans les pays vaincus est 
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tombé incroyablement bas, de même lé. mouve­ 
ment syndicaliste, en Hongrie, présente un tableau 
analogue à celui de tous les syndicats européens, 
mais encore plus pileux. Les syndicats jouent en­ 
core un certain rôle parce qu'ils sont le seul 
endroit légal où les ouvriers puissent se réunir. 
Ils se trouvent d'ailleurs dans les mains de 111 
bureaucratie syndicaliste cl il en sera ainsi tant 
que 111 terreur blanche protègera celte bureau­ 
cralie de l'indignation des ouvriers. 

la Question Agraire. 
L'on sait qu'en Hongrie, il n'y eut pas, pen­ 

dant 111 dictature, de partage des terres. La Ré­ 
publique Soviélisfe socialisa les grands domaines 
ttgricoles el commença avec l'aide du prolétariat 
agricole à introduire l'économie collectiviste. Par 
suite de l'inactivité du prolétariat agricole et 
euss] de la prudence extrême déployée pour ne 
pas interrompre la continuité de la production 
agricole, l'expropriation des grandes entreprises 
agricoles, sauf quelques cas isolés, ne fut que 
nominale, juridique el n'eut pas de caractère ré­ 
volutionnaire nécessaire. Néanmoins les unions de 
prolétaires agricoles occupés dans les grands 
domaines-furent presque au même degré que les 
ouvriers dans les fabriques, l'appui de la dicta­ 
ture. Les avantages les plus immédiats el les plus 
palpables de la dictature étaient ressentis surtout 
ner les ouvriers agricoles; c'est pourquoi avec la 
chute de la dictature, leur situation empira 
beaucoup. La population prolétarienne ou mi-pro­ 
létarienne rut pendant longtemps après la chute 
de la dictature, entre les·mains des paysans aisés. 
Cependant, par suite de l'entente des paysans 
nisés avec les grands agriculteurs, de l'enrôle-' 
ment forcé dans les rangs de l'armée contre­ 
révolutionnaire el de l'œuvre odieuse des soldais 
rouges disséminés par tout le pays, un mouve­ 
nient révolutionnaire d'une assez grande ampleur 

, commence à se manifester parmi les paysans 
1 possédant peu ou pas de ferre. 

Ce mouvement devient encore plus intense 
, urâce au lait que les contrais collectifs conclus - 
par les ouvriers agricoles immédiatement avant 
la dictature ainsi que les barèmes des salaires en 
vigueur pendant 111 dictature dans les domaines 
socialisés furent abolis; bien plus, les villageois 
pauvres furent réduits au servage pour expier 
-Ieurs péchés passés». 

Le prolétariat agricol~ se trouvant d1111s le 
même camp que les J>Cfils propriéhùres paysans, 
n'a pas encore son programme à lui. Pour le 
moment, le mot. d'ordre du partage des terres. qui 
correspond aux désirs de nombreux minuscules 
propriétaires, jouit d'une gr1111de popularité. 

Voici le but immédiat que doivent poursuivre 
les communistes dans la question agraire: sans 
s'opposer au mouvement paysan pour le partage 
des terres. propager sans cesse parmi les cam­ 
pagnards pauvres, en tirant parti de l'insuffisance 
de toute réforme agraire légale, 1'1111cien mol 
d'ordre communiste: la reprise révolutionnaire. 
organisée des terres. Grêce à cela, il sera pos­ 
sible de sauver une partie considérable des grands 
domaines pour la future économie sociale. 

Il est très peu probable que là révolution pay­ 
sanne commence un nouveau chapitre de 111 ré­ 
volution _ prolétarienne; mais . il est certain que 
l'échec qu'elle trouvera dans les masses ouvrières 
sera plus fort que sa propre voix. 

Il est très difficile de donner un pronostic 
exact de l'avenir de la révolution hongroise. Le 
fait est, qu'en Hongrie, il se livre une lutte à mort 
pour le droit de la propriété privée et cette lutte 
qul touche les beses immédiates de 111 production 
capitaliste, ne permet pas aux classes J)OSSéd1111- 
tes de se· passer de la terreur. - Elles ne le 
pourraient même PIIS, dans le cas improbable, où 
la classe milifllire lndëcendante . consentirait" à 
laisser échapper l'arme· de ses mains. 

Si le régime de Hortï- s'engageait dans une 
aventure militaire quelconque, la révolution pro­ 
létarienne éclaterait en Hongrie et rétablirait de 
nouveau la dictature. ta plus faible étincelle ré­ 
volutionnaire dans l'Europe Centrale entrainera 
immédiatement à sa suite le prolétariat industriel 
et agricole de Hongrie. 

Cependant c'est seulement la· révolution pro­ 
létarienne qui pourra mettre fin à la terreur 
blanche, même d1111s le cas où cette terreur re­ 
vêtirait la forme parlementaire et 111 couleur con- 
stitutionnelle. · · 

M.11intenanl, le prolétariat hongrois, qui, pen­ 
dant 4 mois el demi a lutté dans les tranchées 
avancées de _ la révolution internationale, en est 
réduit à attendre le soutien du prolétariat inter­ 
national. 
· Ce soutien (dont nos camarades russes el 
italiens nous donnent un m11gniliQUe exemple) 
nous- l'attendons des autres seclions et groupes 
de 111 m-e Internationale. 

B, K. 
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L'J\ME DE. LJ\ VICTOIRE 
Il y aura bientôt frois ans que l'ère des guerres 

révolutionnaires est commencée, trois ans que la 
Fédération Soviélisle Russe repousse les assauts 
furieux de ses· mortels ennemis du dedans el du 
dehors. Quand celle période de lutte se Ierrni­ 
nera-t-elle, il est difficile de le dire. Cela dépendra 
en premier lieu du développement de le révo­ 
lution dans les autres pays. Mais d'ores el déjà 
on peul affirmer que, pendant ce triennal, la fé­ 
dération Soviélisle a été victorieuse et que I' Armée 
Rouge est pour elle le sûr garant du succès dé­ 
finitif dans la guerre qui lui a été imposée. 

L'existence de l'Armée Rouge est la meilleure 
preuve de la maturité politique des masses ou­ 
vrières el paysannes. Ce que Saint-Simon, en 
1808, dans ses fameuses Lettres d'un habitant de 
Genève, disait du prolétariat français-qu'il accusai! 
de n'avoir, au temps où il détenait indiscutable­ 
ment le pouvoir, 'pendant la première commune 
de Chaumelle, rien su créer sinon la famine-ne 
saurait s'appliquer au prolétariat de nos jours. 
Dans le i>lus arriéré des Etats capitalistes, en 
Russie, la classe ouvrière a su, malgré des diffi­ 
cultés incroyables, créer un puissant appareil de 
combat qui porte l'effroi dans le camp de tous 
les gouvernements impérialistes. · 

L'Armée Rouge s'est formée progressivement 
el, à l'heure actuelle même le processus de son 
organisation n'est pas encore terminé. Elle laisse 
beaucoup à désirer dans le domaine de la direc­ 
tion, ainsi que dans ceux du ravitaillement el de 
la préparation technique. Mais ce qui la distingue 
précisément des armées permanentes des Etals 
capitalistes, c'est que celles-ci formées pendant 
des décades de treveil organisateur, donnaient, 
au début de la guerre, un rendement maximum 
qui par la suite allait s'ebeissant constamment 
tendis que l'Arméc Rouge, se formant au cours 
même de la guerre, ne lait que se perfectionner 
sous tous les rapports. 

Le premier problème que le pouvoir soviélisle 
cul à résoudre dans la création de I' Armée Rouge, 
lut la formation des cadres des troupes el l'orga­ 
nisalion de l'appareil administratif cl économique. 
Comme on ne disposait pas de cadres tout prêts, 
il lallul, dans la composition des nouveaux, uti­ 
liser les éléments les plus capables el les moins 
compromis de l'ancienne armée tsariste. Pour les 
souder avec le pouvoir soviélisle on créa l'insti­ 
tution iles Commissaires. D'autre pari, l'Arrnée 
Rouge elle-même, dont le volontariat seul ne 
suffisait point à assurer le recrutement el qui, au 
fur el il mesure que le lhéiilre de la guerre allait 
s'élargissant, était obligée de recourir, sur une 
échelle de plus en plus vesle, à la mobilisation 

des masses ouvrières el paysannes, devait néces­ 
sairemenl être soudée au pouvoir soviétisle el 
pénétrée d'une conscience vérilablemenl révolu­ 
tionnaire. Pour y arriver, on créa progressivement 
une immense institution d'Etat qui devint le Com­ 
missariat appelé actuellement: Direction Politique 
de la République (D. P. R.). Comme les !onctions 
de la D. P. R. sont par excellence des fonctions 
politiques, celle-ci, tout en ressortissant du Com­ 
missariat de la Ouerre, reste néanmoins sous ln 
direction immédiate du Comité Cenlral du Parti 
Communiste. Le chef de la D. P. R. est ordinai­ 
rement un camarade, membre du Comité Central 
du Parti Communiste, en même temps que du 
Conseil Révolutionnaire de Ouerre de la Répu­ 
blique. 

La Direction Politique de la République est 
sans conteste une institution propre à la seule 
Armée Rouge. Toutes les tentatives des gardes­ 
blanches de créer, à noire exemple, des insti­ 
tutions analogues ont subi-comme il fallait s'y 
attendre-un échec complet. L'Arrnée Rouge est, 
en effet, Ca seule où le soldat qui y est incorporé 
ne cesse point d'être un citoyen; car l'Etat sovié­ 
liste est un Etat dans lequel les lâches de l'armée 
ne sont point en opposition avec les intérêts des 
masses laborieuses. Alors que, dans l'Armée Rouge, 
la discipline militaire est fondée sur le dévelop­ 
pement, dans chaque soldai, de la conscience de 
ses droits, dans les armées des Etals cepitalisfes 
bourgeois, elle se base exclusivement sur l'obéis­ 
sance aveugle aux ordres des chefs. Les armées 
capilalislcs bourgeoises ne seront donc fortes 
qu'aulanl que l'ouvrier el le paysan qui les com­ 
posent exécuteront «sens raisonner» tous les 
ordres, quels qu'ils soient. Au contraire, dans 
l'Armée Rouge, plus l'ouvrier el le paysan «rai­ 
sonneront» sur leurs intérêts, mieux ils verront 
pour eux la nécessité d'être des soldats honnêtes 
et actifs. 

Si la guerre avec la contre-révolution russe 
el étrangère, guerre qui dure déjà presque trois 
ans, n'a pas été sans ralenlir l'œuvre d'édification 
de l'économie socialiste el, du même coup, ac­ 
croître la désorganisation léguée par l'ancien 
régime, elle n'en a pas moins eu un avantage 
immense. Elle a été la grande école révolution­ 
naire, elle a soudé l'une à l'autre, la population 
urbaine el la populefion rurale. Des millions de 
paysans dont il eût fnllu sans cela parcourir tous 
les villages pour les éclairer, se sont trouvés du 
!ail de la guerre dans les casernes, bivouacs, 
tranchées, ambulances et hôpitaux, sous l'action 
directe de noire propagande communiste. 
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La Direction Politique de la République est 
une immense organisation employant environ 600 
collaborateurs à la Direction centrale el 16.000 dans 
les sections et sous-sections répandues dans toute 
l'armée. Sous le rapport de l'organisation, la D. 
P. R. est une institution hiérarchisée ayant une 
place déterminée dans la hiérarchie militaire. De 
même que les soviets militaires révolutionnaires 
de fronts sont soumis au Soviet /1\ilitaire Révolu­ 
tionnaire de la République, les soviets d'armée 
eux soviets de fronts, les divisions aux soviets 
d'armées et ainsi de suite; de même, à la D. P. 
R. sont soumises les directions politiques de 
fronts, aux directions politiques de fronts, les 
directions politiques d'armées, aux directions 
d'armées les sections politiques de divisions, aux 
sections politiques de divisions les commissaires 
de brigades et à ces derniers les commissaires 
politiques de régiments. A la suite du congrès de 
tous les travailleurs politiques du front qui se 
tint en décembre dernier, on décida et on mit en 
exécution la créalion de commissaires politiques 
de compagnies, ou, comme on les appelle, 
d'instructeurs politiques de compagnies. Ces der­ 
niers ont la direction immédiate des noyaux 
communistes de compagnies. Telle est l'organi­ 
sation pour les armées du front. 

La structure des armées de l'arrière est ana­ 
logue. Il y a, près les commissariats militaires 
régionaux, des sections politiques régionales de 
propagande qui dépendent directement de' la D. 
P. R. A ces sections régionales sont soumises 
les sections de gouvernements qui avaient autre­ 
fois sous leur dépendance des sous-sections 
d'arrondissements actuellement supprimées partout, 
sauf en Ukraine. 

Les sections politiques des ârmées ne se bornent 
pas à une œuvre de propagande et d'agitation 
exclusivement parmi les soldais rouges. Elles 
travaillent également parmi la population civile 
des territoires entrant dans la zone des opérations 
militaires. C'est à elles qu'incombe la lâche, dans 
les régions libérées des gardes-blanches, de créer 
l'appareil administratif el économique local qui 
fonctionnera jusqu'au moment où il sera possible 
de la remplacer par des soviets élus. Ces organes 
administratifs et économiques temporaires portent 
le nom de comités révolutionnaires. lis peuvent 
être institués, non seulement dans les régions 
proches du front, mais encore à l'arrière, si des 
raisons d'ordre militaire l'exigent. Les comités 
révolutionnaires dépendent. de la section politique 
correspondante du soviet militaire révolutionnaire 
en même temps que - en suivant la voie hiérar­ 
chique - de l'appareil administratif supérieur qui 
est, dans ce cas, le soviet des députés du gou­ 
vernement. Pourtant, si le comité révolutionnaire 
est formé pour les besoins spéciaux d'un gou­ 
vernement donné, il est rattaché directement au 
Commissariat de l'Intérieur. Les sections d'armées 
sont des organisations de parti, mais spéciale­ 
ment militaires; elles doivent néanmoins être 
rattachées aux organisations locales du parti, 
Aussi le statut des comités du parti el des sec­ 
tions politiques de fronts, d'armées el de divisions 
porte-t-il que tout chef de section politique entre 

de droit dans 'le comité local du parti avec voix 
prépondérante. 

Pour donner une idée de l'activité de la D. 
P. R., nous citerons quelques chiffres du dernier 
compte-rendu qu'elle a présenté au congrès de 
tous les travailleurs politiques tenu en décembre 
1919. 

Le budget de la D. P. R., pour le deuxième 
semestre de 1919, s'est élevé à 664.217.000 roubles. 
De cette somme, 215.000.000 roubles ont été 
assignés aux sections politiques de fronts et 
106.000.000 roubles aux régions militaires. 47 mil­ 
lions ont été affectés exclusivement à l'entretien 
des écoles primaires (33 millions pour les écoles 
déjà existantes et 14 millions pour la fondation 
de nouvelles). Le troisième paragraphe important 
des dépenses dans le budget de la D. P. R. est 
fourni par l'approvisionnement des soldats rouges 
et de la population des régions proches du front 
en bibliothèques d'agitation, littérature de propa­ 
gande et journaux. La somme assignée est de 
159.000.000 roubles dont 18.000.000 pour l'entretien 
de l'appareil central. Pendant les trois mois d'août, 
septembre, octobre il a été envoyé aux fronts, 
armées et différentes unités 6.519.000 exemplaires 
de livres, brochures diverses, 153.854 accessoires 
pour l'étude ou le sport et 24.000 accessoires 
pour le théâtre, la musique el les cinémas. 

Le t-er novembre, la D. P. R. avait dans !CS 
dépôts 7.280.000 exemplaires de livres et brochures, 
167.000 accessoires pour l'enseignement général 
el le sport el 25.000 accessoires pour le théâtre, 
la musique et le cinéma. Le poids de la littéra­ 
ture de propagande el autre expédiée pendant le 
trimestre août-novembre se monte à 60.000 pouds. 
Dans cette quantité sont comprises 3.700 biblio­ 
thèques de 140 volumes chacune en moyenne, 
c'est-à-dire au total 518.000 exemplaires, ainsi· 
que tous les tracts, manifestes, pliicards envoyés 
directement par le service d'expédition de Ie D. 
P. R. Outre cette littérature, on expédiait chaque 
jour, de /1\oscou, aux armées el dans les circon­ 
scriptions militaires, 520.000 journaux qui étaient 
répartis entre les soldats roug·es cl la population 
des régions proches du front. C'est au Centro­ 
~tehat qu'est confiée l'expédition de ces journaux 
gui n'entrent pas dans les 60.000 pouds sus-men­ 
tionnés. Le quotidien &dnola (Pauvreté) est celui 
dont on expédie le plus grand nombre d'exemplaires 
.(38:5.000J, ensuite viennent la Prrroda (70.000 ex.), 
les lzvestia du Comité Exécutif Central (40.000 ex.J, 
etc. En outre, on édite à l'armée même, environ 
25 quotidiens dont le tirage total !l!teint 250.000 
exemplaires. El pourtant tout cela n'est pas suffi­ 
sant. Parallèlement aux journaux, les sections 
palitiques de fronts el d'armées éditent une énorme 
quantité de feuilles volantes, brochures. placards, 
dont le total est de beaucoup supérieur à celui 
des éditions de la D. P. R. 

Le budget de 664 inillions de la D. P. R. que 
nous avons cité plus haut s'est trouvé insuffisant 
par la suite: pour le premier semestre de 1920 il 
a f!lllu l'élever à 4 milliards. 

L'œuvre d'enseignement el decuHure génér!lle 
de. 111 D. P. R. se manifeste dans la création 
d'écoles, cours el universités pour les soldats 
rouges et de clubs, théâtres, cercles dramatiques 
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et. musicaux, bibliothèques cl maisons de lecture 
pour les payS11ns. Le nombre des écoles, du 
t-er mai 1919 au t-er octobre de la même 1111née, 
a J)llssé de 674 à 3.800; celui des thêlîtrcs de 642 
à 1.415; celui des cinémas de 133 à 250; le nombre 
des cercles dramatiques a monté, de 12 à 161 cl 
celui des bibliothèques de 1.614 à 2.492. On 
compillit en outre, au t-er octobre, trois univer­ 
sités pour soldats rouges, 8 cours cl 400 maisons 
de lecture. Il ne s'agit ici que de cours d'instruc­ 
tion générale (dans le chiffre précité n'entrent 
point les cours pour la formlliion des instructeurs, 
qui existent près les sections politiques .de fronts 
et d'armées). 

Comme nous l'avons dit plus haut, les sections 
politiques d'armées dirigent le travail <les noyaux 
communistes. Le nombre des communistes d1111s 
l'armée du front, était, au t-er octobre, de 60.000; 
il éillil le même pour l'arrière. Pendant les mois 
d'oclobrc, novembre et décembre on organisa 
dens toutes les années ·.111 semaine du parti• au 
cours de lecuelle les soldats rouges s'inscrivirent 
d1111s le parti communiste, non par dizaines mois 
Pllr centaines 'de milliers. La qulllliité des mem­ 
bres nouvellement inscrits varie entre 20"/0 et '25•/o 
du lolol de la masse des soldats rouges. Quel­ 
ques régiments, comme celui de Tarnon, se sont 
inscrits en bloc d1111s le parti communiste. Si l'on 
considère que cla semaine du parti» a eu lieu sur­ 
!oui en octobre, au moment le plus pénible pour 
le pouvoir soviélisfe el l'armée rouge, alors que 
les g11rdcs-blanches se trouvaient ou nord d'Orel 
el marchelenl sur Toula, on peut affirmer sons 
crllinte que ce sont les meilleurs éléments de 
l'Armée Rouge qui sont entrés dans le parti 
communiste. 

Lo D. P. R. et les sections politiques pénètrent 
d1111s toutes les institutions militaires, à commencer 
par Je Or1111d Ellli-.Maior de Ioule la Russie, pour 
finir par les hôpilnux el ambulances. L'ermée, la 

flotte (marine, fluviale et aérienne), le. service de 
lioison, les usines de guerre, ·Je service du ravi­ 
hlillemenl: !oui cela se trouve dons la sphère 
d'action et de contrôle politique de la D. P. R. 
el de ses organes. 

La D. P. R. a à sa disposition des trains spéciaux 
pour son œuvrc d'agitation. A tous les nœuds 
importants de chemins de fer il y a en outre des 
«points d'agit11tion• qui, tout en travoillant parmi 
la population locele, munissent de littérature de 
propaqende les 'échelons de troupes de nasseqe. 
leur fournissent des renseignements, etc. Ln D. 
P. R. parl11ge la direction de ces •Points d'agi­ 
tation» avec le Commissariat de l'Jnslruclion 
Publique et la Direction Politique des Chemins 
de Fer ('J. 

Celle immense armée des •lravailleurs poli­ 
tiques, - c'est de cc 'nom qu'ils aiment, qu'on 
appelle tous les collaborateurs des sections 
polifiques=-consfitue avec les noyaux communistes 
el les commissoires l'âme même de l'Armée 
Rouge. Son rôle décisif dans les victoires de 
l'Armée Rouge est confirmé ner nos ennemis 
qui s'efforcent, sans succès d'ailleurs, de créer 
chez eux des insfitufions aneloques, L'officier 
trnnsfuge, J(olomine passé aux blancs, dans un 
rapport adressé à l'F.lal-Maior de J<ollchak et 
intercepté par nous lors de noire marche sur 
Tobolsk, attribue nos vicloires au •fanatisme• de 
nos commissaires, c'est-à-dire de nos traveil­ 
Jeurs poliliques, cl, en cela, il a raison. Cc qui 
a rendu l'Armée Rouge invincible, c'est la forte 
organisation communiste. 

RAKOVSKY. 
(1J Ln Direction Politique des Chemins de fer est une 

institution a.nnl~ue 11 la D. P. R. Actuellement, en raison 
de la. militarisation de l"industrie. on· crée des sections 
poliliqucs dans les diff~rcntcs branches de l'industrie. Ainsi. 
il existe d~i6 une section poliliquc de l'industrie militaris~c 
qui est celle de la houille, dans le ùassin du Donetz. 



LE COMMUNISME ET LE THÉÂTRE 

1. 

De même que te société capitaliste ne peut 
devenir une association pénétrée de nobles aspi­ 
rations, composée d'individualités nuissemmenl 
développées, vivant en une fraternelle harmonie, 
le théâtre ne peul y devenir le sanctuaire oü 
chaque unité humaine ne sera qu'une noble 
parcelle de l'âme commune, rattachée à l'œu­ 
vre par l'idéal de l'art. Les créations du Ihëe­ 
tre furent de tout temps, le reDet du carac­ 
tère de l'époque, et qui voudrait éclairer et éle­ 
ver le théâtre actuel sans se préoccuper de ln 
base sur laquelle il est fondé, agirait comme un 
médecin, qui rêverait de donner à son malade 
une mine Dorissanle, une chevelure abondante el 
lustrée, un regard vif, sans se préoccuper d'abord 
<le lui purifier le sang et de renouveler les sèves 
de son corps. Ce médecin va employer dans sa 
folle tentative les moyens artificiels les plus va­ 
riés; il obtiendra tout . au plus, une apparence 
trompeuse de santé. 

De même chaque réforme de la scène sous 
le règne du capitalisme est condamnée à rester 
un semblant de réforme. Le théâtre réformé pré­ 
sentera des qualités que la société ne possède 
pas. Tel quel il doit, considéré objectivement, 
devenir indispensable à un plus grand mensonge, 
et s'écarter radicalement des intentions objec­ 
tives du réformateur; alors que la scène non 
réformée a l'intention à augmenter le lustre du 
vide de la vie et à montrer comment on Je trompe. 

Tous ceux qui dans le courant de la dernière 
moitié du siècle, poussés par l'idéalisme el le 
sentiment de l'honneur ont essayé d'innover au 
théâtre et d'en faire un temple où l'homme Iafi­ 
gué du bruit et de l'activité sans trône de la vie, 
renaitrait à une paix profonde et rioble, tous 
ceux-là sont restés anonymes, tous ces créateurs, 
qu'ils soient artistes, acteurs ou organis11teurs, se 
sont sacrifiés il leurs illusions. Depuis Wagner 
iusqu'aux réformateurs du théâtre de nos iours, 
les hommes de talent el d'énergie se succèdent 
sans interruption, visant haut; et tous, parce qu'ils 
n'ont pas assez reconnu l'essence du capitalisme 
et la liaison, ln cohésion nécessaire qui existe 
entre l'élément rituel et l'élément social, ont vu 
l'or de leur idéal se ternir entre leurs doigts et 
n'être plus bientôt qu'un vulgaire clinquant. Le 
succès leur fut plus funeste que la malchance 
l'aurait été, car le succès n'était possible que par 
leur renoncement à tout ce qu'ils avaient cru 
atteindre. Ce n'était pas le besoin, chez un public 
attentif, de renaître dans la haute sérénité du 

travail artistique, mais l'engouement de 111 mode 
qui remplissait leurs salles. El, au lieu du recueil­ 
lement religieux qu'ils avaient espéré, les salles 
qq;ils voulaient animer étaient envahies par le 
snobisme qui s'introduit partout pour tout salir 
et tout souiller de son haleine neusëebonde, 

Il. 

L'argent peut tout, dit-on. li procure à celui 
qui le possède, tous les trésors de la terre et un 
pouvoir illimité sur les hommes. 

Il est vrai. 1'\ais il est également vrai que 
l'argent ne peut rien dans certains cas. Il ne. 
peul pas allumer la plus fugace étincelle d'amour, 
il ne peul pas faire rayonner la plus petite étoile 
de beauté; il ne peut faire naître ni un véritable 
sentiment, ni une émotion; il ne peut pas produire 
une action noble. Les étonnantes forces créatri­ 
ces, qui soutiennent et enrichissent le monde 
enlier se manifestent au dehors de la sphère aride 
el infructueuse où règne l'argent. li ne peut qu'a­ 
cheter la contrefaçon de ces forces précieuses: 
l'amour vénal, l'abandon vénal, la fausse beauté, 
le faux sacrifice. l'enthousiasme simulé. 

La Scéne est une parcelle, une institution so­ 
lide de la société bourgeoise, aussi bien que 111 
Banque et la Bourse. l'Eglise et l'Eeole, les mai­ 
sons de commerce et les bordels. Oui veut con­ 
sacrer son activité à la réforme du théâtre doit 
se mouvoir dans la sphère du capitalisme, et plus 
il sera protégé par ce dernier, plus il pourra user 
de son inDuence. dans la limita où l'argent dé­ 
tient le pouvoir. li pourra construire des salles 
bien aérées, richement ornées, il pourra disposer 
de la melnvd'œuvre, ·des' talents, du goQI et s!e 
l'intelligence des milliers de travailleurs qui pei­ 
nent pour le capitalisme: poètes, musiciens, chan­ 
teurs, acteurs, écrivains, danseurs, régisseurs et 
décorateurs. Tous se peuvent acheter. /\\ais le 
sentiment doux el pur, qui confère à la parole 
et à la musique, à la danse el au mouvement. 
à la mimiquq el à· la plastique, une signification 
essentielle, qui s'en sert pour former le tableau 
le plus élevé et le plus noble que l'esprit humain 
puisse concevoir, l'argent ne le peut pas acheter. 
Il ne peul pas non plus acheter le dévouement 
sans bornes, la fusion, l'unanimité d'une foule, ni 
atteindre aux plus hautes manifestations de 111 
communauté d'âmes. 

Toul l'argent du monde ne peut donner une 
seule ligne de vraie poésie el ne peut animer une 
statue. Où le capitalisme pourrait-il trouver· la 
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force de créer, d'ençendrer lu tragédie qui est 
la plus haute forme de l'art, qui ne peul naitre 
que lorsque l'humanité perçoit profondément son 
unité, lorsque chacun y connaît sa force el aussi 
les limites de celle force d'une manière à la fois 
fière el humble, telle que le génie créateur trouve 
tous les éléments de la tragédie, déjà noués el 
ordonnés harmonieusement, qu'il lui appartient 
de grouper en un tableau de vie épurée. Toul 
l'argent du monde ne peul pas donner à une seule 
âme un pur recueillement. Comment le capita­ 
lisme pouvait-il donc posséder le pouvoir, d'éveil­ 
ler dans la masse machinale el sans âme, les 
tristesses rédemptrices, de susciter en elle le noble 
état d'âme qui se mire dans l'œuvre d'art idéale, 
comme le paysage dans la rivière, avec un éclat 
tranquille, lumineux, spirituel. l.11 transformation 
réelle du théâtre ne peul s'accomplir que de 
l'intérieur, c'est-à-dire par l'influence profonde des 
forces sociales-idéalistes. Ni l'argent, ni le zèle, 
ni le talent, ni l'énergie ne peuvent éveiller la 
tragédie de son sommeil de mort. li n'est que 
l'aube, la renaissance d'un nouveau sentiment 
de l'unité de l'humanité, une nouvelle reconnais­ 
sance du sérieux et de la sainteté de la vie, qui 
6uisse opérer ce miracle. 

Ce sentiment et celle reconnaissance s'élèvent 
â 1présenl au-dessus du monde entier dans l'idéal social-religieux du prolélorial qui lutte, pour 
l'unité de l'humoni!é, sur la base de sociulisme. 

lll. 

Depuis des dizaines d'années, le sociolisme 
plane sur le monde du travail comme une idée 
lumineuse, donne eux travailleurs de claires pen­ 
sées, réconforte leurs cœurs. Les temps sont enfin 
venus où cet idéal - qui a nom communisme - 
commence à se traduire dans les actes des pro­ 
Iétaires. El â mesure qu'il marquera les actes 
des masses, elles en seront plus conscientes. Alors 
seulement ce que nous .faisons, nous satisfera 
entièrement. Sous le règne du copilalisme, la 
classe ouvrière est complètement dépendonte de 
ses maitres, non seulement économiquement el 
socialement, mois aussi spirituellement. Elle ne 
peul secouer le joug pe cette dépendance spiri­ 
tuelle que par la lutte révolutionnaire el en en­ 
gendrant par cette lutte un nouveau milieu social. 
La clesse ouvrière peul ainsi créer véritable­ 
ment' eux heures de 111 révolution sociale de 'nou­ 
velles valeurs. 

Jusqu'à ces temps derniers, dans aucun do­ 
maine, peut-être, le prolétariat n'était aussi com­ 
plètement engeôlé par la bourgeoisie que dans 
celui de l'ort. li ne pouvait créer aucun. art 
personnel, il ne trouvait aucune expression per­ 
sonnelle pour les tableaux de sa vie, il ne pos­ 
sédait aucun goût personnel el vivait des déchets 
artistiques de la .bourgeoisie. Il voyait par les 
yeux de 111 bourjreoisie, il écoutait par ses oreilles 
el n'enlendoil en général que les choses les plus 
vulgoires, le plus triviales, comme il ne voyait 
que les plus criardes, les plus bariolées. Le mou­ 
vement ouvrier, depuis la guerre s'est essavé à 
éduquer les ouvriersorgonisés en matière d'art, corn- 

me il les u éduqués uolitiquerncnt el économi­ 
uuement. C'est ainsi que furent fondés en plu­ 
sieurs pays les théâtres populaires. Ces théâtres 
n'ont créé aucun art prolétarien, mois ont seule­ 
ment appris aux travailleurs les plus développés. 
les plus conscients, à apprécier l'art bourgeois 
le meilleur, ou lieu des falsilicolions sans voleur 
qui, pendant longtemps, furent leur seule nour­ 
riture spirituelle; - de même que les Iebrlcenls 
de comestibles remplaçaient les meilleures den­ 
rées par d'épouvantables succédanés dont se 
nourrissait le prolétariat. Mois pour la même raison 
que les coopératives ne peuvent remplacer l'en­ 
tretien privé d'une maison par l'entretien commu­ 
niste, l'or! prolétarien communiste ne peul noi!rc 
de 111 scène · populaire. Le proléteriat absorbe 
possivemenl quelques éléments de 111 culture 
bourgeoise, ceux surtout, il ve de soi, qui lui 
epporfeient un écho de la grande lutte du tiers­ 
étal pour la liberté contre l'absolutisme. 

La tendance générale de ces théâtres popu­ 
laires, comme de la plupart des institutions de 
culture prolétarienne, qui se donnent un autre but 
que l'initiation des travailleurs à l'économie mar­ 
xiste, el au déterminisme historique, !endoil véri­ 
tablement â augmenter la dépendance spirituelle 
de la classe ouvrière vis-à-vis de 111 bourgeoisie. 
Ces théâtres ne pouvaient faire outre chose. l.u 
tulle pour le communisme, qui ubolil rapidement 
el complètement celte dépendonce spirituelle, crée 
enfin les conditions nécesseires à 111 neissence 
d'un art prolétarien el au renouvellement du 
drame. 

IV. 
I.e communisme est l'idéel commun des hom­ 

mes, l'idéel de l'unité, de la fraternité humaine. 
li est le fondement d'un culte, le signe d'un élan 
unanime des hommes vers 111 joie el le bonheur. 
la reconnaissance de l'amour, la force vitale de 
l'humanité. Mais la lutte du communisme contre 
tout obstacle à l'unité de l'humanité est aussi la 
plus dure, la plus implacable; porion! contre la 
bourgeoisie el contre tous ceux qui ont encore 
sur les yeux le bandeau de l'idéologie bourgeoise. 
Avant que l'unité humaine puisse devenir un Iait 
accompli, Ioule l'amertume de la haine couve et 
jaillit encore, en lave ardente. D'homme à hom­ 
me, de classe à classe, comme le froid el le gel 
mordent 111 terre 11v11nl que le soleil lcvonl 111 
réchauffe, 111 vivifie, 111 lutte embrasse l'humanité. 

Lo con!rodiclion entre le but el le moyen, entre 
l'essence du communisme comme idéal el se forme 
comme lutte, c'est-à-dire entre son aspect d'église 
triomphante el d'église mililonle, ne doit pas 
tromper le prolélariol. Il porto toujours en lui cette 
conlrodiclion, mois le début de 111 révolution 
mondiale l'o rendue brûlonle et rien ne pourra 
l'étouffer ni 111 diminuer jusqu'à cc que 111 révo­ 
lution oil terminé se course victorieuse autour du 
monde. Mois dit-on que 111 messe qui souffre el 
qui lutte, quiollcnd impetiemrnentlenouvellebeeuté. 
doit attendre jusqu'à ce que tout le long chemin 
ail été achevé? que le prolélariol doit demeurer 
muet, doit se priver de tout bonheur, pour crée, 
par ses violents elforls une harmonie idéale? 
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Point. Nous voulons seulement dire que l'art 
du militant communiste, n'atteint pas encore ô 
l'harmonie, irréalisée ù ce jour, qui embrassera 
tout, el qui n'élèvera ses contradictions véritable­ 
ment tragiques, incarnées en des formes idéales, 
sur le pathos des tableaux actuels de la soul­ 
lrance el du martyre, de la douleur el de l'hu­ 
milialion, que quand ils appartiendront ô un passé 
récent. Lo lutte révolutionnaire, par les sacrifices 
sons bornes qu'elle exige, par l'inquiétude sans 
fin qu'elle éveille, par le débordement de haine 
cl d'amour, qu'elle [oil couler sur le monde com­ 
me une lave, sauve le prolétariat de la lâcheté 
cl de l'égoïsme, de la bourgeoise cl mesquine 
étroitesse, cl des hésitations piètres. Ainsi vivra 
grôce ô elle dans le prolélariol le vœu d'épurer 
la sou!!rancc, la passion cl le spleen ranimés par 
111 bcaulé.-Le créateur des jours nouveaux sen­ 
tira le besoin d'apaiser son cœur brûlant de haine 
el d'amour, de soulager sa grande douleur par 
le jeu de ses forces cl de ses actions épurées. 
Il voudra éclairer la fantasque cl sauvage subli­ 
mité de ses sou!!rances, par la beauté, revivre 
une [ois encore cl prendre sa pari aux actions 
les plus nobles de l'ôme commune, cl se [ondrc 
en esprit avec l'idée du prolétariat mondial. 

!.'extension sociale cl l'élévation spirituelle, ht 
conscience des possibilités sans limites qui sont en 
l'homme el de la sainteté de la vie, le besoin de 
se purifier par l'art.-scront les forces qui après 
la révolution prolé!l1riennc,. rénoveront le théâtre. 

Pour le développement de ces forces, un com­ 
mencement de victoire est indispensable. Seule 
la victoire garantit Ile loisir et l'indépendance spi­ 
rituelle, comme sc.ûlc clic peul ranimer le théâtre, 
el mettre les matériaux qui lui sont nécessaires 
ô la disposition de la classe ouvrière. Par cette 
raison, la rénovation du théâtre commence dans 
les pays où le communisme a remporté ses pre­ 
mières victoires. Le zèle fiévreux avec lequel les 
travailleurs de la Russie des Soviets, se sont 
adonnés ou théâtre, leur laborieuse activité com­ 
me auteurs, régisseurs cl acteurs, sont les signes 
précurseurs de cette rénovation. Elle surgira de 
l'oclion d'ensemble des foules, avec le concours 
d'esprits d'élite, dans la société communiste, œuvre 
de l'activité unanime des masses. 

Henriette ROLAND-HOLST 

.\l IJ 
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LE MOUVEMENT PROFESSIONNEL EN RUSSIE 

Dès mai-juin 1917, les ouvriers russes et leurs 
syndicals furent obligés de par le processus de 
la lutte économique de déplacer le centre de 
gravité dans le domaine du contrôle de l'indus­ 
trie et de sa régularisation. Vers le mois d'octobre, 
ils se rendirent exactement compte qu'il ne pou­ 
vait être question de contrôle et de régularisation 
de l'industrie; tant que le pouvoir était aux mains 
des capitalistes; que la tactique de lutte ëcono­ 
mique dans l'atmosphère de débâcle el de sa­ 
botage par les entrepreneurs devait être modifiée 
du tout au tout et qu'on entrait dans la sphère 
des luttes politiques, des luttes pour le pouvoir. 

La motion des métallurgistes de /1\oscou du 
15-22 octobre, que nous avons déjà citée fui la 
conséquence logique de ces prémisses; elle 
acheva le développement de la nouvelle idéologie, 
à son premier stade. La déduction pratique de 
ces prémisses, fut la résolution adoptée le 26 oc­ 
tobre 19t7, par le Bureau du Syndicat des ou­ 
vriers métallurgistes de Pétrograd, réuni · en 
séance extraordinaire en vue des· événements de 
Péirograd, que venait de couronner le renver- 
sement du gouvernement de coalition. · 

Cette résolution porte: 
•L'unique issue de la position qui s'est créée, 

est la prise du pouvoir par le Congrès des Sovi_els 
des Députés Soldais et Ouvriers et par le Soviet 
de Pétrograd des Députés Soldais cl Ouvriers. 
Le syndicat des ouvriers métallurgistes ouvre au 
Soviet un crédit de 50.000 roubles el ms à sa 
dûposélion tout son appareil techn/qru• (Souligné par 
nous: JI<\_ T1 . . . 

Les syndicats ayant reconnu que le pouvoir 
devait nécessairement passer dans les mains des 
Soviets des Députés Ousriers et. So1dats;1orcè­ 
rent non seulement le coup d'étal au point de 
vue moral, mais au point de vue matériel. Ils 
prirent part à la lutte avec louf leur appareil d'or­ 
ganisation. Ils combattirent pour le pouvoir aux 
côtés des Soviets. 

La révolution d'octobre modifia brusquement 
les rapports des forces dans la lutte économique 

-renfre le trav!')ll «:f le capital: Les entrepreneurs 
Passèrent à) action clandestine, au lock-out et 
au sabotage; mais, ayant perdu l'appui de l'Etat 
et voyant au contraire en lui leur ennemi de 
dosse, ils durent satisfaire à toutes les exigences 
des syndicats. 

U suffd de comparer les deux comptes-rendus 
(insérés dans les Jllg)l/g 5 et 7 du Mélallurgiste de 
Moscou) (1) de la Commission des Conflits du Syn- 

dicat des .Métallurgistes de Moscou. Dans un 
article intitulé •Nos conflits» (Nl 5), écrit avant 
la révolution d'octobre, l'auteur, qui dirigeait la 
Commission des Conflits (')-dit: •La Commission 
des ConDils assiste à l'offensive clandestine et à 
l'offensive ouverte des usiniers et des fabricants, ... 

•La Commission des ConDils ne rut pas tou­ 
jours à même de venir à bout des conflits locaux» ... 

«/1\essieurs les usiniers ne se soumettaient pas 
toujours aux décisions de la chambre de conci­ 
liation, ... 

Le même auteur (21 écrit dans le Nl 7 (eprèe 
la révolution d'octobre): 

•Notre Commission des Conflits commence' à 
vivre d'une tout autre vie» ... 

• ... Noire voix résonne énergique el ferme; 
nous sommes à la hauteur des circonstances, ... 

• ... Ils (les entrepreneurs) sont devenus sou­ 
ples comme de la soies ... 

•... A peine a-t-on le temps d'enregistrer le 
conflit, ... que monsieur l'entrepreneur se présente 
humblement devant nous. Il est caressant et 
complaisant el semble sur le point de nous faire 
une déclaration d'amour, ... 

Le ton des entrepreneurs changea ainsi brus­ 
quement. Ils considérèrent comme un bonheur 
que les conDils fussent tranchés au syndicat par 
des travailleurs expérimentés et compétents, ha­ 
bilués à les traiter avec sérieux. Ces mêmes con­ 
Dits se résolvaient tout autrement si on les portail 
devant les soviets régionaux, organes de la 
guerre des classes. Ils les tranchaient militaire­ 
ment •li la façon des gardes rouçes-, disait-on. 
Ils envoyaient au patron deux messagers qui lui 
enjoignaient de satisfaire les ouvriers, sous peine 
d'arrestation immédiate. . 

L'atmosphère de cette période pendant laquelle 
tout le monde sentait que les essises mêmes de 
la société capitaliste avec ses normes juridiques 
s'effondraient, tandis que les principes du nouveau 
régime transitoire s'ébauchaient à peine, alors 
qu'il n'y avait pas de règles fixant les relations 
mutuelles entre les différents organes locaux ou 
de l'Etat, alors que ces organes se trouvaient 
encore dans la période de conslruclion,-cettè 
atmosphère créait des conditions favorables au 
développement des méthodes de solution dés 
confiils entre le travail et le capital les plus 
anormales. L'autonomie des organisations ouvrières 
de cette période avait un caractère décentralisé, · 
en quelque sorte élémentaire et spont11n~ qui se 
traduisait parfois de façon plutôt fâcheuse par '------ 
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des arrestetions nrbilroires de polrons, por Ie 
confiscolion violente des entreprises et des mer­ 
chandises, par I'epplicefion de terlfs erbilraires, etc. 

Le Pouvoir Soviélisle n'evant pas encore à 
se disposition de mécanisme d'Elot, en présence 
d'une foule ennemie, cornpacte, formée non seu­ 
lement de gens opporlenanl eux classes possé­ 
dantes, mais aussi de personnes de condition 
moyenne (employés, fonctionnaires supérieurs el 
moyens), mellanl lorgemenl en pratique le sabo­ 
tage, le pouvoir des Soviets, disons-nous, dans se 
lutte pour la conquête de la machine de l'Etat el 
pour l'affermissement de ses positions, ne pouvait 
s'appuyer que sur l'appareil des Soviets des 
Députés Ouvriers cl sur celui des syndicats cl des 
comités de Iebriques cl usines. 

Dans ces conditions, l'activité autonome même 
inorgonisée des organisations ouvrières, éloil lo 
meilleure méthode de lutte contre le sobologc 
orqenisé des c11pit81islcs. L'appropriolion por les 
syndicats des fonctions des organes de l'Etat, 
étant un Ieit, il fallut bien l'admettre cl la con­ 
sidérer comme le résultai historiquement inëvi­ 
leble du développement du mouvement syndicel, 
comme le phase finale de leur existence en 
Période de diclolure nrolétarienne. 

Cela menait à l'idée de le proclomalion des 
syndicats comme organes du pouvoir de l'Elol. 
Mais, les préventions existant contre les syndi­ 
cats. préventions découlant de l'idée erronée 
de leur rôle exclusif de groupement .de lutte pour 
l'amélioration de la situation économique des 
lraveilleurs dans les cadres du régime capitaliste 
(formule des opportunistes el, il leur suite, de 
quelques cemerades très orthodoxes qui ovaienl 
Perdu leur letin dons cette question), conduis8icnl 
il d'autres conclusions:-Si le régime capiteliste 
est aboli et si la lutte du pouvoir ouvrier con­ 
siste précisément dons la défense de tous les 
intérêts du prolétariat el également dans l'amëlio­ 
ration de Ioules les conditions de son existence ... 
on n'.ia plus besoin de syndicats ... 

Il' faut cependent reconnoitre que ce point de 
vue n'eut pas de succès en Russie et il ne faut 
s'en souvenir que comme d'une idée éphémère 
qui ne fui populaire dons aucun milieu. On pré­ 
conisait hobiluellemenl l'obolition des syndicats 
en les opposonl eux comités des. fabriques et 
usines, en les remplaçant per ces derniers, natu­ 
rellement sous une forme centralisée. .Mois pour 
tout observoteur du développement de nos organi­ 
satlons ouvrières, il fui évident que les comités 
des fabriques -et usines n'excluaient pas les- syn• 
dicols, s'ils les suppléoienl quelquefois, el qu en 
unilionl et cenlrelisonl les comités des fobriques 
et usines,-nous obtenions des syndicols basés 
sur le principe de production pàr industrie. 

Quant à l'ospecl économique de l'activité des 
comités des fabriques el usines,-la nécessil~ de 
leur centralisation, ofin de subordonner les mlé• 
rëts de groupe d'une entreprise donnée eux inté• 

· rëts généroux, apporut avec évidence d1111s toutes 
les industries. On y orrivoit d'oilleurs, non J)!lr 
l'abolition de quelques orgrmisations, mois ))Ill' le 
fusionnement de diverses organisations (qui fut 
rëelisë dans le premier semestre oprès la révo- 
lution d'octobre). · 

L~---- 

.Mais si lo révolution d'octobre posa devant 
lo gauche la question de nouvelles tâches incom­ 
b1111t eux syndicats, provoquont de vifs débols 
et quelques désaccords, l'eile droite J)8riont du 
principe fondomentol de l'illégitimité du coup 
d'Elot el de l'immuobilité de la révolution, en 
hmt que révolution bourgeoise;-. gorda opiniâtré• 
ment son ancienne position, metlont en avant cer­ 
taines thèses qu'elle évitait prudemment elle-même 
dans la période de la coalition. 

Les reprësentents du menchévisme dans le 
mouvement professionnel jugeaient nécessaire, 
pendant la période de coolition, d'éviter diplo­ 
matiquement lo question dangereuse des dësec­ 
cords politiques, mais la révolution d'octobre les 
guérit du coup de leur prétendu. capoliticisme». 

Dans le ~ 11 du •Pefchatnoë Dielos (organe 
du Syndicat des ouvriers de l'imprimerie) du 7 
octobre 1917, le Bureau du Syndical, dans un 
article au sujet de la liste indépendante des inter• 
nationalistes candidats au Bureou écrivait: 

cLe Bùrcau ne peul, dans . une question pure­ 
ment politique, prendre une litlilude qui poserait 
devant des milliers de syndiqués la question de 
leur appertenence ultérieure au syndical. 

Le Bureau actuel, fidèle aux traditions des 
ouvriers de l'imprimerie ne s'est pas cru en droit 
d'entrainer le syndicat soit à la théorie de la 
défense à outrance, soit à l'internationalisme; nous 
abandonnons le luxe d'une scission aux perlis. 
Quant à nous, nous voulons être unis. D'autant plus 
que cette unité est chose tout à fait possible, les 
pmfisans de la défense d les bolchéviks pouvant 
mener avec un égal succès la lutte économique. 
Il suffit de savoir organiser convenoblement la 
choses. 

.Mais, à peine deux semaines s'étaient-elles 
écoulées que l'llftiludc du Bureau ch1111gca brus­ 
quement. Le numéro suivant du même journal 
(~ 12) inséra en première page un IIJ)pel, sur •les 
poursuites contre le presses, appel signé par le 
Comité de la lutte pour la liberté de la presse, 
le Syndicat dés ouvriers de l'imprimerie, le Co­ 
milé Cenlrol du Parti Social-Démocrate Russe 
cunifiéJ, le Comité Central des 5.-R., le Conseil 
.Municipal de Pélrograd,... etc. 

El enfin, dans le même numéro nous lisons: 
cLa motion suivante a été volée à la séance du 
Bureau du Syndical des ouvriers de l'imprimerie 
du JO octobre: 

Le Bureou du Syndicat des ouvriers de l'impri­ 
merie après avoir délibéré sur la situation nou­ 
velle créée J)!lr le coup d'.Etat: n exige lo cCSS111ion immédiate de la tuerie 
fratricide; 

2) exige du comité révolulionnoire de la guer­ 
re. le rétablissement immédiat de la liberté de 
la presse; 
lJ exige que tous les partis politiques orrivent 

· à une entente sur la question de l'organisotion 
du pouvoir, et · 

41 déclore. au cas oil· ces demandes ne re­ 
cevraient J)8S satisfaction, que le Bureau emploiera 
tous les moyens à sa disposition pour exercer 
une pression· sur les plll'fis•. 

La Révolution d'octobre força ainsi le ~ureau 
menchéviste des ouvriers de l'imprimerie à jeter .,. 
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bas le masque de l'abstention en matière politi­ 
que el à prendre ouvertement parti dans le conflit 
sans s'arrêter à la considération que cela pour­ 
rait amener une scission dans les rangs des syn­ 
diqués. Mais, c'est au l-er Congrès Panrusse des 
Syndicats que les désaccords entre la droite el la 
gauche se manifestèrent de la façon la plus 
éclatante. 

/1\algré cl'apoliticisme• apparent prôné par les 
menchéviks au sein des syndicats, dans la crainte 
â un• scission des masses sur les questions politiques, 
les désaccords de principe entre la droite el la 
gauche-et cela précisément dans le domaine 
politique-apparurent dans tous les travaux du 
l-er Congrès Panrusse des Syndicats. Le désac­ 
cord fondamental entre la majorité el la mino­ 
rité du Congrès, désaccord sur la compréhension 
et la définition de la révolution, se' révèle dans 
toutes les discussions, dans toutes les questions, 
depuis les discours d'ouverture jusques et y 
compris les résolutions essentielles. Ce ne fut pas 
sur la structure des syndicats ou sur leurs lâches 
concrètes que porta la discussion; la question 
importante, fondamentale qui donna lieu à tous 
les désaccords fui celle du caractère du coup 
d'Etat d'octobre el des perspectives de la révo­ 
lution. 

L'opposition générale de la droite socialiste 
au pouvoir des Soviets se manifesta au t-er Con­ 
grès des Syndicats par le mot d'ordre -unitë el 
indépendance» du mouvement ouvrier. Laissons 
les représentants de ce bloc caractériser leur 
plate-forme. 

• Je répète que notre révolution est une révo­ 
lution bourgeoise, el je pense, j'affirme que le ca­ 
pitalisme n'est pas aboli par les décrets qui ces 
derniers mois, ces dernières semaines, tombent 
dru comme grêle de l'institut Smolny. Je crois 
que, par malheur, le capitalisme se révèlera ra­ 
pidement dans Ioule sa force, dans toute sa 
puissance; c'est pourquoi je dis que tant que le 
capitalisme reste intact, les problèmes que la ré­ 
alité capitaliste pose au mouvement profession­ 
nel resteront intacts aussi, el que les syndicats 
doivent continuer d'être ce qu'ils étaient jusqu'à 
présent, des organes indépendants de la lutte de 
classe du prolétariat»... (Discours d'ouverture de 
Maisky, représentant du Comité Central du Parti 
S.-D. Russe Ouvrier Unifié). 

Cette plate-forme reçut son expression défini­ 
tive dans la résolution que la fraction des men­ 
chéviks proposa au l-er Congrès mais que celui­ 
ci reieta, •considérant 1 J que la révolution 
actuelle, à la considérer strictement objective­ 
ment, n'est pas socialiste, mais bourgeoise et que 
tout ce que les masses ouvrières y peuvent ga­ 
gner dans le domaine social ne peut changer les 
bases du régime capitaliste; 21 que, par suite les 
expériences socialistes que l'on fait actuellement, 
loin d'ébranler les bases du régime capitaliste, 
ne font, en réalité, que contribuer à la complète 
désorganisation de l'économie nationale, ce qui 
aggrave considérablement pour le prolétariat les 
conditions de la vie dans la lutte qu'il a à soutenir; 
3J que, partant, le prolétariat russe, à l'avenir, 
devra mener une lutte opiniâtre contre le capital 
sous· toutes ses formes, lutte pour l'amélioration 

de sa situalion économique dans les cadres de 
la société bourgeoise ainsi que pour son érnen­ 
cipalion définitive ù l'aide du socialisme; 4) que, 
dans cette lutte, les syndicats libres conservant 
leur complète indépendance dans la lutte de 
classes, qui va s'accentuant systématiquement 
et pendant laquelle ils fonctionnent en contact 
de plus en plus étroit avec le parti de classe 
du prolétariat, sont et seront le plus puissant 
appui du prolétariat, - le l-er Congrès Pan­ 
russe des Syndicats, confirmant la résolution de 
la 3-me Conférence Panrusse sur les lâches des 
syndicats, repousse énergiquement la tentative 
du Soviet des Commissaires du Peuple de trans­ 
former les Syndicats en organes auxiliaires du 
soi-disant gouvernement ouvrier et paysan et 
proclame ouvertement que les syndicats doivent, 
comme par le passé, rester des fédérations libres 
et indépendantes de la lutte de classe du pro­ 
létariat,. 

Cette attitude devant le coup d'Etat d'octobre 
el les combats sanglanls qui eurent lieu dans les 
rues de Pétrograd el de Moscou, entre les 
ouvriers et paysans d'une part et les propriétaires 
et capitalistes de l'autre, se manifeste avec un 
relief saisissant dans la déclaration personnelle 
faite au même Congrès par un syndicaliste­ 
menchévik des plus en vue, Grinévitch: 

•Je suis resté au secrétariat jusqu'aux journées 
d'octobre, mais après ces journées, au lendemain 
de la tuerie qui a eu lieu à /1\oscou, j'ai envoyé 
au Soviet C 'J une lettre dans laquelle j'ai déclaré 
que, puisque le Soviet de /1\oscou en la personne 
du comité révolutionnaire de la guerre (le secré­ 
taire du Conseil des Syndicats de Moscou était 
le chef de la garde rouge) a délégué comme 
membres du comité révolutionnaire des personnes 
n'ayant jusqu'alors pris aucune pari au mou­ 
vement professionnel et qui, maintenant, viennent 
de participer aux violences d'une organisation 
de conjurés avec lesquels elles ont organisé une 
insurrection,-moi, comme champion du mouve­ 
ment professionnel, je n'ai pas pris el ne pren­ 
drai point pari à l'action d'une organisation de 
conjurés (2)». 

Si, à cette résolution (citée tout entière) des 
partisans de •l'unité et de l'indépendance, du 
mouvement professionnel, ainsi qu'à l'attitude de 
ces derniers devant la lutte sanglante des ou­ 
vriers pour leur émancipation, attitude clairement 
définie dans la déclaration personnelle précitée 
d'un des leaders du menchévisme, on oppose la 
résolution proposée par la fraction des bolché­ 
viks et acceptée par·le Congrès, on peul mesu­ 
rer l'abime qui s'était creusé entre les deux 
ailes du mouvement professionnel au t-er Con­ 
grès Panrusse des Syndicats. 

li La victoire politique des ouvriers et des 
paysans pauvres sur les impérialistes et sur leurs 
agents petits-bourgeois en Russie, est le commen­ 
cement de la révolution socialiste internationale 
el de la victoire sur le mode de production ca- 

('I II s'agit du Soviet des Syndica.b de Moscou. 
C') Je cite les extraits des discours et des résolutions 

d'après le compte-rendu :dénogrophiquc: «Premier Congrès 
Panrusse des Syndicats». Edition du Soviet Panrusse Cen­ 
tral des Syndicats, Moscou 1918, avec ma prétace. M. T. 
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pi!alisle. Les Soviets des Députés ouvriers, sol­ 
dols et paysans sont devenus les organes du 
pouvoir; la politique du gouvernement ouvrier el 
paysan est devenue la politique de la réédifica­ 
tion socialiste de la société. 

?.) l.a révolution d'octobre, par le fait de la 
transmission du pouvoir, des mains de la bour­ 
geoisie oux mains de la classe ouvrière cl 
paysanne pauvre a créé des conditions tout à 
fait nouvelles d'activité pour Ioules les organisa­ 
tions ouvrières en général et pour les syndicals 
en particulier. 

3) Les socialisles révolulionnaires n'ont jamais 
considéré les syndicals exclusivement comme des 
organes de la lutle économique du prolétariat 
pour l'amélioration de la siluation de la classe 
ouvrière dans les cadres de la société cepiie­ 
lislc. lis les ont considéré comme des organisa­ 
tions appelées à lutler la main dans la main avec 
les autres organisations de guerre de la classe 
ouvrière pour la dictature du prolétariat et la 
réalisation du socialisme. A plus forte raison, le 
rôle incombant aux syndicats dans la lutlc pour 
la réalisalion du socialisme est-il d'une impor­ 
tance capitale, maintenant que la lutlc de classes 
a mis le prolétariat russe [ace à face avec la 
révolution socialiste et la réalisation pratique de 
Ioule une série de mesures socialistes des plus 
importantes. 

Ayanl ainsi défini le caractère du coup d'Etal 
d'octobre cl sa propre altitude devant la situa­ 
tion nouvelle, le Congrès donna les grands traits 
de la ligne générale du mouvement profes­ 
sionnel: 

_ •61 l.e centre de gravité de l'activité des syn­ 
dicats au moment actuel doit être transféré dans 
le domaine de l'organisation de l'économie. Les 
syndicats, comme organisations de classe du 
1>rolélarial, fondés sur le principe de la produc­ 
hon, doivent se charger du travail principal dans 
l'orgonisalion de l'industrie el la reconstruction 
des forces productives désorganisées du pays. 
l.a participation la plus énergique aux travaux 
de Ioules les institutions centrales, l'organisation 
du contrôle ouvrier, l'enregistrement et la répar­ 
tition de la mein-d'œuvre l'organisation de 
l'échange entre la ville el 1~ campagne, la par­ 
ticipation la plus active à la démobilisation de 
l'industrie, la tutie contre le sabotage, la mise en 
pratique du travail général obligatoire, etc.: tels 
sont les problèmes à l'ordre du jour. Il convient 
de prêter une allcnlion spéciale à la centrelisa­ 
hon du mouvement professionnel pour Ioule la 
Russie cl <t l'organisolion de puissants syndicats 
d'ouvriers agricoles. 

71 Dans leur forme perfectionnée, les syndi­ 
cats doivent devenir dans le processus de la 
révolution socialiste qui se poursuit, des organes 
du pouvoir socialiste, organes travaillant comme 
tels en coordination avec les autres organisations 
à mettre en pratique les nouveaux principes 
d'orqanisation de la vie économique. 

8) [es mesures transitoires pour la transfor­ 
mation des syndicats en organes de ce qenre el 
le fusionnement de toutes les organisations éco­ 
nomiques de la classe ouvrière (perficulièremenf 
des comités de fabriques el d'usines) sont: ln 

coopération la plus étroite et la liaison indisso­ 
lubie (liaison d'organisation) des syndicats avec 
les Soviets des Députés Ouvriers et Soldats». 

La plate-forme qui devint la base du mouve­ 
ment professionnel, quoique grossièrement el 
d'une façon très abstraite, es! néanmoins ébauchée 
en substance dans cette résolution votée par le 
Congrès. Il est vrai qu'alors les bolchéviks eux­ 
mêmes s'exaqéraîent quelque peu la rapidité de 
l'étatisation des syndicats. On se représentait le 
processus lui-même de cette étatisation comme 
très court, comme une question de mois. L'expres­ 
sion: étatisation était. en clic-même, trop abstraite 
cl quoiqu'elle rot entendue dans le sens de pro­ 
cessus, cc processus dont on ne se faisait pas 
une idée claire de la direction el de la marche, 
provoquait, dans les rangs des bolchéviks et des 
groupes sympathisants, de vifs désatcords pré­ 
cisément sur la question de la rapidité de son 
développement. ' 

Pendant qu'une partie des camarades se repré­ 
sentait l'étatisation, en tant que résultat d'un 
fusionnement graduel des syndicats avec les or­ 
gancs du pouvoir gouvernemental, comme un 
processus bien long, l'autre partie estimait que 
les syndicats pouvaient à cc moment-là même, 
c'est-è-dire <t l'époque du premier Congrès, être 
transformés immédiatement en organes du pouvoir . 
d'Etat. Mais ni les uns, ni les autres n'avaient 
une idée suffisamment nette du rôle qu'aurliicnt 
dû assumer, dans le système général du régime 
des Soviets, ces nouveaux syndicats immédiate­ 
ment transformés en organes du pouvoir d'Etat. 
li était difficile, d'ailleurs, \ trois mois seulement 
après la Révolution d'octobre, d'assigner aux syn­ 
dicats leur plate-forme, leur rôle définitif dans la 
période de dictature du prolétariat. Il fallut une 
année entière de collaboration des syndicals avec 
le pouvoir des Soviets, une année entière de vie 
cl de travail intenses, année équivalant par la 
tension des efforts el la marche précipitée des 
événements ë Ioule une période· historique, pour 
que la ligne générale tracée par le premier Con­ 
grès des syndicats pOt _ recevoir au deuxième 
Congrès une expression plus achevée. Mais le 
premier Congrès Panrussc avait montré la seule 
voie propre ou développement du mouvement 
professionnel . pendent la dictature du prolétariat 
el c'est là son plus grand mérite. 

l.a tactique de l'indépendance du mouvement 
professionnel, au cours de la lutte intensive que 
le proléteriet eut à soutenir pour le développe• 
ment ultérieur de la révolution, cul pour résultat 
réel l'opposition des syndicats, comme organisa• 
lions économiques du prolétariat, aux Sovi~ts. 
ses organisations politiques. Et l'histoire ultérieure 
du développement du mouvement professionnel en 
Russie confirme d'une façon éclatante la ius­ 
fesse de .le position occupée par le premier 
Congrès Panrusse des syndicats, car la théorie 
de l'indépendance subit, dans la prqiique, un krach 
complet. 

Trois mois s'étaient écoulés depuis le premier 
Congrès Panrussc des syndicats el au mois de 
mors déiè, à la 4-mc çonfércnce extraordinaire 
des syndicats, les premiers indices d'hésitation se 
manifestèrent chez les partisans de l'unité el de 
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l'indq,endanœ. Ceux-ci continuaient à s'en tenir de. fabriques et d'usines et à l'appui des organi- 
1\ leur facon pr~ente de voir d à pr&iire uu llefions ~nomiques· ouvrières que le pouvoir 
soi-disanf revirement inévifllble. Comme par le soviétisle put réaliser la nationalisation de l'in­ 
~ ils émient persuadés que la restauration dustrie malgré le sabotage des intellectuels et 
capitaliste· aunùt lieu, mllis cette restauration des techniciens; c'est seulement sur la base des 
même se présentait déjà à eux sous des formes syndiœfs ouvriers que, purent être construits le 
excessivement vagues. Le mot d'ordre cAssemblée Sovid Supérieur de l'Economie Nationale ainsi 
Constifuarde-, dans leurs bouches sonnait moins que le Commissariat Populaire du Travail avec 
énergiquement. Toute une année d'incertitude s'ë- leurs organes sur les lieux. La vague de chômage 
coula pour le bloc des partisans de l'indépendance, qui sévit pendant le premier semestre de l'année 
incertitude qui s'exprima Plll' une série de change- 1918 fut liquidée, grâce à la création par les 
ments de !adique, depuis la critique P655ive du syndicals de bourses de travail et de caisses 
régime des Soviets jusqu'à la lutte active. jusqu'à la d'assurence contre le chômage. Les svndicaIB 
J)llrticipation au gouvernement de Samara et aux prirent la part la plus active aux côtés du pou­ 
tcnlatives de renversement du pouvoir des Soviets voir soviétisle à la réalisalion de toutes les tâches 
au moyen de la grève générale. Le régime des qui, cette année-là, se dressèrent devant le pou­ 
Soviets était, pour ces gens, tantôt une dictature · voir des Soviets, à commencer par l'assurance 
des soldms el J)llysans, tantôt un véritable système sociale et par la répartition de la main-d'œuvre 
de capitalisme d'Etat, mais, en ce qui concerne jusques el y compris la lutte contre la famine 
le mouvement professionnel, ils ne voulurent pas !l'appareil de ravitaillement fut reconslruit el des 
démordre de leur théorie de •l'indépendance• éléments prolétariens y furent insfellés) et la 
des syndicats, malgré le krach complet de Jeurs perticlpafion à la réorganisation de l'armée . .Mais 
prédictions. dans ce travail fiévreux d'édilicalion de l'Etat. 

Laissons de côté ces politiciens dont la vie dans celle œuvre de réalisation des tâches con­ 
et l'histoire ont déjà fait justice pour jeter · un crèles imposées par la révolution, on continua 
bref coup d'œil sur le développement uHérieur sans relâche l'œuvre syndicale fondamentale de 
de l'idéologie du mouvement professionnel russe la reconstruction des syndicats sur le principe 
el les formes pratiques de sa réalisation. de production, l'œuvre du fusionnement des svn- 

L'année 1918 amena des changements immen- dicats avec les comités de fabriques et d'usines 
ses dans la structure économique de la répubh- ou plus exactement l'œuvre de transformation de 
que. Six mois après le premier Congrès Panrussc ces derniers en noyaux de syndicats locaux pour 
des syndicats. loufe la grMde industrie fui naho- arriver au fusionnement des syndicals locaux en 
nalisée, non par la voie régulière de la svndice- une gigantesque d puissante fédération destinée 
Jisation étatique graduelle qui aurait été la forme à la régu'arisation du travail pour Ioule la Russie. 
préparatoire à la nationalisation définitive de En 1919, les principaux syndicats du prolétariat 
l'industrie, mais per un seul acte du pouvoir se- industriel étaient déjà réorganisés sur le principe 
viélisle, acte déterminé par les exigences de la de production et reliés entre eux dans toute la 
pllix de Brest. Vers la fin de l'année, après la Russie. Une année de travail en commun des 
chute de l'impérialisme allemand et l'annulation · syndicats avec le pouvoir soviélisle dans les difîé­ 
de la paix de Brest, le reste des entreprises in- renls domaines de l'activité de l'Etat et surtout 
dustrielles et.commerciales de quelque importance dans le domaine économique donna un matériel 
furent nationalisées. Les organes de l'Elal se con- suffisant pour que le deuxième Congrès Panrusse 
stituèrenl dans leurs grandes lignes et le Conseil des syndicats pQI enfin déterminer d'une façon 
supérieur de l'Economie Nationale revêtit sa forme concrète et précise la ligne du développement 
définitive. Les petits conmt~ avec les enfrepre- du mouvement professionnel et donner un schéma 
neurs prirent fin et les syndiœfs se trouvèrent général de l'œuvre d'édification ornenisetnce des 
face à face avec le problème le plus important syndicats. 
de l'organisation de l'industrie. Ce ne fut que 
grûce au concours des syndicats el des comil_és M. TOMSKY. 



LES ,,INDUS'rRIAL WURKERS OF THE WURLD" (1. W. W.) 
D' ADIEBIQlE E11 LEUHS LUTTES 

qui n'empêcha d'ailleurs 1)85 , en 11194, le pr~­ 
dent Cleveland d'envoyer des troupes pour briser 

Aux El8ls-Unis, I'mdusfrie est un terrain de en Illinois, la grève du rail. 
!JUer.re civile. Presque chaque grève .Y est une M8is 18 guerre 8 fourni 8U gouvernement _un balaille eu cours de laquelle les ouvriers ont à prétexte spécieux pour prendre entre ses mems 
~omballre lou~ .le mécanisme gouvernem~ntal de le contrôle de l'industrie qu'il exerça par l'organe 
1 Etal e~ les mthcc;s privées, c_omposécs d apachc,s du Conseil de ta Défense Nationale,. organe. f~rmé 
el munies de . fastls .et d~ mitrailleuses .. Tout CI• de gros manufacturiers el de benquiers, QUI s em­ 
Ioven améncam_.. QUI a l argenl néc~~re, peul para ouvcrlemenl du pouvoir. Lf:1 lin de la guc,rre 
achct.er. ces milices, don! les opera!1ons son! a débarrassé les capilalisles-ma1s non le ~ra.vail­ 
"ulonsees par le gouvernement. Plus memc: leurs de Ioule surveillance de l'Etat. C'est emsi, par 
membres son! nommés, par les aulorilés supé- exemple que le Leaer Act promulgué pendant 111 
rieures, aux postes de s~êrifs aux comtés _où les guerre pour assurer le ;ayitaillell)enl ~e.18 PO· 
grevcs éclatent el y reprësentent, par conséquent, pulefion est maintenu en vigueur iusqu 1c1 cl est 
ries orga!1cs gouvcrnem~nlaux. . . . intcrprêté de Ieçon que les ouvriers fabriquant 

I.~ tribunaux, la pohc~ municipale, la police les produits alimenteires ne peuvent aucunemen! 
spéciale (tels que les ?elochemcnls de gardes se mettre en grève. La grève des cheminots. s= états de Pensylvamc el de New-)'.or!< que l'automne dernier, provoqua de la part du gou- · 
1,on a formes nom1.nal!=menl pour le mainfien ,de vernemenl la menace d'avoir rcc?urs ~ la force 
1 ordre; dans les d1slncls ruraux, mais que l_on · armée. La grève des mineurs fui déclarée fo!mel• 
emploie presque exclusivement à la répression lcmcnt par ta justice fédérale, comme constituant 
des grèves) et les aulorit~;s iudicleires, 8UX villes eun 8~te crimlnels; cl des centaines d'o!lvricrs 
el en province, ~on! mobtl!sés pour comb8!fre le sont encore en prison pour avo!r _enfre1.nt . les 
mouv~'!lcnt ouvrier -. De; memc, les forces !eg_alcs dispositions gouvernementales qm mterdtS8Jenl 
et snécieles des capd8hs!es-l8 presse, !~ cgnsC!I, Ioule participation et !oui concours à cc~e greye. 
les chambres de commerce, les comités de ci- l 'Attorney General des Etats-Unis a fat! oublier 
loycns et même des bandes de bourgeois armés, un ordre portant que toute grève éclalonl dens 
telles que les org8nisations créées pendent la une indusftic «dont dépend la prospérité nafio­ 
guerre dans le but problémefique de préserver nele» est un acte criminel et illégal. En présence 
le pays contre les espions ellemends: La Ligue de c~t état de choses il n'y 8 pas d'ouvrier· QUI 
de Sécurité Nationale, Lu Ch1:11aliers de la Liberté, puisse prêter foi à l'lmpartialilé et à 18 neutre­ 
la So~iét~ de Défe_nse de l'Amériq'!e, • ainsi QU~ les lité du gouvernement fédéral dens les conDi!s qui 
orgamsahons qui se son! conslituces depuis la éclatent entre Je travail et le captf81. 
campagne ouverte contre le bolchévisme, !elle . 
que La Légion Américaine, composée . nrincipale- Les ouvriers qui se ll)ettent en grevc aux 
ment d'officiers mobilisés,-tout est mis en action Etals-Unis risquent leur y1e et. ccllc

1 
dei leuilrs 

contre les ouvriers. familles. On y massacre impunément es. rav,8 • 
A part ces ennemis, les ouvriers ont encore leurs à coups de fusil et l'on accuse ensu!tc d as­ 

d'autres adversaires, moins tangibles: la liste sassinat les leaders du mouvement grévtste .. Ce 
noire qui rend impossible à tout gréviste mili- fut précisément le C8S d~ Joc Lawson, oraemse­ 
tant de se retrouver un emploi ou du travail; la leur de 18 grève des mmeu~ du Colorado en 
concentration dans une seule entreprise des grau- 1913, qui fut accusé d'assassinat après. que 1~ 
nes d'ouvriers de nationehtés et de religions di- milice de l'l:t8t eût mis le feu à un coron e 
verses et l'excitation parmi eux des préjugés de brûlé vifs plusieurs _femmes _et des enfants; Ici 
race el de religion, ce qui entraine assez souvent rut aussi le cas de Oiovennetti et d'Eltor~à Lfw­ 
des massacres de nègres, et, tout particulière- rencc (Massachusetts) pendan! la. p~èvc ~ ex­ 
mcf!t, le maintien du système de syndicats de files, au_ cours de laquc\lc un milicien avntl tué 
métiers cl la corruption ouverte de leurs chefs. un gréviste; ce fut 8USS1 14: sort de C'!lio J:csca 
. Bien que- les gouvernements locaux 8iènt fou- et d'8utrcs_ ouvriers au~ mines .de ~es 8 é~e 
tours secouru, el sans façon, les briseur~ de ou le shérif .de la régt!)n 8W,Ü tue un gr e, 
grèves, le gouvernement fédéral avait eu som de Dans Ioule 111 République d O!Ji.rc-Océ3-n des 
maintenir avant la guerre une epnerence d'lm- centaines d'hommes, ayant participé à 1v_crses 
J)8rlialité 

0

clnns ses rapport~ avec les ouvriers. ce grèves, pourrissent aujourd'hui dnns les pn~ons, 

1. 
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condamnés pour des 11sS11SSin11ls qu'ils n'ont point 
commis. 

Nommons quelques-uns des innombrables mar­ 
tyrs du mouvement ouvrier américain: 

Les frères Mac N11m11r11, Schmidt el Kaplan, 
condamnés pour avoir provoqué une explosion 
dans les bureaux du Los Angeles Times, qtn pour­ 
suivait les ouvriers de sa haine. 

Tom /1\ooney, enfermé à perpétuité sous l'in­ 
culpation d'evoir fait exploser une bombe au 
cours d'une manifestation militariste il Son Fran­ 
cisco, inculpation qui n'a jamais été prouvée. 

Ford et Suhr, condamnés il 111 réclusion per­ 
néluelle pour avoir commis un 0SS11Ssinat pendant 
111 grève des treveilleurs des plantations de hou­ 
blon, assassinai commis en réalité par les shérifs 
de cet état. 

Joe Hill, poète, organisateur des 1. W. W. con­ 
damné el mis il mort pour avoir commis un assas­ 
sinai dont il était complètement innocent. 

Frank Little, membre de la Commission d'Ad­ 
ministration des 1. W. W., enlevé 111 nuit il son 
domicile, pendant la grève des ouvriers des mines 
de cuivre de Butte el pendu sur les instances 
des chefs du • Trust du Cuivres. 

Une centaine de leaders des 1. W. W., con­ 
damnés à Chicago en 1918, sous l'inculpation 
d'avoir cherché à entraver 111 marche des opë­ 
relions de guerre, à des peines de travaux forcés 
variant de 10 à 25 ans. 

Celle liste n'a pas de lin. Lo réclusion 111 plus 
barbare, le lynchage et la déportation, voilà le 
sort des ouvriers américains qui tentent d'orga­ 
niser leur classe. Des centaines de travailleurs 
ont succombé en prison à diverses maladies; 
des centaines ont perdu la raison; des centaines 
se sont suicidés. Dons la plupart des prisons 
américaines la torture est en usage. 

Sur le Iront avancé où le travail lutte contre 
toutes ces forces malveillantes, les 1. W. W. sou­ 
tiennent une guérilla· véritable, en se servant de 
Ioules les armes dont ils disposent - fusils, sebo­ 
t11ge, propagande, grève el combats à main armée, 
cl leurs militants, il 111 lois héroïques cl humbles, 
bien qu'on les lue el les emprisonne par centai­ 
nes, poursuivent inébranlablement leur tâche, en 
faisant résonner leurs chants- de combat pleins 
d'un ironique défi. 

Il. 

Comme dans tous les p11ys, le mouvement 
ouvrier n'e pu se maintenir, en Amérique, à la 
hauteur du développement presque formidable, 
de l'industrie qui caractérise la fin du dix-neuvième 
siècle. Aux Etats-Unis, ce développement est de­ 
venu particulièrement intense après la guerre 
hispano-américaine qui marqua l'avènement de 
l'Amérique dons la voie mondiale de l'impéria­ 
lisme capitaliste el y inaugura la grande ère de 
vastes monopoles industriels el commerciaux. Le 
mouvement trede-unioniste américain, qui a dé­ 
sagrégé chenue branche de l'industrie en nom­ 
breux syndicats, rivaux cl concurrents, n'a pas 
été de nature à aider les ouvriers dons leur lutte 
pour le pain quotidien, cl ne correspond même 

pas à la struclure même de l'industrie du· pays. 
•L'Association des Travailleurs Industriels du 

/\\onde• (lndustriol Workers of the World) a été 
fondée il Chicago, en 1905, au cours d'un congrès 
général, convoqué par une conférence où s'étai­ 
ent réunis plusieurs travaillistes révolutionnaires. 
Il est intéressant de signaler que deux hommes 
seulement avaient décliné l'invitation à celle con­ 
férence: Victor Berger, leader du Parti Socialiste 
et social-traitre, et Max Haves. leader du Parti 
Ouvrier Socialisle, devenu plus tord un des mi­ 
lilants les plus réactionnaires du mouvement lrede­ 
unionisle. 

Toutes les unions el organisations révolution­ 
naires el industrielles de cette époque furent re­ 
présentées à ce congrès: le Syndical des Che­ 
mins de fer Américains, l'organisation de Debbs, 
qui n'était à cette dole que de peu d'importance, 
après sa débâcle déterminée par la grève de 1894; 
l'Union Américaine du Travail" (American labour 
Union) de l'Ouest assez diffuse el plutôt vague; 
le Syndical des Brasseurs, puissante organisation 
industrielle, mais à peu près sans esprit révolu­ 
tionnaire; l'Alliance Socialiste du Commerce el 
du Travail, tentative avortée de Daniel De Leon 
pour créer une organisation rivale à I' Americen 
Federation of Labour; plusieurs syndicats de l'Union 
Générale des Mineurs; plusieurs syndicats des 
houilleurs, el enfin le groupement le plus impor­ 
tant, la Fédération des Mineurs de l'Ouest, qui 
fut le corps el l'âme de la nouvelle organisation 
el que représentaient Hoywood, St. John, Ryan, 
George Speed, Hazlewood el Frank Little. 

Les 1. W. W. se prononçaient pour les unions 
industrielles, pour la fusion des petites unions par 
branches d'industrie el pour l'union de tous les 
Syndicats industriels en une seule organisation. 
Celte méthode d'organisation présentait des evan­ 
loges non seulement pour la lutte économique 
quotidienne des ouvriers, IIJBis permettrait aussi 
de créer une arme qui assurerait plus tord aux 
ouvriers le contrôle de l'industrie. 

Daniel De Leon, leader du Sociolisl Labour 
Parly, formula la théorie de l'unionisme industriel, 
qui devrait conduire à la chute de l'Etat capita­ 
liste auquel devait être substituée une admini­ 
stration industrielle basée sur les Syndicats indu­ 
striels. 

•L'Associolion des Travailleurs-déclarai! De 
Leon-est l'embryon de la Société future». El il 
ajoutait, en corocférisanl les buis de la nouvelle 
organisation •Le gouvernement du monde siégera 
là où se trouvera le Conseil Général des 1. W. W.•. 

La lulle révolutionnah e, à soutenir contre 
l'ancien régime, devait se développer égale­ 
ment «dens les domaines politique et industriel». 
Une autre déclaration des 1. W. W. portail 
qu'il faut «édifier la nouvelle société ou sein de 
l'ancienne». Autrement dit, il s'agissait d'organi­ 
ser les ouvriers en syndicats industriels, de pren­ 
dre le pouvoir, probablement par la grève géné­ 
rale, qui devait briser Je moule de la société ca­ 
pitaliste, el de remplacer celle-ci par une admi­ 
nistration industrielle. 

Les sloluls d'organisation des unions industriel­ 
les furent rédigés par W. E. Trauhnenn, du Syn­ 
dical des ôrësseurs. La préface de celte consti- 
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tution, qui donne ln plus claire définition de ln 
lutte de classe, fui composée par un nncien prêtre 
catholique T. 1. Hnggerty. On y pouvait lire entre 
eutres: •La lutte des classes est à poursuivre 
u~u'au jour où les trnvailleurs du monde, orga­ 
nisa en une -,Je clesse, auront pris entre leurs 
mains le pouvoir et le mécanisme de l'industrie 
el eboli le système des seleires», 

Ceci se J)IISSllit à l'époque où la Fédération 
Américaine du Travail déclan1il hautement par 
l'organe de John Mitchell, que les intérêts des ce­ 
pilnlisles et des travailleurs étaient identiques ou, 
tout nu moins •réciproques,. 

Ill. 
Il est à remarquer que l'inilintive de la con­ 

stitution des t. W. W. n'appartenait pes aux ré­ 
gions de l'Est dont le grand développement c11- 
pihllisfc était déjà vieux, mais aux nouvelles indu­ 
stries de l'Ouest. C'est d'ailleurs le cas de pres­ 
que tout le mouvement ouvrier aux l:lats-Unis. 
l.11 lutte de classe est beaucoup plus 6prc dans 
l'Ouest qu'elle ne l'est dans l'Est; les 1. W. \V. 
Y sont beaucoup plus forts, tandis que l'Ameri­ 
can Fcdernlion or Labour est surtout forte dans 
l'Est. 

Ces faits sont dQs à des causes spéciales agis­ 
sant sur lé développement de l'industrie aux 
Et11b-Unis. 

Ceux qui pensent que l'Ouest américain est 
'!n PIIVS nouveau, se trompent. Le régime cepüe­ 
hstc qui l'exploite est un vieux, expert el cruel, 
perce qu'il bénéficie de l'expérience acquise dans 
l'Est bien organisé. Les entreprises capitalistes de 
l'Ouest,-mines, chemins de fer, industrie fores­ 
tière, élevage et basses cours, agricutture puis­ 
samment développée-disséminées dans un pays 
faiblement peuplé el très éloignées des grandes 
villes, loin d'être ÎIJlprégnées du libéralisme et de 
l'humnnitarismc des grands centres, réunissent au 
contraire toutes les conditions nécessaires au dé­ 
veloppement de la lutte des classes 111 plus cruelle 
el la plus franche. Dans ces régions éloignées, 
échapJ)llnt plus ou moins au contrôle de l'opinion 
oubtique, le régime capitaliste se développa sans 
empêchement; des trusts formidables surgirent, 
dont les sièges sociaux étaient dans l'Est, mais 
qui tenaient sous le joug le pays entier, épuisant 
ses ressources nationales el s'appropriant les 
richesses publiques; ces trusts formaient des 
armées privées, transformaient en forteresses inex­ 
pugnables les villes et les bourgades qu'ils édi­ 
linient sur leurs propres terres dans des encein­ 
tes closes. 

Ce serait tomber dans une erreur profonde 
que de prendre l'Ouest pour un pays où le ca­ 
pitalisme n'a pas encore atteint son plein déve­ 
loppement; nu contraire, les mines, les gr1111des 
propriétés foncières, l'industrie forestière cl le ré­ 
seau de chemins de [cr y, constituent des entre­ 
prises capitalistes hautement développées. 

De même, les travailleurs qui y sont occupés 
ne représentent pas une masse ouvrière cinculte•, 
mais sont de vrais prolétaires, venus pour la plu­ 
part de l'F.st depuis deux générations. Il y a long- 

temps que 111 maln-d'œuvre non qualifiée des 
émigr1111ls rut poussée de l'Est à l'Ouest. En même 
temps, cl c'est là un fait très important, de nom­ 
breux révolutionnaires el militants ouvriers que 
l'on boycottait el expulsait avec facilité des ceri­ 
lrés industriels de l'Est, allaient eux aussi s'in$11- 
ler dans l'Ouest el, changeant de nom, y trou­ 
vaient du travail aux champs, dans les mines et 
dans l'industrie forestière. Dans l'Est, les ouvriers 
américains constituent l'aristocratie qualifiée ·ou à 
demi-qualifiée du travail parmi les émigrés ëfren­ 
ge,rs non-spécialistes. Dans l'Ouest, la masse des 
ouvriers est formée d'Américains ou d'émigrés 
américmijsés, 11yenl travaillé et vécu parmi les 
Américnihs. pu lieu de se fixer dans les colonies 
des dilfércnl'es nalion111ilés. 

Ce qui ne · v.eut point dire que les 1. W. W. 
forment une organisation nationaliste. Ln vérité 
est plutôt contraire. L'organisation des 1. W. W. 
est la seule qui organise les ouvriers étrangers 
non qualifiés. Elle compte 1>lus d'émigrés que toute 
autre association ouvrière. Ellé ne fait pas de 
distinction de 111 race ou de couleur. Les L W. W. 
possèdent de nombreux organes de presse el 
publient des journaux el des brochures en une 
douzaine de langues · au bas mol. Ce sont lés 
ouvriers révolutiannaires américains qui ont créé 
el ce sont eux qui gouvernent el dirigent le grou­ 
pement; il est l'expression exacte de la classe 
ouvrière emëriceine, 

Ces ouvriers, don! la plupart se déplacent 
sans cesse selon les saisons el les conditions de 
leur travail, el qui n'ont ni droit de vote, ni foyers 
domestiques, ni ramilles, représentant les éléments 
les plus révolutionnaires du mouvement ouvrier; 
victimes d'une vieille injustice, trempés au feu -de 
luttes, capables des plus terribles violences sans 
préjugés de nationalité ou- de race, ils forment 
un bloc solide el compact. qui se donne pour but 
la destruction du système capilaliste. 

L'expérience qu'ils ont tirée de leur commerce 
avec les leaders qui les ont trahis el avec les po­ 
liticiens de mauvais aloi, expérience qui les met 
en garde contre tous les leaders en général et 
leur ôle l'envie de participer au fonctionnement 
de la machine politique capitaliste; le fait que 
les traditions et les conditions spéciales de la vie 
américaine les ont poussés à un individualisme 
très prononcé et ont fait naitre chez eux la vo­ 
lonté instinctive de garder le pouvoir entre les 
mains des masses elles-mêmes, pour empêcher 
toute cenlralisalion,-rien de tout cela ne diminue 
la vérité de noire assertion que le gros des 1. W. W. 
est la meilleure matière révolutionnaire de I' Amé­ 
rique. 

IV. 

Les trois premières années de l'existence des 
. 1. W. W. ont été une période de croissance ra­ 
pide el de grèves gagnées ou perdues, mais tou­ 
tes portant les marques d'une nouvelle tactique 
des masses el de leur tendance 'vers la guerre 
de classe ouverte. Les grèves de cette période 
embrassaient les larges couches ouvrières, el sur­ 
tout les éléments non-qualifiés ou émigrés. C'est 
en 1907 qu'écl11tn la grande grève de Ooldfield, 
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qui s'étcndü à Ioule le ville el lui Ill première 
grève génén1lc la plus importante en Amérique. 

La même année cul lieu la grève des aciéries 
il Mac Kcc's Rocks. Cc fui le-première tentative 
gréviste des 1. W. W. dans l'Est et leur première 
expérience d'organisation des ouvriers d'origine 
étrangère; il s'agissait de faire quiller les fabri­ 
ques et les usines li des blancs et il des hommes 
de couleur, ainsi ou'ë des travailleurs parlant dif­ 
férentes langues. Sur ces entrefaites la Fédéra­ 
tion du Travail fut éliminée de l'industrie de l'acier. 
Mais les 1. W. W., quoique sévèrement combattus 
par la A. F. of L., ne tentaient pas de rivaliser 
avec les syndicats de métier, les 1. W. W, n'or­ 
qanisaicnt que des travailleurs - des émigrés 
étrangers-que l'A. f. of L. se refusait à recevoir. 
En outre, les 1. W. W. ne faisaient pas (et ne font 
Ptl!I J de distinction pendant les grèves entre les 
ouvriers organisés ou· non organisés; en celle 
occurcnce, ils considèrent tous les ouvriers comme 
des prolétaires et des compagnons d'armes dans 
la guerre de classe. 

. La grève il Mac Kee's Rocks fut la première 
grande grève industrielle en Amérique, qui gro~pe 

· les étrangers de toutes les nationalités. Elle se 
heurta li la résistance violente du Trust des Acié­ 
ries qui, soutenu par l'administration civile de 
Pcnsylvanic, lit attaquer les ouvriers li coups de 
fusils. Les 1. W. W. déclarèrent alors qu'ils cluc­ 
raicnl trois agents de police pour chaque ou­ 
vrier tué• et mirent cette menace il exécution. 
Bien que perdue, la grève produisit un 
effet considérable cl réveilla les ouvriers du pays. 
C'est dans ces conditions dramatiques que les 
1. W. W. proclamèrent que les ouvriers non qua­ 
lifiés avaient li leurs yeux autant d'lmportence que 
les ouvriers qualifiés. 

Mais au sein de l'orgWlisalion une lutte inté­ 
rieure se livraü entre les partisans de l'action 
industrielle cl ceux de l'action politiq_ue, c'est-li-dire 
parlementaire. Le différend se manifesta à la con­ 
vention de 1908, quand on supprima des statuts 

· de l'organisation le p115:111gc qui recommandait aux 
ouvriers l'unüé tant dans Je domaine •Politique• 
que dans le domaine industriel. Daniel de Lcon 
lut exclu du Conseil National il la suite du refus 
de la Commission des mandats de siéger avec 
lui. Lors de cette convention, la doctrine fonda­ 
mentele des 1. W. W. portant que le régime ce­ 
PÜalistc doü être renversé par les ouvriers orga­ 
nisés devenus maitres de l'industrie, rcvêlil sa 
forme définitive. 

A aucune date cependant, les 1. W. W. n'ont 
iamais condamné formellement «l'action politique•; 
il y eut toujours, dans leur organisation, des mi­ 
litants qui étaient aussi membres plus ou moins 
actifs, de divers partis politiques; citons parmi 
eux Haywood, élu en 1912 membre du Comité 
f.xécutif National du Parti Socialiste. 

Il restaü au Parti Socialiste il pousser défini­ 
tivement les 1. W. W. vers l'industrialisme en dé­ 
clarant en 1912, que !'unionisme . industriel et 
l'action extra-parlementaire ne sont pas suscep­ 
tibles de renverser le régime capitaliste. Le Parti 
Socialiste repoUSSII coup sur coup, les réseluflcns 
proposées en faveur des 1. W. W. et de l'unio­ 
nisme industriel. I.e f>l!rli soutint l'Americnn Fe- 

.derehon of Labour cl les syndicats de méfier; il 
basa son action sur un programme qui avait pour 
but de s'emparer en faisan! élire des socialistes 
à fous les postes resnonsebles de ces organisa­ 
tions, programme dont la mise en pratique eut 
pour conséquence l'absorption du Parti Socialiste 
par l'A. f. of L. 

Après la victoire des industrialisles, certains 
éléments se séparèrent des 1. W. W. De Leon cl 
ses partisans (la fraction de DélroilJ, qui défen­ 
daient les principes adoptés lors de la fondation, 
formèrent un groupe qui s'affaiblissant de plus 
en plus, constitua finolcmenl l'Union lnlcrnalionole 
des Ouvriers Industriels (Workers' lnlernalionol 
lnduslrial Union) de peu d'importance dans Ir. 
mouvement ouvrier. Debs finit par se pénétrer 
des idées du Parti Sociolislc. l.e droite de Ill 
Fédération des Mineurs de l'Ouest, conduite par 
Mayer, retira l'année suivante son appui li le 
fraction de Détroit el adhéra finalement ti la A. f. 
of L, bien que les meilleurs éléments de la masse 

. des mineurs fussent restés au sein des 1. W. \V. 
qui exercent aujourd'hui un conf rôle réel sur l'in­ 
dustrie mélallurgislc minière. 

Celle scission produisit sur les 1. W. W. l'elfe! 
d'un coup de massue, mais leur situation fui sau­ 
vée par la venue de quelques personnalités nou­ 
.velles: Vincent SI. Hohn, qui devait être le se­ 
~ta~ générol des 1. W. W. pendent nombre 
d'année~! l'llalien Ioe Ellor, orgonisaleur et 
leader de rilllioles grèves. 

Pendant les deux années qui suivirent ces évé­ 
nements, les 1. \V. W. n'organisèrent pas de grè­ 
ves plus ou moins importantes. Mais ils manifes­ 
tèrent leur activité dans un domaine nouveau, 
celui du «combat par lo perole Iihre». Celle mé­ 
thode, les outres pays l'ignorent complètement. En 
voici les grandes lignes. Supposons qu'un parti­ 
san ou un mililanl des 1. \V. W. est arrêté pour 
avoir tenu un discours en pleine rue. Il fait télé­ 
graphier oussilôl à · la filiale lo plus proche de 
l'organisation, qui transmet la nouvelle aux autres 
filiales, plus ou moins éloignées; celles-ci dési­ 
gnent chacune sur-le-champ un ou plusieurs ca­ 
marades qui par le premier frein de voyageurs 
ou de marchandises se rendent dans la localité 
désignée, el l'cnvohissenl comme une horde de 
barbares .. Un des nouveaux-venus se met, lui 
aussi, à parler dans lo rue cl sitôt qu'il est arrêté, 
un autre Je remplace. Ce jeu continue sans un 
moment de répit. Sans opposer la moindre rési­ 
stance, les orateurs 1. W. W. se suivent, parlent, 
se laissent arrêter, remplissent les prisons de lo 
ville, jusqu'au moment où les autorités, en déses­ 
poir de cause, abandonnent la perlie, Demeurés 
ainsi maitres du terrain, ayant consolidé dans ln 
ville la «liberté de la parole», les militants 1. W. W. 
s'évanouissent avec la même célérité, pour se préci­ 
piter dans la plupart des cas vers une autre ville, 
il deux mille kilomètres de la première, cl con­ 
tinuer li y défendre •la liberté de la parole». 

Cette guérilla peu banele, commencée en 190"/ 
à Spokane, dans l'Etat de Washington, se pour­ 
suivit iusqu'ê 1917. L'on compte par centaines ces 
batailles ·extraordinaires, enregistrées à Missola 
et /'l\onll'lno, Il Porlhmd el- Oregon, ù Denver el 
Kanses-Citv, il Sioux-City cl Tacomn et dans 1111 
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grand nombre d'autres villes de l'Ouest améri­ 
cain. Pnrtoul dens l'Ouest, ln nouvelle seule de 
l'arrivée des militants 1. W. W .. jelnit ln penique 
el le désarroi parmi les hnbilants el les nutorités. 
Cependant, ces joutes cretelres n'lillaienl PIIS 
sans effusion de sang: les orateurs arrêtés étaient 
fréquemment passés à tabac et succombaient 
quelque fois; à San-Diego lil police, les sapeurs­ 
pompiers el les volontaires bourgeois criblèrent 
de coups de feu les agents 1. W. W., en tuèrent 
plusieurs, el en brûlèrent quelques autres au fer 
rougi. Lors de la dernière manifestation de. •la 
libre parole» qui eut lieu à Everett, dans l'Etat 
de Wnshington, où les propagandistes des 1. W. W. 
organisaient les ouvriers forestiers, le shérif de 
cette ville et une bande de gens armés nu ser­ 
vice du Trust Forestier, canonnèrent un bateau à 
vapeur, il bord duquel se trouvaient les militants 
1. W. W. qui allaient débarquer, en tuant cinq el 
en blessant beaucoup d'autres, le reste du dëte­ 
chement fut arrêté -sous l'mculpefion d'assassinat. 

En 1911, les 1. W. W. organisèrent une grève 
très mouvementée des ouvriers de l'industrie fo­ 
restière du Sud. Le mouvement commença dans 
les régions forestières de la Louisiane où les Ire­ 
veilleurs blancs et noirs, odieusement exploités, 
subissent un régime despotique dans des villes 
closes (qui appartiennent entièrement aux com­ 
pagnies, et sont entourées d'enceintes gardées 
par des hommes armés). Ce lut, cette fois, une 
guerre formelle, accompagnée d'attaques el d'es­ 
cnrmouches; nombre d'ouvriers furent tués et 
trente-sept poursuivis en justice, accusés de ten­ 
lativts de meurtre. La grève échoua complète­ 
ment et l'organisation ouvrière des forêts du Sud 
fut détruite. Ç'avait été la première grande grève 
où les blancs et les nègres avnient agi en 
c,mm1m. · 

f:hl 19\2, ,I~ ouvriers affamés el insuffisam­ 
ment rétribués de' l'indusltie, tyxtile de Lawrence 
(/1\assachusellsJ se mirent en grève,. Id .<!eman­ 
dèrent aux 1. W. W. de diriger leur mouvement. 
L'A. F. of L. proposa aussitôt ses services -à la 
police pour l'aider à chasser les agents 1. W. W. 
de la ville. Dans cette grève de Lawrence, trente 
et une nationalités s'unirent pour une action una­ 
nime. Des organisateurs parcoururent toute la 
Nouvelle Angleterre, arrêtant les travaux el se­ 
mant le désarroi dans l'industrie. ll y eut des 
épisodes dramatiques que les 1. W. W. avaient 
soigneusement mis en scène, tels que l'envoi à 
Boston et à New-York des enfants affamés des 
gréviste~. Ces méthodes de lutte, employées par 
les grévistes troublèrent l'opinion publique et ga­ 
gnèrent les sympathies aux ouvriers du monde 
enlier. La tactique des 1. W. W. suscita un intérêt 
très vif. Les grévistes remportèrent une brillante 
victoire el obtinrent la plus grande augmentation 
de salaires qu'une grève ail jamais rapportée en 
Amérique. 

L'année suivante t 1913) ce fut le tour de la 
grève des soieries de Patterson, organisée et 
conduite sur une échelle non moins grande. /\\ais 
cette fois les patrons eveient fait tous leurs pré­ 
paratifs de rësistence, Après avoit tenu pendant 
sept mois, les vingt-cinq mille grévistes furent 
forcés par 11'1 fnim de reprendre le travail; mais 

ici encore. la solidarité des travailleurs de diver­ 
ses nationalités el la puissance de 111 -tactique de 
niasses des 1. W. W. s'étaient manifestées avec 
vigueur. . 

Indiquons les traits caractéristiques d'une grève 
faite d'après les méthodes des 1. W. W.: 

Les ouvriers sont mécontents; ils ne sont .pas 
orgllllisés ou leur syndicat ne veut pas appuyer 
leurs revendications. Une grève éclate spontané­ 
ment el les 1. W. W. sont appelés à 111 conduire 
Ils ne font pas de distinction entre les ouvriers 
syndiqués et non-syndiqués, leur but étant de 
paralyser complètement l'.induslrie en question. 
Les 1. W. W. font appel à la svmPllfhie de tous 
les ouvriers. A forèe de discours, de manifesta­ 
tions el d'excitations, les masses sont maintenues 
en état d'agitation permanente. Les leaders cher­ 
chenl cependant à révolutionner les grévistes, 
leur expliquent la nécessité de renverser le ré­ 
gime capitaliste cl préconisent 111 «grève perpé­ 
fuelles, c'est-à-dire, .leur déclarent en d'autres 
termes: .•Ce n'est PIIS pour l'augmenfation des 
salaires que vous faites cette grève. Si nous la 
gagnons, nous allons faire aussitôt une deuxième 
grève, puis une troisième, puis une quatrième el 
ainsi de suife, jusqu'à ce que les capitalistes 
soient· définitivement ruinés et que toute l'industrie 
passe entre les mains des ouvriers». · 

Les 1. W. W. ne se fient ni aux caisses de 
grèves, ni aux actions déclenchées d'après un 
programme préalablement élaboré. Us se pronon­ 
cent aussi contre tout contrat ou accord à signer 
avec les patrons; . le classe ouvrière doit ~c libre 
de se mettre en ·grève quand elle le veut cl quand 
le moment lui pm:att opportun. 

Cependant, malgré les gr1U1des grèves qu'ils 
ont organisées et dont plusieurs leur ont valu 
d'importantes victoires, les 1. W. W. n'ont pu se 
maintenir, comme force organisatrice, dans l'in- · 
dustrie de l'Est. 

C'est ainsi, par exemple, qu'liu bout des six 
mois ~ui suivirent la grève victorieuse de Law­ 
rence, l'organisation des 1. W. W. qui fonction­ 
nait dans cette ville, disparut sans laisser de tra­ 
ces. Ce fut aussi le cas à Palferson. De tous les 
grands assauts que les 1. W. W. ont donnés aux 
fabriques et usines de l'Est, de toutes les grandes 
grèves qu'ils y ont déclanchées, il ne reste, à 
l'heure présente, que le squelette d'une organisa­ 
tion à peine suffisant pour évoquer le souvenir 
des hauts-faits des jours passés. 

Quelle est la cause de cette situation 7 L' orga­ 
nisation des 1. W. W. a-t-elle un défa!!i fonda­ 
mental? Les 1. W. W. sont-ils incapables d'orga­ 
niser Je prolétariat industriel? Les 1. W .. W. Ier­ 
ment-ils une organisation de combat incapable 
de créer7 Les capitalistes h~nt cf redoutent 
cette armée de perturbateurs implacables qui e 
juré leur. destruction el· qui leur fait 511115 répit 
cl sans fatigue une guerre de classe sans merci. 
Dans un Etat industriel bien développé, il est re­ 
lativement aisé d'avoir raison d'une pareille or­ 
ganisation, de rendre inoffensifs. ses membres et 
de les porter tous sur des clisles noires». En 
outre. les grèves organisées J)llr les 1. W. W. sont 
le fait de masses ouvrières peu développées au 



2531 L'INTERNATIONALE CUMMUNISrn 2582 

sens politique, qui, si elles ne sont pas entrainées 
nar la fougue d'un mouvement de masses, re­ 
tombent bien vite dans leur ancienne apathie. 

V. 

Au cours de la Convention (Conférence) de 
l'Jl2, une nouvelle crise se produisit parmi les 
1. W. W. el se dénoua pendant un temps assez 
long; nous voulons parler de la fuite qui s'engagea 
entre les partisans de la -centrelisefion- el de 111 
•décentralisation». Celle crise se produisit juste 
au moment où l'organisation se remettait des 
effets de 111 scission de 1908, déterminée par 
le conflit surgi entre les «induslrialisles• el les 

· «politiques• el qui avait mis en pièces presque 
tout l'édifice des 1. W. W. 

Les tendances individualistes des filiales occi­ 
dentales, disséminées par un vaste pays el n'ayant 
pas de confiance dans leurs centres officiels 
éloignés, se trouvèrent considéreblernent renfor­ 
cées par l'entrée dans l'organisation d'un grand 
nombre d'anarchistes el par la propagation en 
Amérique des idées syndicalistes. Les partisans 
de la décenfrelisation réclemelenl 111 dissolution 
des quartiers généraux el l'éteblissement d'un 
système d'unions locales formant des Iédérefions 
,;t laissent aux ouvriers de chaque région Ioule 
liberté d'action, de presse, d'organisation el d'ec­ 
lion finencière. 

Les conséquences de cette politique furent dé­ 
sastreuses: des centaines de membres de l'orga­ 
nisation, les meilleurs el les plus expérimentés, 
lurent écœurés pas la lutte intestine, el les gran­ 
des unions industrielles en subirent une forte 
commotion. Les décentralisateurs furent cepen­ 
dant défaits à fa convention après une lutte 
.,;1charnée; ils quittèrent par centaines les 1. \V. W. 
cl n'y revinrent que vers la période des grands 
combats qui précédèrent la guerre. 

La convention de 1916, qui se tint à une époque 
où les meilleurs membres de l'organisation el ses 
leaders les plus actifs se trouvaient en prison, 
leur donna la victoire, mais ses décisions n'eurent 
pas de conséquences pratiques, el sont encore 
actuellement en minorité. 

C'est 111 convention de 1916 qui établit les for-. 
mes el la structure définitives de l'organisation 
des 1. W. W., telle qu'elle est encore à l'heure 
présente. 

L'association des 1. W. W. est composée d'unions, 
organisées par industries. Indépendamment de 
leurs métiers ou de leurs emplois, tous ses mem­ 
bres font partie des unions industrielles qui com­ 
posent l'organisation. 

Ces unions industrielles sont actuellement au 
nombre de 16. Soit: 

Mineurs métallurgistes. 
Travailleurs du bâtiment. 

• agricoles. 
Textiles. 
Travailleurs du transport maritime. 

l'J Travailleurs de chantiers maritimes. 
··------·-- 
(') Syndical local, dont Je sil:ge ccnlral c•I 6 Phila­ 

delphie. 

Cheminots. 
Houilleurs. 
Imprimeurs ~I ouvriers lypoyraphes. 
Garçons de restaurants cl d'hôtels cl outres 

domestiques, 
Industrie du caoutchouc. 
Industrie pétrolifère. 

l'J Ameublement. 
!') Construction d'automobiles. 

Pêcheurs. 
Outillage el machines. 

11) Ouvriers d'usines mécaniques. 

I.e nombre total des membres des 1. W. W., 
versant régulièrement leurs cotisations, s'élève 
à 125.000 hommes environ mais ce chiffre augmenlr. 
sans cesse. Les données numériques des diverses 
unions industrielles mises ensemble accusent ce­ 
pendant un chiffre qui double presque le nombre 
ci-dessus. Ce fait esldû au caractère provisoire 
du travail de la majorité des membres 1. W. W., 
dont les occupations varient selon les saisons. 
C'est ainsi, par exemple, que les syndicats des 
ouvriers agricoles el des ouvriers de l'industrie 
forestière, qui sont les deux unions les plus puis­ 
santes de l'organisation, comptent environ 45.000 
hommes chacune. Or, en réalité, ce chiffre pré­ 
sente le total des membres de ces deux syndicats 
pris ensemble, les hommes · qui travaillent l'été 
aux champs, étant occupés dans les bois pen­ 
dant l'hiver. C'est aussi le cas des ouvriers des 
puits de naphte qui se transforment, pour une 
bonne pari, pendant la saison d'été, en ouvriers 
agricoles. Le même phénomène est à constater 
dans d'autres branches d'industrie. 

Toul au commencement. les 1. W. W. avaient 
des formes d'organisation très lâches. Les unions 
industrielles locales étaient presque autonomes. 
A celle époque, si une grève générale s'imposait, 
on n'y pouvait sans recourir à un referëndum. 
Les unions locales administraient elles-mêmes 
Ioules leurs affaires el résolvaient à leur guise 
Ioules les questions courantes. 

A l'heure qu'il est, les unions locales n'exis­ 
tent plus. Elles sont remplacées par des branches 
des unions industrielles dont les sièges centraux 
sont tous concentrés au quartier général à Chicago, 
exception faite du comité exécutif du syndical 
des mineurs el des ouvriers métallurgistes qui se 
trouve à Bulle (Montana}. Toutes les 'brenches 
sont tenues à administrer leurs affaires par 
l'organe du quartier général. Les branches peuvent 
faire grève dans leurs localités respectives, mais 
une grève générale de Ioule l'industrie ne peul 
être décidée que par le Conseil Industriel, composé 
de représentants de Ioules les branches el qui 

(1) Ce ne sont pas des unions industrielles proprement 
diles. Le syndicat des travailleurs de l'outillage est assez 
hétérogène; il comprend des ouvriers travaillant dons diverses 
branches de l'industrie mécanique, et particulièrement des 
méceniciens: aussi cette union rivolisc-f-cllc avec l'Union 
des Mécaniciens de l'A. f. of L. On fente maintenant de la 
classer parmi les branches de l'industrie des métaux; c'est 
ainsi ner exemple, que cetlc union oruanise octuellcmcnl 
les ouvriers des aciéries. 

Les travailleurs de l'industrie automobile se classent 
sans doute parmi les ouvriers des usines mécaniques et 
ceux du meuble doivent entrer dens l'industrie du bois, 



!HS L'INTERNATIONAl.E COMMUNISTE 21iS4 

est leur organe de gouvernement. Tous les mem­ 
bres· de ce Conseil Industriel. so'!t, en même 
temps, des organisateurs el des m1hlanls el_ se 
trouvent en contact permanent avec les ouvriers. 

Chaque district a son conseil spécial, composé 
de représentants de toutes les branches de l'in­ 
dustrie de ce district; ce conseil peul décréter 
la grève générale de toute l'industrie du distri~I; 

L'organe central des 1. W. W. e~t le Comité 
Exécutif Général qui comprend crnq membres 
nommés par la convention el élus par voie de 
referendum. Ce Conseil peut décider la grève 
de n'importe quelle industrie ou de Ioules les 
branches de l'industrie du pays. Si une branche . 
d'industrie se met. en grève, le Conseil peut 
prescrire à une autre branche d'industrie de se­ 
courir la première. Les membres du Comité 
Exécutif Général ont les organisateurs chefs des 
1. W. W. et doivent, de ce fait, parcourir le pays, 
lançant et conduisant les grèves. 

Pendant les grèves, aucun personnage officiel 
des 1. W. W. ne peul cependant exercer le pouvoir. 
Celui-ci appartient au Comité de Grève élu par 
la masse des ouvriers. De même, aucun chef el 
même aucun Comité de Grève ne peut liquider 
une grève. 'Ceci ne peut se faire que par un vote 
de tous les grévistes. 

Somme Ioule, les 1. W. W. forment plutôt un co­ 
mité de propagande qu'une union ouvrière régu­ 
lière. Chaque année, des milliers d'ouvriers y font 
leur entrée el chaque année des milliers de travail­ 
leurs en sortent. /\\ais les 1. W. W. s'enlillrenl 
partout et pénètrent dans Ioules les unions pro­ 
fessionnelles et dans toutes les usines et fabri­ 
ques.- prêchant sans fatigue et préconisant l'unio­ 
nisme industriel el le contrôle ouvrier. Si, comme 
cela se passe à présent en Amérique, les ancien­ 
nes unions professionnelles sont défaites et dis­ 
persées par les ouvriers qui s'insurgent contre 
leurs leaders corrompus et l'étroitesse intolérable 
de leurs organisations, les mécontents ne vont 
pas aux 1. W. W. qui ont la renommée d'être «trop 
r_évolulionnaires•. /\\ais les nouvelles oraenise­ 
hons ouvrières qui surgissent portent toutes la 
marque indélébile des 1. W. W. Telle est, par 
exemple, la •Grande Union Unique du Cenades 
(One Big Union). · 
. Comme organisation, les 1. W. W. ne sauront 
Jamais obtenir la majorité des ouvriers ou arrêter 
la vie économique de la nation. /\\ais comme 
centre de propagande el comme force révolu­ 
tionnaire subversive, ils ont le plus grand mérite 
dans la défaite de l'American Fedcralion · of La­ 
bour el dans le réveil de la conscience de classe 
de vastes masses prolétariennes; voilà quinze 
ans qu'ils combattent avec un héroïsme inflexible 
pour la destruction de la société capitali~e el 
donnent un exemple sans pareil aux travailleurs 
d'Amérique. 

VI. 

La guerre européenne éclata au moment où 
les 1. W. W. se remettaient . de la ·lutte entre 
•centralisateurs» cl «décentralisateurs• et fèiMil 
des progrès rapides dans toutes·lcs, inaustries­ 
mines, chemins de fer, aciéries, mari.ne marchande. 

Ils organisaient les dockers en 1913; ils exercent 
aujourd'hui le contrôle sur le port de Philadelphie. 
lis posaient en 1914 et 1915, le fondement de 
l'Union des Ouvriers Agricoles el constituaient 
en 1915, l'Union des Ouvriers forestiers. 

Bien avant celle date, en 1912 el 1913, des tenta- . 
lives isolées furent faites par les unions locales pour 
organiser les nombreuses équipes d'ouvriers tra­ 
vaillent l'été dans les champs. /\\ais comme 
chaque union locale présentait à celte époque 
une organisation autonome, ayant ses propres 
organisateurs el ses propres cotisations, l'action 
dans ce sens fui très faible. Frank Little, membre 
du Comité Exécutif Général assassiné plus tard 
aux mines de cuivre à Butte, avait élaboré un 
projet tendant à la centralisation de Ioules les 
opérations, qui fut mis en exécution quelque 
temps après. En 1915, à Kansas-City, la confé­ 
rence. de représentants des unions locales de 
l'Ouest créa l'Union Industrielle des Ouvriers 
Agricoles, constitua son quartier général, nivela 
les cotisations cl lança des organisateurs. Les 
leaders du mouvement étaient des militants qui 
venaient d'être remis en liberté après une •lutte 
i>our la perole libre» à Sioux-City; c'étaient des 
militants intrépides. 

lis assumaient vraiment une lâche de guerre. 
Les conditions dans lesquelle la moisson se fait 
en Amérique n'existent dans aucun autre pays 
du monde. La moisson commence dans l'état 
méridional de Texas et, au fur et à mesure que 
la saison d'été s'avance, les travaux remontent 
vers le Nord, chassant devant eux une puissante 
vague de milliers d'ouvriers qui traversent les 
grands états industriels du Centre, la frontière 
du Canada et pénètrent dans les vastes champs 
de froment de /1\aniloba. Les ouvriers émigrants 
qui se chargent des travaux de la campagne 
arrivent aux. champs sans Je moindre bagage, 
n'ayant que leurs vêlements et leurs chaussures. 
Ils vivent en rase campagne, voyagent dans des 
trains de marchandises et même sous des wagons, 
mendient leur nourriture ou la volent aux fer­ 
miers dont ils visitent clandestinement les jardins 
el les potagers, el passent des journées entières 
dans les cjungles•, dans les recoins écartés des 
champs ou de forêts, logeant à la belle étoile et 
se partageant fraternellement les biens terrestres 
qui .leurs sont dévolus. 

C'est là une foule extrêmement grossière el 
inculte, compœëe pour la plupart, d'émigrants sans 
expérience ni profession;· ils deviennent la proie 
de tout exploiteur el s'exaspèrent sous· le fouet 
du capitaliste américain; ils ignorent les préjugés 
de race ou de nalionalilé; ils ne eraijptenl rien, 
aguerris dans leur lutte . incessante i"onlre les 
employés des chemins de fer qui les ieltenl blÏs 
des frllÎl)s de mlll'Chandises oîa ils se faufilent, 
è~ntre la police et les autorité l~es, qui les 
persécutent comme vagabonds el hors-la-loi, con­ 
Ire les fermiers qui les exploiienl. Ils n'ont ricn:­ 
ni J)l'Opriété, ni famille.- m droit de· vote! 

C'est cette masse d'hommes l!llle les LW. W. se 
proposaient d'orpnlscr et de· révblutionner. La lutte 
engagée revêtit bient6t le caractère et- les pro­ 
portions d'une guerrè civile, llpre et sanglante. Les 

. fermiers, iirandis eux-mêmes, mi-ouvriers et mi- 
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propriétaues, mobilisèrent tous les oruuues de 
l'Etat, légaux et illégaux, pour combattre les 
1. W. W. dont les organisateurs et les membres 
furent par milliers arrêtés, mutilés, blessés et 
tués. Mais les 1. W. W. tenaient ferme, cherchant 
à gagner à leur cause les vagabonds hors-la-loi 
qui avaient déclaré la guerre à Ioules les autres 
classes: la première année de lutte valut aux 
1. W. W .. quinze mille adhésions de cette sorte. 
Tous ces hommes étaient armés; ils ripostèrent 
aux représailles des fermiers, et bientôt de my­ 
stérieux incendies réduisirent en cendres des 
champs couverts de froment;. d'inexplicables 
accidents abîmèrent irréparablement l'outillage 
agricole de certains fermiers. Ce fui une guerre 
formelle, où l'on se servit de tous. des batailles 
en règle aux actes de sabotage. 

/1\ême pendant 111 guerre mondiale, quand les 
représailles contre les 1. W. W. devinrent terri­ 
bles, l'Union des Ouvriers Agricoles continua de 
s'accroitre et de lutter. Depuis, d'année en année 
ce drame sanglant recommence de plus belle. 

En 1915, quand 111 moisson eut pris fin, plusi­ 
eurs militants frénétiques des 1. W. W. se rendt= 
rent aux exploitations forestières du Nord et y 
inaugurèrent une campagne de propagande parmi 

_les ouvriers qui vivaient là-bas dans des condi­ 
tions terribles, exploités et maltraités ccimme des 
bêles de somme. Un combat «pour 111 liberté de 
parole» se produisit à Everett et coûta la vie à 
de nombreux membres des 1. W. W. fusillés par 
les agents du Trust forestier .. Ce trtist avait mis­ 
tous les moyens en œuvre pour entraver la pro­ 
pagande que les 1. W. W. poursuivaient avec une 
énergie inlasS11ble parmi les ouvriers forestiers. 

En 1917, quand chaque pouce de. bois fut de­ 
venu précieux au gouvernement des Etals-Unis 
pour les nécessités de guerre, l'Union des Ou­ 
vriers de l'industrie forestière se sentit assez forte 
pour commencer une grève, demeurée fameuse 
comme la plus echernëe et la plus violente dans 
l'histoire du mouvement ouvrier américain. Le 
'Trust forestier fit venir sur les lieux des gens 
armés grassement rétribués qui tuèrent à tort et 
à travers; il envova des agents-provocateurs dans 
les organisations pour y faire accuser, par des Ieux 
procédés les militants les plus aclifs d'opposition à 
la guerre; il fit remettre en vigueur lu loi relative 
à la déportation et expulsa du pays ou empri­ 
sonna pour des années des centaines d'ouvriers 
d'origine étrangère, détenus ndministrativcmcnt 
Sllll S avoir subi un interrogatoire ou un procès. 
Soutenus par la menace des ouvriers ngricoles 
de se mettre également en grève-ce qui eureit 
compromis la moisson,-les ouvriers forestiers 
eurent recours à 111 grève intermittente. Le T rus! 
'forestier finit par se rendre et abendonna aux 
1. W. W. le contrôle des Jorêts. 

Jamais encore une victoire pareille n'avait 
couronné aucune des grèves des ouvriers amé­ 
ricains. De 40 shillings par mois, les salaires mon­ 
tèrent d'un seul coup à 5 shillings par jour; au 
lieu de conditions d'existence indignes des 
bêtes de somme, les ouvriers se virent octroyer 
des- flots de lumière électrique, des bains, de bons 

lils, blancs cl propres, une nourriture fraiche el 
abondante; de dix et même de douze heures, 
leur journée de lravail se réduisit à 8 heures. 

En 1916, éclata la grève aux mines de fer de 
Mesaba Range où les 1. W. W. défièrent une 
'nouvelle fois le Trust de l'Acier. Après une lutte 
dramatique et cruelle qui dura sept mois el il 
laquelle participèrent vingt-cinq mille ouvriers 
non-organisés de diverses nationalités, les ouvri­ 
ers gagnèrent la bataille, ayant défait les forces 
combinées, pourtant implacables du Trust rie 
l'Acier et du gouvernement. 

En 1917, les ouvriers des mines de cuivre de 
l'Ouest se mirent en grève dans les deux centres 
les. plus importants de cette industrie, Montana 
et Arizona. Le Trust du Cuivre mit en action ses 
machines de guerre: ses fusiliers, ses tribunaux. 
sa presse. Les Etats-Unis faisaient, à celle date, la 
guerre aux Etats germaniques cl sous prétexte de 
défendre le patriotisme menacé. le gouvernement 
américain usa des représailles d'une férocité en­ 
core inconnue jusqu'à cc jour. C'est au cours de 
cette grève que Frank Little fut tiré de son lit et 
assassiné par une bande d'égorgeurs. A Bisbee 
(Arizona), la bourgeoisie de la ville el les 
fonctionnaires du Trust du Cuivre donnèrent la 
chasse aux grévistes et à leurs partisans, s'en 
emparèrent, les arrachèrent à leurs familles, les 
mirent de vive force dans un train destiné au 
transport du bétail et les transportèrent dans 
une région déserte pour les y faire périr de faim cl 
de soif; le gouvernement délivra, il est vrai, les 
victimes de cc terrorisme bourgeois, mais il ne 
prit aucune mesure sérieuse contre les fauteurs 
de_ cc crime. 

Les 1. W. W. organisèrent et conduisirent 
maintes autres grèves. Celle des ouvriers des 
fabriques de caoutchouc montra, une fois de 
plus leur indomptable courage et de l'autre quelle 
était la rage implacable des capitalistes. 

/ VII. 

Les représailles devinrent de plus en plus 
furieuses, au fur et à mesure que le gouvernement 
américain plongeai! dans le remous de la guerre 
mondiale. La "participation des Etals-Unis .au con­ 
flit européen et le contrôle exercé depuis l'ou­ 
verture des hostilités par les grandes compagnies 
et les trusts sur la politique du gouvernement. 
provoquèrent une tempête de violences qui 
s'abattit tout particulièrement sur les 1. W. W. 

Fidèles à leur tradition de n'être pas une orga­ 
nisation politique, M:s 1. W. W. n'avaient adopté 
aucune altitude officielle à l'égard de la guerre. 
Ce ne fui que plus tard au cours d'un procès en 
justice militaire, que plusieurs leaders des 1. W. W. 
cherchèrent it démontrer que leur organisation 
était plus patriotique que l'American Fcderation 
of Laboiir. - 

.Mais le gros des membres des l. W. W. était 
tout autre. Ces jeunes militants forts et intrépides, 
sans préparation ni direction politique, s'oppo­ 
saient d'instinct à la guerre capitaliste. La presse 
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des 1. \V. \V. dénonçoit d'ailleurs avec unanimité 
le caractère véritable de la conDagrotion mon­ 
diale. Par milliers, les membres de l'organisation 
s'abstinrent de s'inscrire aux bureaux d'enregistre­ 
ment du ministère de la guerre. On sait mainte­ 
nant que vingt à trente mille 1. W. W. se trouvent 
actuellement dons les prisons pour s'être opposé 
à la guerre. 

La bourgeoisie américeine eu! cependant l'idée 
de profiter de la gueire pour anéantir à jamais 
les 1. W. W. Aussitôt la guerre déclarée, les 
états commencèrent à décréter des mesures de 
rigueur con Ire les «syndicalistes criminelss; un 
règlement spécial lui publié pour mellre hors la 
loi les 1. W. W.;· des peines sévères furent établies 
contre divers «crimes• fendant au «renversement 
du pouvoir établi» ou ii la «destruction illégale 
<le la propriété,; cette dernière clause perme! 
des poursuites judiciaires très variées el louchant 
Ioules sortes d'affaires, depuis l'impôt sur le 
revenu, jusqu'au sabotage. En même temps, le 
gouvernement usa de la nouvelle loi sur l'immi­ 
gration qui condamnait à I'expulsion pure et 
simple, sans outre forme de procès, tout étranger 
déplaisant ii l'inspecteur d'immigration, presque 
toujours grassement payé par telle ou telle grande 
compagnie industrielle; cette loi permit au gou­ 
vernement de se saisir de centaines de mllilanis 
11clils el de les chasser du pays avec une brutalité 
révoltante. 

Mais ln loi relative à l'espionnage de guerre 
fournil aux capitalistes une arme extrêmement 
puissante; elle avait J)OUr but, assurait le gouver• 
nemenr, de faciliter la capture et Je ch&liment 
des espions allemands; mais pendant !pute la 
durée de la guerre une douzaine d'agents elle­ 
m!lnds tout au plus, tomba sous le coup de cette 
101, alors que des milliers de prolétaires emëri­ 
ceins Pourrissent, jusqu'à ce jour, dans les pri­ 
sons du gou.-ernemenl, sous l'inculpation d'es­ 
pionnage de __ guerre. Le gouvernement ayant 

_accusé les 1. W. W. d'opposition à la guerre, les 
décima.. Cent-dix des meilleurs militants, tous 
leaders, éditeurs, orateurs, organisateurs connus, 
lurent arrêtés, en vertu de cette loi, et, après 
avoir passé plus de douze mois en prison, jugés 
et condamnés à des peines de réclusion, variant 
de dix à vingt ans. A Wichita (Kansas) au centre 
du domaine d'action de l'Union des Ouvriers Ag• 
ricoles, -Irenle-cinq 1. W. W. furent en outre 
arrêtés en vertu du même texte légal; trois actes 
d'accusation furent dressés contre eux, et chaque 
lois rejetés par les juges; enfin une quatrième 
accusation cul plus de chance, el les «criminels•, 
après deux années d'emprisonnement préventif, 
furent condamnés à diverses peines de réclusion, 
don! la plus forte s'élève à dix-sept ans (de ces 
hommes plusieurs sont devenus fous; l'un s'est 
suicidé). 

À Sacramento (Californie) quarante-trois mi­ 
litants des 1. W. W. furent arrêtés, retCI_IUS en 
prison jusqu'à ce qu'on ent pu ~nvenler !=ontre 
eux une accusation plus ou moms plausible et 
jugés ensuite sous l'inculpation d'oppo5ition à _111 
guerre... inculpation surtout jusli6ée par d1:5 f111ts 
qui s'étaient produits depuis leur arrestahon. Et 
ces exemples abondent. 

,,\ais ce qui fui vraiment terrible, c'est la 
violence armée de la bourgeoisîe exaspérée et 
de ses mercenaires. Des bandes armées envahi­ 
rent le quartier général des L W. W ~ tuèrent 
plusieurs des membres présents, en torturèrent" 
plusieurs autres et · saccagèrent c~mp)èlement 
les locaux de l'organisation. À Tulsa (Oklahoma); 
au centre de l'industrie de naphte, les merce­ 
naires du Trust du Naphte enduisirent de poix 
el roulèrent d11DS les plumes tous les 1. W. W. 
parce que leur organisation avait refusé de par­ 
ticiper à l'achat d'un énorme drapeau américain 
et de prendre pari à un cortège patriotique. 
Viennent ensuite les massacres d'Everett et, en 
automne dernier, ceux de Centralia, commis par 
les bandits du Trust forestier. Ici, au cours d'une 
parade orqanlsée par les anciens soldais à l'occa­ 
sion de l'anniversaire de la victoire, un coup de 
feu pari subitement d'une fenêtre que l'on croit 
être celle du quartier gén!ral des 1. W. W. C'est 
là un des procédés assez communs des provoca­ 
teurs américains. Ce coup de feu déchaîne la 
rage de la foule qui se précipite dans les loëaux, 
les pille, lue deux ou trois jeunes gens désarmés 
et en fait juger plusieurs aufres.e-Ce régime de 
terreur n'a pas de fin,, 

De si violentes représailles auraient complè­ 
tement. détruit toute autre organisation, moins rude 
et moins révolutionnaire que celle des 1. W. W. 
La tempête avant emporté les leaders de l'orga­ 
nisation, fait emprisonné ses meilleurs membres, 
désorganisé sa presse et expulsé ses sièges cen­ 
traux de la plupart des villes, des sceptiques ne 
croyaient que les I. W. W. puissent survivre à 
cette avalanche de malheurs. Les sceptiques se 
sont trompés: non seulement l'organisation vit 
toujours, mais elle est devenue plus importante 
qu'avant la guerre. · 

Toutefois. les tristes effets de cette lutte se 
font sentir un peu partout. Lès coniliattants expé­ 
rimentés faisant défaut, les meilleurs esprits, les· 
théoriciens les plus sérieux se trouvant Boignés 
de tout contact avec. les masses. l'organisation 
étant _dirigée par des hommes plus jeunes et 
moins éprouvés, l'idéologie des I. · W. W., qui fu­ 
rent toujours plus ou moins vagues en ce qui 
concerne les d8ails de leur J)l'Ogramme révolu­ 
tionnaire, est devenue, . en général, encore plus 
vague et plus diffuse. 

Les orateurs, les éditeurs ci les écrivains de 
l'organisation, qui agissent encore, sont, Pour la 
plupart, de vieilles gens aux idées figées; des 
gens à qui ni la guerre, ni la révolution russe 
n'ont rien appris; des gens qui pensent encore 
qu'il . est possible de «construire une société 
nouvelle dans les cadres de la vieille•, qui 11d­ 
mettent -toujours que seule · l'action industrielle 
renversera le capitalisme et mettra immédialeirwat 
l'administration du monde entre les mains des 
unions ouvrières; des gens enfin, qui nient la 
dictature du prolétariat ci qui ne comprennent 
pas qu'ils traversent une époque essentiellement 
révolutionnaire. · 

Une 11hrase tirée de la résolution de la Con-· 
vention de 1919 va démontrer ma pensée et prou. 
ver que les gen~ qui l'ont écrite n'aœilflllldllllt 
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aucune périnde lransiloire entre le capitalisme el le 
communisme. 

__ (I nous alfirmons por la présente noire adhésion 
à la cause du prolétariat international et nous réité­ 
rons notre ferme conviction que le programme de 
l'unionism,;: industriel fournit non seulement une mé­ 
thode de rbistencc réussie aux attaques d"une classe 
dominante exaspérée, mois fournit aussi la base né­ 
cesscire à lai reconstruction de la société quand le 
copifoli:sme épuisé se sera effondré._~. 

VIII. 

La plupart des membres de l'organisation ne 
sont cependant pas des dogmatiques aussi nets 
cl catégoriques. Le gros des 1. W. \\'.-l'organi­ 
sation de l'Ouest, la seule organisation véritable­ 
n'a pas d'idées assez claires sur la révolution el 
sur tout cc qui se pourrait passer aussitôt après 
ln conquête du pouvoir. La majorité des membres 
disent que le pouvoir gouvernemental doit être 
anéanti et ils ajoutent habituellement que ce sera 
par une grève générale. La nouvelle société ne 
sera pas un Etal, mais une administration indus­ 
trielle. 

/\\ais Ioules ces choses ne leur paraissent pas 
encore réelles. A l'heure qu'il est. ils ne peuvent 
se représenter assez précisément la révolution. 
Si vous les interrogez, ils vous déclareront, en 
effet, que la bourgeoisie doit être supprimée de 
vive force; étant, en général, très versés dans 
des matières, telles que grèves et mouvements 
des masses, ils connaissent la valeur de la centra­ 
lisation, et la dictature de la minorité révolution­ 
naire ne leur fait pas peur. 

/\\ais ils se sauvent dès que vous prononcez 
les mots «politique» ou •parti politique». Ils n'ont 
iamais entendu parler de partis politiques. Toute 
«politique• évoque à leurs yeux les mauvais tours 
que jouent les politiciens, lis ne comprennent pas 
le parlementarisme révolutionnaire el ne se ren­ 
dent pas compte de la signification, véritable au 
point de vue marxiste, du mol •politique•. Ils 
diraient, comme l'un d'eux m'a dit avant mon 
départ d'Amérique: •Je suis bolchévik, mais je 
ne suis pas communiste! Un communiste, c'est un 
membre d'un parti politique». , 

Ils sympathisent de tout cœur avec la Répu­ 
blique des Soviets de Russie, tant qu'ils pensent 
que ces derniers sont des conseils locaux ou 
régionaux qui administrent l'industrie. /\\ais quand 
ils apprennent que le parti communiste est la 
plus haute instance gouvernementale de la Russie, 

ils semblent désappointés et murmurent: .J)oliti­ 
ciens- ! Il est bien difficile de leur faire com­ 
prendre que le parti révolutionnaire-politique qui 
dirige la révolution n'est pas composé d'intellec­ 
tuels, mais d'ouvriers de la minorité révolution­ 
naire qui font aussi partie des grandes associations 
du travail. 

Mais il n'est pas étonnant qu'ils ignorent com­ 
bien ont vieilli les formules que des •inlellectuels» 
el théoriciens des 1. W. W. répètent encore dans 
leur presse; telles que celle de Justus Ebert, qui, 
bien au courant de la doctrine de /1\arx, continue 
à parler de da conslruction d'une société nouvelle 
dans les cadres de la vieille», comme si la vieille 
société devait durer toujours ou bien celle de 
John Sandgreen qui explique solennellement que 
la révolution bolchéviste n'a apporté au peuple 
russe. que le droit de vole ... 

Le fait est que les 1. W. W. toujours absorbés 
par la guerre des classes qui se livre dans leur 
pays sont déplorablement informés sur tout ce 
qui concerne le mouvement ouvrier mondial, 
comme le sont d'ailleurs aussi les autres organi­ 
sations politiques d'Amérique, moins actives el 
moins révolutionnaires. C'esl pourquoi, tout en 
étant une organisation de combattants cl de mili­ 
tants, pcnétrés d'un véritable tempérament révo­ 
lutionnaire, tout en ayant subi des persécutions 
telles qu'aucun autre groupe politique au monde 
n'en a jamais endurées, sauf peut-être les révo­ 
lutionnaires russes, les 1. W. W. nourrissent envers 
leur organisation un attachement irraisonné, un 
sentiment de patriotisme qui abolit Jlarfois leur 
esprit critique et leur faculté d'analyse jusqu'à 
les empêcher de comprendre que la doctrine de 
John Sandgreen n'a rien de révolutionnaire ... 

/\\ais quand on réussit à produire sur eux une 
impression el ô leur expliquer dans leur propre 
langue, la position politique des communistes, leur 
bon sens inné leur dit tout de suite que nous 
avons raison. El il le faut faire, parce que les 
1. W. W. constituent l'avant-garde du prolétariat 
américain et que ce sont eux qui conduiront ln 
lutte finale contre le capitalisme américain. 

Pénétrés d'un sentiment de classe, profond et 
jaloux, n'ayant de confiance que dans les masses, 
sans préjugés de race, de nationalité ou de langue, 
se rendant parfaitement compte que toute lutte de 
la classe ouvrière est leur propre lutte el s'y jelant 
immédiatement, - voilà, comment les lmiustrials 
Workers of the World se présentent à mon esprit. 

PHlLIPP /DEN. 

---io- --- 
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' LE COMMUNISME EN ARMENIE 

Situation générale. 
Parmi les trois républiques transceucasiennes, 

l'Arménie est peul-être la plus reterdeteire au 
point de vue économique, el celle fâcheuse si­ 
tuation se trouve en J)llrfllÏt accord avec 111 si­ 
tuefion politique de ce 1111ys. Du jour où l'Arménie 
a été proclamée Etal indépendant. clic s'est trouvée 
politiquement el économiquement isoléc/da(!~les 
cadres de sa vie nalion_b.Je. Certes, sans ccr iso­ 
lement de 111 Trenscencesle, -sens sa sénaretion 
de 111 Russie sov~·é ·s1c cl sans son morcellement 
en trois républiq s petites-bourgeoises, le parti 
de 111 bourgcoisi arménienne nommé •dachnakl­ 
zulioun- ne serai! jamais parvenu à dominer 
complètement les masses ouvrières el paysannes 
d'Arménie. 

Celle isolation poursuivait deux buts: d'une 
pari, 111 lutte entre 111 révolution proléterienne 
arrivant du nord, el de l'autre, celle contre les 
ouvriers el paysans d'Arménie prêts à se rallier 
ù ce mouvement. El, à peine cet Etal nefionel 
bourgeois fui-il créé que d'intermlnebles guerres 
nationales éclatèrent qui réduisirent des régions 
entières, peuplées de masses laborieuses armé­ 
niennes cl musulmanes, à des amas de ruines. 
Zanghezur, Karebech, Akulis, Agbaba et Zanghi­ 
bessar: tels sont les lé moins vivants de celte 
sanglante politique impérialiste du parti «dachnakt­ 
zuliouns el de deux partis frères «Mussovaf. el 
• Aserbeidians, 

«L'Arménie indépendante el unifiée d'une mer 
à l'eulre-, cet idéal rêvé de la bourgeoisie ar­ 
ménienne est actuellement réalisé par le . gou~ 
vernement contre-révolutionnaire du pays qui, 
désencombrant son territoire des paysans maho­ 
métans exécrés, met à feu el à sang les campagnes 
et villages musulmans. 

Mais, si aux mains du gouvernement el de 
son parti, · 1es guerres nationales ne servaient qu'à 
raffermir la domination sur les masses ouvrières 
et paysannes d'Arménie, ces mêmes guerres, 
avec leurs conséquences destructrices el leurs 
buis impérialistes si évidents pour 111 classe la­ 
borieuse, minaient prondément le pays très r~­ 
terdeteire au point de vue économique el dé1à 
laible sans cela. 

La classe paysanne arménienne relativement 
lavorisée sous le rapport économique était ruinée 
par la guerre russo-furque el principalement par 
le triomphe de IQ réaction des ~dachna~s», ajnsi 
que par les collisions senauineires qui avaient 
eu lieu entre l'A';rménie et l'Aserbeidren. Comme 
uartout ailleurs, la guerre engloutissait les der- 

_,; J;j 

nières ressources de ce pays pauvre par sa na­ 
turc, ruinant ses forces productrices et réduisant 
les paysans de différentes régions à l'état misë­ 
rable de réfugiés. Les ëpreuves que les masses 
ouvrières el paysannes d'Arménie ont à endurer 
grâce aux luttes sanglantes, provoquées et sou­ 
tenues par les gouvernements d'Arménie et 
d'Aserbeidien. sont encore accrues par le régime 
sanguinaire qui pèse de tout son poids sur la po­ 
pulation laborieuse. L'Arménie «affranchie cl 
indépendenle» est devenue entre les ma,ns des 
dachneks un pays de liberté pour les spécula­ 
teurs, les exploiteurs, les terroristes el les offi­ 
ciers de Dénikinc et Cie, mais où les ouvriers 
cl les J)llysans n'ont pas voix au chapitre. 

_ l.'allilude éhontée des impérialistes interna­ 
tionaux à l'égard des masses ouvrières el pay­ 
sannes d'Arménie s'est manifestée avec éclat dans 
la question du mandai spécial qu'une grande puis­ 
sance devait recevoir sur ce pays; jusqu'à pré­ 
sent les négociations des impérialistes continuent 
à ce !1Ujcl. Ces messieurs ne veulent point lâcher 
l'Arménie qui leur est nécessaire pour 111 lutte 
contre le bolchévisme. C'est pourqoi l'Amérique 
111 ravitaille en blé et lui prend en échange Ioules 
ses matières premières, laine, colon, etc ... 

Peu à peu ce blé américain s'est transformé 
en arme contre la révolution. Le gouvernement. 
qui, à son début, opprimait les paysans et les 
ouvriers, en exploitant 111 menace d'une invasion 
eserbeidianeise, se servit, lorsque les masses 
eurent compris le sens impérialiste des guerres, 
du blé d'Amérique el de 111 menace d'une famine 
au cas où 111 classe paysanne ne lui prêterait 
pas son appui. El comme tout le blé tombait 
entre les mains des spéculateurs el des exploi­ 
leurs ruraux, le pelil paysan pourvu d'un lot 
de terre insuffisant el privé du blé qui lui était 
nécessaire devait inévitablement s'endetter chez 
les exploiteurs qui lui afferment 111 terre. 

Dans toute l'Arménie, ce processus se termina 
dans les campagnes par 111 formation d'une puis­ 
sante armée de prolétaires-paysans. Ainsi se 
créa une foule affamée malgré le blé importé 
d'Amérique, à cause uniquement de· la politique 
de spéculation du gouvernement. 

Sous te régime tsariste, en Arménie 111 question 
agraire ne se posait presque J>IIS en dehors du 
problème de l'affranchissement des terres menas­ 
tiques de l'empire des czars qui aspirait à s'en em­ 
parer, circonstance qui permit aux nationalistes 11r­ 
méniens de renforcer, de concert avec le clergé, 
leur influence sur la classe paysanne. En _ revanche, 
sous le régime des dachneks, 111 question agraire se 
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JJ05ll dans toute son acuité, cer les exploiteurs ayant le parti communiste remporta une vicloire déci­ 
réussi grâce au trafic du blé à priver de leurs- sivc sur celui du gouvernement qui, ayant emnri- 

- terres les paysans qui finirent par comprendre sonné el outragé les délégués bolchéviks, réussit 
que ce n'était point dans les intérêts de leur classe, pourtant à former un nouveau comité central qui 
que l'essemblée d'Efchmiadzin avec son pro- prit pour lâche d'extirper le communisme parmi 
digieux personnel .el ses immenses propriétés les cheminots. Jusqu'à la veille de la révolte, une 
foncières les avail autrefois engagés à résister foule d'ouvriers languissait dans les prisons 
aux exigences du gouvernement tsariste. En Ar- d'Alexandropol. Partout en Arménie, sous prétexte 
ménie, la question agraire est en plus accentuée de crimes et de vols, on urrêteil les meilleurs rnili­ 
par la création factice d'une classe de proprié-. t1111ls ccmmunistes, Privée de !out droit, le classe 
(aires recrutés parmi les membres du gouverne-· 'laborieuse vivait desalaires dérisoires. li n'est donc 
ment el du parlement auxquels on a distribué des pas étonnant que l'activité intense des commu­ 
terres enlevées de force aux paysans mu- nistes étant donnée, la masse ouvrière soit dcve­ 
sulmans. En plus de fins économiques, voire de nue l'av1111t-garde de la révolution arménienne. 
l'enrichissement de ces profiteurs, cc massacre sys- Ces conditions d'existence furent particulière­ 
tématique· de musulmans poursuivait un but poli- ment douloureuses pour l'armée, généralement 
tique important. li s'agissait "de peupler de réfugiés composée de travailleurs el de paysans. Acce­ 
turco-arméniens les régions épurées de maho- blée par une discipline qui ne cède en rien ù 

mélans, afin d'y fonder une caste de coseques er- l'ancien régime tsariste, versant généreusement 
méniens qui fussent devenus des alliés contre 111 son sang dans des guerres nationalistes, le sol­ 
classe paysanne miséreuse et révolutionnaire. daf arménien affamé, sans souliers, se pénétru 

Presque tout le négoce des arméniens turcs de haine contre les dachneks bien plus tôt que 
est concentré dans la ville d'Erivan el le gouvcr• ses proches travaillant à la charrue el son frère 
ncment leur est entièrement soumis. de l'atelier. C'est pourquoi, bien avant le soulè- 

Plus opprimée encore que les paysans est la vement et dès les premiers jours d'avril de cette 
classe ouvrière, disséminée Je long des lignes de année, la garnison de Sarykamysch se mutine 
chemins de fer. Le centre du mouvement ouvrier à deux reprises pour faire libérer les soldais com­ 
est la ville d'AlexandropoL Aussifôl après la chute monistes emprisonnés. Le gouvernement s'étant 
du pouvoir soviélistc à Bakou en 1918, une foule révélé impuissant à lutter contre la garnison de 
d'ouvriers débarquèrent en Arménie où ils oblin- Sarykamisch, l'armée,enlièrc réussit à rompre ses 
rcnt des postes responsables d1111s les chemins chaines. 
de fer. La tragique situation des masses labo- Telles sont les conditions objectives qui, indé­ 
rieuses en Arménie est due principalement à pendamment de la volonté de parfis el de personne­ 
l'ebsence totale d'une classe de travailleurs orae- lités séparées, ont engendré le mouvement tévo­ 
nisés qui puisse opposer sa volonté aux exigences lutionnairc en Arménie: les guerres nationales 
gouvernementales. Le parti des dachnaks pou- ininterrompues, la ruine de l'économie rurale, le 
vait imposer au pays son eufocrefie tant que la paupérisme des masses, la spéculation, la rapine 
voix des masses la!Jt>rieuscs ne se faisait entendre, el la concussion, les misères des ouvriers privés 
tant que les paysans relativement aisés, que la de tous droits, les rigueurs du régime de l'armée­ 
guerre n'avait pas encore entièrement ruinés, en un mot, Ioule cette politique absurde du gou­ 
unissmcnl leur destinée à celle de la grosse hour- vernemenl des dachnaks, des spéculateurs el des 
geoisic arménienne. Mais dès que l'Etat indé- terroristes. 
pendant d'Arménie fut fondé, les ouvriers se Quel est donc en Arménie Je parti qui saura 
concentrèrent sur foui Je réseau des chemins utiliser Ioules ces conditions el, se conformant 
de fer de Tra.,scaucasie, ci Je gouvernement ù la conjoncture internationale, se placer à lt1 
lendit tous ses efforts afin de les organiser fêle du mouvement ouvrier paysan? Ce ne sont 
en un parti gouvernemental el de s'en faire certes pas les menchéviks de Dénikine ni les 
un rempart. · . socialisles révolutionnaires, ces généraux sans 

Mais le régime terroriste qui· avait écertë la troupes, car ce qu'ils avaient pu faire en Arménie 
masse paySllllilc réussit à provoquer plus d'éloi- 11 été accompli J)IIF les dachnal<s qui ne diffèrent 
gncmenl encore dans la classe ouvrière. La créa- en rien des menchëvika · géorgiens ou russes. 
lion de syndicats gouvernementaux dëfenden! Seul le J>IIFli communiste s'est troul\lé face ù face 
uniquement les intérêts de l'administration des avec le gouvernement el le parti dirigeant. Les 
chemins de fer la trensïormehon du Comité bolchéviks ou bien les dachnaks - .tel est Je di­ 
Cenlral des Syndicats de cheminots en une insli- lemme qui se pose en Arménie. 
lulion policière, traquant les travailleurs et, enfin Les débuts du ·J>IIFti communiste. arménien re­ 
·la lutte acharnée des syndicats contre les mas- montent aux premiers jours de la révolution; mais 
ses ouvrières, ont fait comprendre aux ftovail- il Y II à peine un an que son acfivilé a. ~gné 
leurs la nécessifé de fonder Jeurs propres svndi- les masscs. Au cours de cette période les orga• 
cals, vraiment ouvriers et capables de .soutenir nisations du Parti Communiste Russe én Arménie 
la lutte. de .classe contre Je gouvernement. oAi convoqué deux conférences. Il est à noter 

· Sur cc terrain de lutte contre les syndicats que jusqu'à ces derniers .temps, les formalions 
gouvernementaux et par suite des arrestations arméniennes communistes militaient sous l'ëlen­ 
d'ouvricrs communistes, en ianvier.1920, une grève dard du, Parti Communiste Russe. Au bout d'une 
écima dont la répression fui brutale: arrestations activité .cfe six mois, Je parti complait environ 
en m11SSC5, esscmedea, etc. Au congrès des che- 3.00Q membres, sans compter ceux de l'année 
minois qui eut lieu au mois d'avril de celle année, où l'organiSllfio.n est non moins forte. L'attention 
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principale était parlée sur !:organisation de la 
clesse- laborieuse, ainsi que 5ilr 111 propagande 
dans les svndicah; qui peu à peu p11SSèrent aux 
m&ins des communistes, lldoptant 111 tactique el 
lent principes du bolchévisme. A 111 dernière con- 
16rence du Parti, une résolution détaillée fut prise 
sur tous les P<>inls concernant- 111 situation inté­ 
rieure et extérieure de l'Arménie. 

Dans la résolution sur la situnlion extérieure, 
nous lisons les lignes ci-après: 

• la révolulion russe a proclamé l'~ffronchi.~e­ 
ment de le~, les peuples oppriml!s de l'Onenl. du 1oug 
des· œplfalistes mondiaux. l'Orient s'eal.rêve1U6; ses 
•vmpalhi~: sont evec la, Ru»ie soviéliJte contre l'imp~ 
riolismc 1110)ldiol. Il est ho"' de doute que dans "' 
première période cc mouvement fendra à l"afl'ranchis­ 
scment notionol. la· queslioD se pasc dans Ioule son 
ucultè en Armai ie. o~ les ctaases dpminantes onl dé­ 
finili~·ement et irrévocablement lié ta desfinëe du pays 
aux mlérels de l'impériolismc international. le probtènie 
nationol n'existe pos en Arménie. oa il n·v e ouèic 
que la question .sociale. Le iour du soulèvement oênéroJ 
en Orient. le P. C. R, <:Il Arm~ic doit être. prè! à 
renverser le pouvoir du .porli cdachnaksulioun•, à foire 
Iront contre l'lm~ri~lisme mondial d, à créer en 
groupant les peuples· insurgh 'de l'Orient, un front 
commun contre les impériolislea internotionaux~. 

Dans les. co.ndilions les alus pénibles, alor~ 
que le Parlement sanclionnail 111 lutte sans mere! 
du gouvernement. contre les. bolchéviks, le .. J>Qrb 
ne suspendit PIIS. un ini.tant ~n. oclivilé, ne ces­ 
sant pas de publier feuilles velentes, journaux, 
revues, etc .. ,. · · 

ll;>arur.ent notamment en langµe arménienne 
les tourna.ux suivants: Ani Le Communiste , La 
Voix du Paysan, Les Nouodles, La Voie nolltll!lk, etc .. .) 

Les syndicats, le Cœnitë dc:s syndicnls d' Ale­ 
xandropol, tous les syndicats des cheminots, se 
sont transformés depuis Je. t-er Mai de celte année 
en organes.révolulionnllires combattifs de la classe 
ouvrière, dirigés par le parfi communiste. 

.L'insurrection d.'Àrménie. 

Deux semaines avant le t-er ./1\ai, le Co­ 
mité du P. C. R. en Armériie envoya ir toutes tes 
organisations· des circulaires les engageant. à .se 
tenir prêtes î1 fêter le t-er Mai. Toutes, les·insti-­ 
lutions communistes furent mises sur pied. Des 
feuille, spéciales consacrées 11u t-er Mai circu­ 
lèrent. Le veille. du t-er /1\ai, on-apprit que 6akou 
était oceupë · par les frounes soviélisle& Ce COIR­ 
muniqué se répandit dans l'Arménie entière- avCj; 
111· r.llJ)idüé d'un éclair, et, prêts à marcher sous 
le drapc:eu du JH1rii comnwn iste, ôuvri~.s el P&IY­ 
sœis se. Préparèrent à l'action. 

L11 file. du· t-er Mai fut Q.Xclusivemcnt dirigée 
por les. cQillfllunistes. Sans. exemple. daJi11 l~e 
des IIIIW5CS ouvrièri=s et ~nncs d'~~ la 
céltbrQ!ion soJcnnc:llc: du ··jour. PEqltlMiCII del!s 
toute.s les vllles· et tous. le,s hamc:àux <111,JMI\'$ les 
fit. peœer à le révœuf.i.on sociale et à fÏI\Stilution 
<lu pouvoir soviélÏ$tll, Le J?llfli QQllverl)ellle ntm ile 
se montra pas dans le,s rues. d'Erivan,- ci'Alexon­ 
dropol, de Kars et de S11rykamysch où sous leurs 
drapeaux couleur de sang, aux sons de rinœma­ 
tionak, des milliers de travail leurs d paysans 
acclamèrent les orateurs communistes, invitent 111 

~. 
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population à .renv~ ; le llOU :Voir odieux des 
dachnaks d II établir. le· POUvoir des soviets. 
Les o!fïclCTf\ d_pc~llk., qui ne IIOUvai~ -suppar­ 
tcr d un œii md11féte.nt 111 vue; des PO.rirails de 
Lénine el de. Tr<ùs\ly, se montrèrent partjc!liiè­ 
rement indignés. A. Al~a,ndro~~ les. <l~illà. 
ouvrireqt- le feu Sil!\ un~ foule consid&ablc: d'ou- 

. vrie1s et, de paVS6Jlli quj répondit e11 S11cca11ca11f 
leur. club. L'armée, ce- jour. là, S)lffl~ ll'lCC. 
le. parti communiste. La stiwon de. radio,,léJ~ 
phie d'EdVIIII _ ~ut ll)ÎSc ~ 111 . di~itiOJ!. <le notr.e 
gi-011pe. A midi, le-Cr1milé arménien adressa. un 
radio de f61icit11tioll$ à li\osci>u et à Bakou, d 
d'auues- téJ~g_rammes spéciaux furent envoy~ 
d'AleXGJlikc?Ml à ~Isou. Dans Jcs. CIIIIIJ)II IIJICS. 
le t-er Mo, fut célébré avec non mow. de· so- 
lennité. · · · · 

A partir du t-er Mai, à Al~dropal le pou­ 
voir se trouva de fait, entre les mains du Comilé 
du. P. C. R. de cette ville. Le t-er Mai, le parti 
lit défiler dans les rues d'Alexandropol et par 
toute l'Arménie ses forces clandestinement orga­ 
nisées ~- se trouva ainsi à la tête des ouvriers, 
paysans el soldats en rébellion ouverte contre le 
gouv.ernemen!- C~ dernier perd6J)t la tête et pres­ 
sentant sa rwne imminente, se mil, afin de pro­ 
voquer la disette, à piller les stocks d'approvi­ 
siennement. Le Comité du P. C. R. d'Alexan- · 
dropcl ne voulanl nullement abandonner le di-­ 
rection, eut recours à ses risques et pé~ à 
des mesures rigoureuses. Sous forme de circu­ 
laires on envoya au représentant des Etals-Unis 
ainsi qu'à toutes les institutions soviétistes d'ap­ 
provisionnement des instructions spéciales, exi­ 
geant la cessati on immédiate du pillage des pro­ 
duils: le Tribunal Révolutionnaire de l'Arménie 
soviétisl,e de demain devant dans le cas contraire 
OPJlliqucr des sanctions. Vers cette époque, la· 
missipn américaine · intimidée par les fêles du 
t-er /t\Jû, et par la révolution, voulut se b'ansPOl'- 
1.c;r d'friven à TiOis. Le Comité d'Alexandropol 
lit arrêter SQn train et déclara tout le personnel 
de la miss ion en état d'arrestati on jusqu 'à l'arri­ 
vée d'une cargaison d'approvisionnement destinée 
à l'Arménie, partie de Batoum d qui justement 
se dirigeait vers Alexanqropal (11. 

Le 3 mai, la gare et la forteresse se trouvaient 
de. fait aux mains des bolchéviks. Le 8 d11 même 
mois, il se forma un Comité /1\ilitaire Révolution­ 
naire, dllIIS lequel entrèrent, ouvriers, solda!$ d 
membr. es d11 Comité de J>Qrti local: et depuis. ce 
jour à .l.lCJC1M1 dropol d dans 18 ·région; t~ut le 
pou.voir. fut con~entré de fait entre les mems de 
ce Comité milita ir,e. 

. Le 10 mài, vers .. cinq heures du soir, sur l'ordre 
cbl Co.mité r4volutionneire, l'Arménie, fut procla­ 
mée sov~c. et son fiP)uvernement contre- révo­ 
lutiGIIMÏi; c, d~aré traitre au P8VS. Toute la 

·-·--\.·-·-~ ·-·- -· 
!11 Le lelde orioia lll de la d~Hpo remis4: l!llf la, 

~on am6rli:aine aq C.omiM du P. C. R. de i.: ville 
d1Atexnn droi>olponi:: •Nous, so.uwgn&, TCJ>r&ciilPnlJ de la 
/i\isslOll'A~rdnona enveri•le O>mll! d'Alexaridropal 

~~:Ïe tous. l~.i:aa':' J~en,rvB:lll::!: ~ :== 
en ce 111oment enttt; !Woum d AICX1J11 dropo~ quel Qlte acilt 
tt: rtuime aouvememéiilal de ce pays, imo.!rl~ · CC!mii!e: 
Il l'est 6 1)1'6Jent, ou -16bte IOCiallsle,, . Suivent les sign,;.. 
!ures des rcpr&enlanb de te miasion. 
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milice cantonale fut désarm.ée. .Les dechnaks 
terroristes qui déjà le t-er mat, avaient pu 
pressentir la ruine de - l'ancien pouvoir,. ~c r~fu­ 
gièrent dans les campagnes reculées, ou ils rcus­ 
sirent à gr,ouper autour d'eux des bandes contre­ 
révolutionnaires de Turcs et d'Arménicns déclas­ 
sés. Dans la ville l'ordre fut parfait: la population 
se montra satisfaite de la disparition des dech­ 
naks; on voyait des réfugiés musulmans, compli­ 
menter les yeux pleins de larmes, les ouvriers 
et les soldais d' Alcxandropol, promettant de les 
ravitailler autant que possible. Non seulement 
les ouvriers et paysans, mais même un grand 
nombre de citoyens modérés, dégoO!és du régime 
sanguinaire des dachnaks, se réjouissaient du 
coup d'état. Signalons cc fait caractéristique: aus­ 
sitôt après la ruine du pouvoir des dachnaks, 
le prix du blé baissa de 150 à 60 roubles. 

Seuls restèrent fidèles à l'ancien gouvernement 
les officiers contre-révolutionnaires qui se ca­ 
chaient en ville, les terroristes et quelques milliers 
d' Arméniens, sujets turcs, exploiteurs et spécula­ 
teurs dont la vie avait été épargnée lors des 
massacres en Arménie turque grâce à leur fortune, 
qui avaient été établis par le gouvernement dans 
les villages épurés de musulmans et se trouvaient 
par conséquent prêts à tout instant à agir contre 
les bolchéviks. Au moment même où l'Arménie 
était proclamée soviétistc, les villes de Kars el 
de Sarykamysch se soulevaient et établissaient le 
pouvoir des soviets. Le Comité révolutionnaire 
d'Arménie nourrissait le projet de se rallier aux 
troupes rouges situées à Akstaf, mais ne put le 
faire. Le Comité cul à concentrer Ioule son atten­ 
tion sur la lutte contre les troupes gouvernemen­ 
tales, envoyées d'Erivan, et comptent environ 1500 
baionncflcs, sans compter un grand nombre de 
bandits recrutés parmi les spéculateurs arméniens­ 
turcs. A la tête de cette armée, if se trouvait un 
khombale! arménien turc, le fameux bourreau 
Sépou, qui, aujourd'hui général, parodc sur un 
cheval blanc. Lorsque les soldats rouges prirent 
contact avec ces hommes, les «blancs• furent 
surpris de voir devant eux des Arméniens. If se 
trouva que leur gouvernement les avait dupés en 
les assurant qu'ils marcheraient contre les Turcs. 
Dix hommes passèrent de notre côté, les autres 
menacés par les terroristes durent regagner leurs 
positions. 

Le 13 mai au matin, on apprit que tout le dis­ 
trict était réduit par les terroristes qui avaient 
réussi à grouper autour d'eux des détachements 
spéciaux de réfugiés arméniens-turcs. La ligne de 
chemin de fer avait été démolie par une de leurs 
escouades qui se dirigeait du côté de la station 
de Diamur. Les troupes gouvernementales ne se 
trouvaient plus qu'à une journée de marche de 
la ville. Contrairement au désir du Comité révo­ 
lutionnaire militaire, des groupes de menchéviks 
et de socialistes révolutionnaires formèrent une 
délégalion pour, au nom de la population, entrer 
en pourparlers avec le chef du détachement 
gouvernemental en vue de la cessation des hosti­ 
lités. Les membres de cette délégation donnèrent 
leur parole au Comité révolutionnaire de ne sou­ 
lever aucune autre question lors des négociations. 

Voici mot à mol, le texte de la déclaration, 
remise au nom du gouvernement par le chef du 
détachement: «Au nom du gouvernement, j'exige 
que la ville d' Alexandropol soit livrée aux troupes 
gouvernementales, et déclare qu'en territoire ar­ 
ménien il ne peut exister d'autre pouvoir que 
celui de l'ancien gouvernement. Après les pertes 
de Van, de Mousch, d'Erzéroum en Arménie 
turque, la perte d'Alexandropol n'a plus pour 
nous aucune importance. Je n'en laisserai pas 
pierre sur pierre. ]'exige la livraison immédiate 
des meneurs du mouvement: le capitaine Mous­ 
salien commandant l'armée rouge et Avis Mel­ 
konia~. tous deux membres du Comité révolution­ 
naire militaire de l'Arménie soviéfisle». 

Le 13 mai dans la nuit, élonf donné la pro­ 
gression des troupes gouvernemenfoles et la vic­ 
toire de la contre-révolufion dans le district 
d'Alcxandropol, étant donnée oussi l'avance 
du détachement des terroristes du côté de la 
station de Diadjour, le Comité Révolutionnaire 
Militaire reconnut fa situation désespérée. Le 
lendemain malin, Sépou, cher des troupes gou­ 
vernementales, engagen la bataille; après une 
courte résistance, les troupes soviéfistes aban­ 
donnèrent la ville et se retirèrent .du territoire 
arménien. Les forces du gouvernement entrèrent 
dans la ville; dans fa matinée du 14 mai, le pou­ 
voir soviélisle arménien n'était plus. 

La contre-révolution n'épargna personne: tout 
ceux qui avaient été en rapports avec le pouvoir 
sovié!is!c furent arrêtés; c'est ainsi que les dach­ 
naks mirent à mort le général KhalchalouroIT qui 
étai! passé du côté des troupes soviéfisles. Les 
forces dachnaks n'épargnèrent pas même lbcrik 
Tcholakian, membre de leur propre Conseil 
central qui s'était recrié contre un crime odieux 
perpétré sous ses yeux: l'assassina! du citoyen 
KondareIT. 

En même temps qu'Alexendronol, la ville de 
Kars tomba; el le 19 mai après une lutte acharnée, 
les troupes gouvernementales s'emparèrent de 
Sarykamysch. Mnis oeu après, bien que le centre 
du mouvement eût été anéanti, s'insurgèrent à 
leur. tour les villes de Khasakh et Bajaze!h. Après 
quatre jours de lulfe opiniâtre, cette insurrection 
fui impitoyablement écrasée. 

Le district de Khasakh, ayant été appuyé par 
Azerbeidjan el l'armée rouge, pu! se maintenir 
jusqu'à ces derniers jours au prix d'une lulfe 
acharnée. 

Dans cette région, plus de 4.000 paysans armé­ 
niens alliés à Jeurs frères musulmans firent la 
guerre aux dachnaks el moussavalistes. Les 
dachnaks brûlèrent des districts entiers fusillant 
et pillent les paysans. Au début de l'insurrecfion 
de Khasakh, les troupes soviélisles vinrent en 
aide aux mutinés et occupèrent la ville de Diliian. 
Mais bientôt, sur l'ordre du Comité Central, 
l'armée rouge et les paysans insurgés durent se 
replier, et le mouvement ouvrier et paysan en 
Arménie fut cruellement réprimé. 

A. N. 
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LE PREMIER PARTI COMMUNISTE DE L'ORIENT 
Le 23 iuillel [i Enzeli, s'est ouvert le premier Aux plus sombres jours de 111 réaction, le 

con~rès qu P!}rh c~mm~nisle de I'lran. Ce n'est p11rli communiste persan comptait plus de 6.000 
P!1S i1'· rqu un. tour historique pour le mouvement membres dens les org11nis11tions secrètes. 11 y 11 
revo u ion.mure de 111 Perse, c'en est un aussi de cela deux mois nous avons annoncé l'enrô­ 
~~~r e~e)ui de to

1
u~ l'Orient. /1\lllgré tous les efforts Iement des volont11ires pour l'armée rouge per­ 

de 
18 
g•ons 11ng 111s, 48 délégués de tous les coins S1111e; le nombre des volontaires rut si gr1111d, 

1 
erse,. se sont réunis à Enzeli. En outre, que nous dûmes suspendre les inscriptions, vu 

~!ui~s~mumsle_s Per~ans du Turkestan et du l'impossibilité technique d'armer et d'équiper tous 
L
, 

11 
• 

1
Y everenr delégué leurs représentants. . ces volontaires. 

8 en ion soutenue dont O lit d l'examen de t 1 1 . n I pr4;uve ans Aussitôt eprès le congrès, qui décida notam- 
jour, 111 complèf~ u';11nî''tiuesl!on~. à I ordre du ment, d'ebandonner 1'1111cien nom cAd11leb pour 
à l'égard des élections m:int 1ir::~~\~1e co~~ciente prendre celui de. cP11rli Com'!lu.niste de· 1'111111•, 
de 111 libération des tr:ivllilleurs de 1~uge~~v!~ le nouveau comité CC!'trlll . dec~d11 que chacun 
trouve entre bonnes mains Les délégués de ses membres dev111t obligllio1remenl eccom- 
111 plupart étaient des ouv;iers et des P pour plir un travail d'agillllion cl1111deslil1e de. 2. à1 J El si le congrès ne bri1111 IIS aysans. mois dens les pays occupés per les 1m11,énlll~ es 
des intellectuels, en revllnc~e 1:~11\~ur:~eniie 11nglllis. Une semeine eprës celte. revolution, 
de ses délégu~s. étaient de ceux qui depu~r 1g 6 membres du Comité Central parl111enl accom- 
ou IS 1;ms P!1rhc1penl nclivemenl au mouvement plir leur mrssion. . 
révol!J.honn111re persan. /1\ainlenanl, l'organisalio!I el la. création des 
. pe1à en 1914 i.l Bakou, les ouvriers persans orçenes du p11rli se poursuit énergiquement d1111s 
éleienr descendus dans _ la rue pour protester toute ta Perse. Pc.u à peu, on reconstitue 1~ 
cimtre_ la guerre impèrlaliste. En 1916, un groupe comités de parti détruits per les agents 1111g)111S, 
d ou~ners. persans 11,énélrés d'idées bolchéviques on rétablit la liaison entre Je centre el- les orae­ 
se séperait du parti social-démocrate pour me~ nisations subalternes. Noire parti rencontre de 
ner pendant longtemps _!lne action indépendante vives sympathies dens 1'11rméc, c'est-à-di.rc auprès 
parmi le.s masses prolelariennes de Bakou où des gend11rmes cl des cosaques. 1'\1115 on ne 
les ouvm,rs persans constituent la majorité de peut les comparer à ce qu'étaient les cesaaues 
11 nopulanon. Après la révolution de février ce et les gend11rmes russes. Ceux de la Perse sont 
groupe s'accrut fortement en même temps 'que pour 111 plupart des p11V51111S et bie!I souvent ~es 
50!1 influence sur les masses ouvrières grandis- pays1111s mlsérables. C'est pourquoi noire 11gita­ 
~a1! constemment. Ce groupe mena une action lion se développe si f11vorablemenl p11rnu eux. 
mlens1,ve. en. Perse, y envoyant périodiquement En Perse, notre parti compte environ 10.000 mem­ 
pour. l ag1lahon el pour l'orgllnisalion les meilleurs bres disséminés d1111s tout le pays. 
~uvners de B~ko!J. Beaucoup d'entre eux sont En plus de l'action que nous menons _en Perse, 
r iriire aud°urd h~1 enfermés dans les prisons .de notre parti en poursuit une _ai,rlrc parnu les ou­ 
B ren, e Taun~, de Kasvine et autres lieux. vriers persans de l'Azerbe1d11111, du D!}ghesilln 
A~auc~up ont . été envoyés· d1111s l'Inde par les et du Turkesten, En orgll11ÎSIIIII les ouvn~s per­ 
llll"glai'f:ou fusillés sur place lors de leur erres- sens nous poursuivons un double but: d un côté 
d ion. 111:' dernier le .c11~11rade K11f11rafzé, un nou~ prép11rons des militants dllllS des écoles. de 
de no~!"e•lleurs chefs, Inspireteur el org1111isateur parti, el de 1'11utre nous enrôlons des volorullires 
u Pa. 1é communiste persan, fùl traitreusement el nous mobilisons des membres .du J)ll11i _pour 
eesassm ~. Reschl. Depuis deux mois, dix-sept des buis militaires. Nos org1111isaho_ns tr11vaillenl ~1 nos . milifants ont été libérés de 111 prison dens ces PIIVS en pleine narmome avec les 
d ~deb.il. Lors de l'occupeflon de 111 ville d'Ar- orgllllisalions d~ Parti Communiste Russe. Elles 
éft:b1rb dix-sept de nos milit11nls emprisonnés ont ont même fusionné avec c~ dermèrC;I en Azer- 

. 1 érés 11,ar les Jroupes persanes révolution- beidien. Le Pllrii commlJ!l1sl_e de l Iran devra d:ir~r~ Plus11;urs d entre eux èleient enfermés jouer et jouera un rôJC dec1s1f d1111s le mouve- 
p plus d une 11nn_ec. ment révolutionnaire perSllll. 
P11s une seule action révolufionnaire imper- 

tant«: !1'~ C!1 lieu à B11kou, à laquelle notre Sullon ZADË. 
perfi n atl pris une pert active, 



LA SITUATION EN ASIE ORIENTALE 
CHINE. 

l.11 guerre entre le Nord et le Sud de lu Chine 
se prolonge indéfiniment. Les conférences convo­ 
quées à maintes reprises, dans le but d'établir 
un modus vivendi entre les deux parties de Jo 
Chine, n'ont donné aucun résultat positif. Cepen­ 
dant, par suite d'embarras financiers, les deux 
gouvernements belligérants ne sont pas en étal 
de développer des opérations mililaires de grande 
envergure, susceptibles d'amener rapidement à 
un résultat décisif et de mettre ainsi lin à la si­ 
tuation intolérable du malheureux peuple chinois. 
De plus, le Japon et les puissances européennes 
intéressées aux dissensions intérieures de la Chine 
fournissent un appui aux deux partis et sont ainsi 
la cause principale de la continuation de la guerre. 
La scission entre Je Nord et Je Sud s'aggrave 
encore du fait que les milieux milift1ires du gou­ 
vernement de Pékin, contre la volonté de la 
majorité de la population, exercent à l'intérieur 
du J>6V5 leur dictature militaire et continuent de 
mener leur politique en accord étroit avec Je 
Japon, dont Je but est d'opprimer et d'affaiblir Je 
peuple chinois. La question du Chandoun a donné 
lieu à une recrudescence d'indignation populaire 
contre __ le gouvernement de Pékin; la haine contre 
les Japonais s'est accrue et a envahi toutes les 
cJ1155es de la société, sauf les fonctionnaires el 
les militaires qui se sont unis en le groupe •An-fu•. 
C'est la jeunesse intellectuelle et libérale chinoise 
qui est à la tête du mouvement enfi-uouverne­ 
mental et 611ti-japonais. I.e boycottage par les 
commerÇ.t1nls chinois des marchandises ieponeises 
dure dé1à depuis deux ans el s'exerce d'une facon 
particulièrement rigoureuse dans la Chine méri­ 
dionale. Le Japon s'est efforcé, par ·fous les 
moyens, de venir à boui de ce mouvement contre 
lequel, menaçant d'employer la force armée, il 
11 exigé que Je gouvernement de Pékin prît des 
mesures radicales. Mais, après s'être convaincu 
de l'impuissance de ce dernier à réprimer ledit 
mouvement, il résolut d'employer d'autres moyens 
de lutte. li exploita habilement l'ambition de 
l'hetman cosaque, Séménoff, dont il posa la can­ 
didature au litre de «prince de la Mongolie 
indëpendentes. D'un autre côté, il se mit à agiter 
l'épouvanhul de «l'inv11Sion russe en Mongolie» 
devant le gouvernement de Pékin auquel il con­ 
seilla de prendre des mesures de défense contre 
l'invasion bolchéviste russes, promettant, dans ce 
cas, de fournir des finances à la Chine, pour 
l'aider à lutter contre les tentatives soi-dÎSllnt 
soutenues 1>11r ln Russie, d'indépendance de 111 

Mongolie el lui permettre de construire une 
ligne de chemin de Ier entre Kolgan et Ource. Le 
Gouvernement _de Pékin envoya en Mongolie un 
délachement, sous les ordres du général Sui­ 
Scu-Tzien, qui occupa Ourga et, par décision 
de Pékin, relira à la Mongolie le droit d'admi­ 
nistration autonome. Mais lorsque les troupes 
chinoises eurent occupé la Mongolie, le Japon le 
prit sur un tout autre ton avec le gouvernement 
de Pékin. li remit à une époque indéterminée 
l'exécution de ses promesses d'aide financière 
qu'il n'avait faites en réalité que pour détourner 
l'allenlion du peuple chinois du Chandoun en la 
fixant sur la Mongolie. Son habile diplomatie fut 
d'ailleurs couronnée de succès. Les «semenovtsi­ 
el les milieux chinois du «An-Fu», dans leur course 
à un pouvoir éphémère, ne sont souvent que des 
pantins dont la diplomatie japonaise tire les 
ficelles. Le Japon avait posé au gouvernement de 
Pékin les !rois conditions suivantes à l'emprunt 
pour la construction de la voie ferrée dont nous 
avons parlé plus haut: 

1) Toute mesure politique ayant également un 
caractère économique ne devra êlre appliqueé 
en Mongolie et en Mandchourie qu'avec l'assen­ 
timent du Japon. 

2) Toutes les voies ferrées, terminées ou non. 
se trouvant actuellement sous le contrôle tempo­ 
raire du Japon, lui seront remises aux lins de 
directions de l'exploilalion. 

3) Le gouvernement chinois s'engage à ne 
jamais procéder à ta construction d'une ligne de 
chemin de fer entre les villes de Khio-Nam et 
Jrié-Hé, dans la direction nord-ouest de la ligne 
l<olgan-Ourga. 

La Chine méridionale qui veut, comme forme 
de gouvernement, une république démocratique, 
a à lutter contre la contrainte étrangère, et, en 
premier lieu, contre celle du Japon. Le chef du 
gouvernement du Sud est Tien-Tchoun-Slen, Ne 
disposant pas d'une force réelle suffisante, n'ayant 
pu encore obtenir sa reconnaissance par les ·gran­ 
des puissances el rongé par des intrigues inté­ 
rieures, le gouvernement du Sud s'épuise en une 
lutte vaine. Pourtant, d'après les derniers rensei­ 
gnements, ses troupes ont commencé à remporter 
quelques succès sur celles de Pékin. Ou-Din'Fan 
a abandonné le pouvoir et Lou-Young-Oin serait 
disposé à suivre son exemple. Ils jouissent-fou:; 
deux, au Sud, _d'une réputation d'idéalistes dé­ 
sintéressés en même temps que d'hommes d'ac­ 
tion. Par suite de la retraite de ces deux mem­ 
bres du gouvernement el des violentes· discUS9ionJ 
entre les deux générnux qui commendent ses 
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armées; -le gouvernement du Sud a perdu de son 
autorité -àupœs des milieux démocratiques et so- 
'ci!llil!tes. . 

· Aù îhibet, la situation est assez tendue, par 
suite' dès intrigues du gouvernement britannique 
·CJUi' ·e,c;cite Ies indigènes à l'insoumission envers 
le ·gouvernement 'de Pékin. Actuellement laques­ 
tion lhiliétairè est une des principales pow- la 
politique en Extrême-Orient. 

· 'Shan!i-Hiîi joue maintenant 'le rôle de centre 
politique de'l' Asie Orientale et par suite, de centre 
du mouvement socialiste chinois. C'est là que 
travaille Sun-Yat-Izen, qui est en fait l'&ne de hl 
jeunesse · chinoise dont l'évoluhcn -6 gaucht · est 
qé 1:llus en plus .mercuëe, . Il incarne en. lui ·la 
forcè intèlleéttrellé du mouvement révolutionnaire 
'Chinois '·ét ,surtout; du mouvement anti-japonlÛs. n nous 'est 'tl'aut&'nt plus précieux que, -le 'J)re­ 
rtiier, ·11 -a eempns l'irllJiossib\lité complète d'uti­ 
lis.cr, Jian~ Ya;':1,vt:.C d'édili_cllf.ion sociale,.Ia vieillè 
anstoçrll'fie · co\ii:t1S11ne- cmno1se infectée 1usqu'à la 
mpelle'lic;'lliè:hiplidté IIS1atiqueel des fraditionsféo.. 
claies et a renoneë è lout·espoir d''!:lfecluer l'œuvre 
r~v<ilutionnairi::. èréatrlce" au moyen des éléments 
du vieux inonde: M.âis; 'comme intellectuel, il ne 
peut romnre .brusqüemènt et sans -relour avec 
son passé, tarit' ·q~e .1.es contours du monde nou­ 
veau ne font 'encore · que 's'ébeueher, dans les 
brumes de l'avenir."'1-bilgré tout son génie per­ 
sonnel et son talent d'homme d'Etat et de réfor­ 
"!aieur.- il n'est pas capable de diriger sans dé­ 
vier pour un instant· lie la droite ligne, son navire 
politique contre la. vague qui déferle, il ne saure 
surmonter I es dilliculfés et éviter les 'écueils dont 
est i,rin~e la longue vole révolutionnaite qui mène 
à l'idéal': lumineux de la· lib~nrlion de l'humanité; 
L'hor.izon politique de la Chine 'n'est pas encore 
éclairci, et ·lé flambeau· éctllfant nëcessafre à· Jo 
révolutiori, le Oanlbe11i1 qui llissipe1;!1illes ténèbres 
et serait pour la pens~è réV(lhJtioniiaîrè chinoise 
l'étoile indicatrice, n'est Jias 'encere . allumé. Lo 
Russie Soviéliste et nntemotional e· Communiste 
doivent venir en aide à "l'intellèc'1Jl:;1 révohifion­ 
naire chinois en 'lui monh:ant chlirement · la tacti­ 
que prolétarienne dans 1a'lutte pQlilique· intérieure, 
afin qu'il puisse ·rompre ·éomJ)IMement ·nciri seule­ 
men1 avec tout le vieUX_J)assé de-~ ·p11ys, m61S 
encore avec tout le monde bourgeois et ·adopter 
5111\~. réserve le pain! de vue de rrntemation11le 
Comi'nunisle. Il faut lui faire comprendre cette 
Vérlté~tlo11t nous sommés profondément convein­ 
cus-que l'émancipation de la ·Chine ·etde toute 
l'Asie esservfe -n'est l)OSSible que. ·par le friompne 
des· idé11ls du prolélariiît. · Et il f11ut, tout en me­ 
mmt en Orient· notre palltique 'révoluti9nnllÏrè, 
tenir comptë des cll'rilcl'èl'es -J)ftl'ti i:ùllei's de hl 
culture chinoise . .- 
. Il perlilt actuellement en Chine·4 oi1'5iourmiux 
soci&listès dont les deux principaùx'SO\\t le: Y-CAi­ 
Bo· à Pékin' et le Dui-Goaaiia4Joo à ·Sh11nahai. · 

Dans 111 -situaHon politique-ecluelle· de' la ·Chine, 
il est·évidelif que·te Sud est·p!us:JJtt>èhe dir·œ,. 
marade Sun-Yat-Tsen qlle IeNord l'l!adionilèire. 
Pourtant ·si l'on wit llflentivemeffl1e fnivéil de 
Sun-Ynt-Tsen pendant ,les 'Clerllien lem!!5i il-est 
facile de se convaincre. que'!*>n·bùf, ëit~ll'Cllrif, 
11u mo'(len des ~tudiants :1è •mOU\IC~l-~jepo- 

mûs, 'est de ga_gner les sympathies et la confience 
des masses populllires pour · fllirc ensuite une 
ltoisième révolution destinée .à renverser le pou­ 
voir des grands seigneurs ·et des fonctionnllires. 
Il faut' profiler du moment, il ·faut pr&r une aide 
morale et mllférielle au chef de la révolution 
chinoise · el approcher ainsi le jour heureux du 
triol11J)he de la Troisième Révolution Chinoise. 

JAPON. 
Ce qui frappe en premier lieu tout· observateur 

imparti~· de la vie sociele du )11pon, c'est que, 
malgré.le développemenltriomphal du chauvinisme 
qui 11 ·envahi uné partie ·considérable du peuple 
japonllÎS ·rirllce aux trois vidoires consécutives 
remportées 'Sur ·l'ennemi extérieur, l'ardeur belli­ 
queuse II néenmoins baissé. Le nombre des can­ 
didats eux écoles milifllÏres a tellement diminué 
que bientôt l'éhlt-m11jor japonais, par suite de 
l'iMufliS11Itce de nouveaux oflici~; se trouvera 
dllllS l'embarras pour assurer le remplacement de 
ceux qui seront mis 'il la · retraite. L11 situation 
diviendra critique si l'on n'améliore pas la situa­ 
lion matérielle des jeunes officiers dont le traite­ 
ment n'est 'que de 25-JO yen par mois, ce qui, 
par la cherié ecmelle, ne seureil suffire aux exi­ 
gences les plus modestes d'un officier IIIIIJ" ié. Par 
sùile de la mauvaise récolte de riz et de l'insuf­ 
fisance des 11utres produits 11limentaires, · ta ration 
du soldat dont 111 solde · est encore · li l'heure 
actuèUe de t yen 50 sen· 'par mois, a non seule-: 
ment été réduite, mais est devenue de · qualité 
Inférieure. les invalides de ta guerre européenne 
tceux qui ent pris part aux opérations de Kiao­ 
Tchao et de Tsin-D110J · reçoivent une somme 
unique de t 00 yen, nllfureUement insu11iS11nte pour 
assurer le reste de leur existence; quant aux fa­ 
milles des combattants péris à 111 guerre. on leur 
alloue une .pension mensuelte de deux à trois 
yen. Telle est 111 générosité de !'.assistance sociale 
envers les •glorieux défenseurs de la ·pairie•. 

Cependant, le œpital j11panllÎS insatiable pousse 
continuellement' au renforcement de 111 Rotte et 
de l'armée, ce qui en 'lin de compte emènera un 
conRil entre le )IIJ)Oli et une autre gr11nde puis­ 
sance iinpérilllistè, l'Amérique. De ce conflit, il 
est douteux que le Japon, ·économiquement plus 
faible, sorte vainqueur et,· J)C)ur lui, la défaite dcms 
cette cquldrième guerre• sera le prologue de la 
révolution qui porter11 .le coup mortel. 11u c11pita­ 
lisine nationlll. · L'impossib ilité dè 111 victoire défi­ 
nitive du J11pan dans -sn 'J)Olitique continenlllfe 
est comprise des · représentants tes plus sensés 
de 111 bourgeoisie i~ Ceux-ci forment ce 
Qil'on appelle lè •pnrti, mnrüime•. J\\llis les 11dver­ 
SIIÏrCS de ce J)lltti , grllce à teur •heureuse POlifi­ 
que• ,et llux s~ qu'i~ ont rempo~ ont 
réussi à· annihil er presque complètement l'in&uence 
des «annexionistès m~• qui ne représentent 
plus aucune ·force réelle dans 111 vie politique 
actuelle du· Japon. · 
· ·.L'opposition J)lll"lementllire «démocrllfique• 
jeponllise est en principe ,our la politique enne­ 
Kionlste ·du gouvernement, CIIJ', comme li clique 
milihtire, les milièl!ll · lib6r11ux C111'CS1111 ienl depuis 
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longtemps l'espoir de s'emparer de la Sibérie. 
L'opposition n'accuse le gouvernement que de 
continuer en Sibérie une politique d'intervention 
qui n'a plus sa raison d'être. A son avis, dans 
la conjoncture politique actuelle en Asie Orien­ 
tale, quand la flamme révolutionnaire ne feit que 
s'étendre en Corée, quand le mouvement anti­ 
japonais prend des proportions considérables 
par toute la Chine, où le boycottage des mer­ 
chandises japonaises se pratique sur une échelle 
de plus en plus vaste, causant ainsi des préju­ 
dices considérables à l'industrie du Japon, quand 
la question monqolo-mendchoue el celle de 
Chantoung ne sont pas encore définitivement ré­ 
solues, le centre de gravité de la politique japo­ 
naise doit être situé sur la côte occidentale de 
l'Océan Pacifique, région ouvrant de larges pers­ 
pectives de gain facile el non dans la Sibérie, 
morceau affriolant, mais impossible à avaler. 
Selon le groupe d'opposition, les soldais japo­ 
nais, par leurs cruautés en Sibérie contre la 
population russe, qui organisée en délachemenls 
de partisans, oppose une résistance désespérée 
à l'invasion des oppresseurs étrangers, ont pro­ 
voqué parmi celle population une haine atroce 
envers les Japonais; aussi le gouvernement japo­ 
nais sera-t-il à peine en étal de remplir sa véri­ 
table lâche qui est d'assurer la défense des in­ 
térêts matériels des sujets japonais en Sibérie 
ainsi que leur sécurité personnelle. Pour retirer 
un véritable profil de l'intervention en Sibérie, 
ce n'est pas 60.000 soldais qu'il faudrait, mais 
200.000-el, comme on le sait, le gouvernement 
ne dispose pas de telles forces. Pour lutter contre 
la pénétration du bolchévisme au Japon, il suffit 
de renforcer le •cordon sanitaire» tout le long 
de la frontière de l'empire. Voilà les véritables 
motifs de l'attitude de •l'opposilion• démocratique 
japonaise dans la question de l'intervention en 
Sibérie. 

L'automne dernier permit de constater une 
augmentation considérable d'activité dans le 
mouvement ouvrier au Japon. La grève générale 
fut déclarée par les ouvriers de la manufacture 
d'armes et de la fonderie de canons de Tokio, 
ainsi que par ceux des usines lcxlilcs de Kobé 
et de Kaouçaki et des mines de cuivre du rayon 
de Kacio-Dooscn. Ces derniers temps, la vague 
gréviste s'est étendue aux ouvriers des usines 
métallurgiques de cHaia-Dès-Kadé• cl aux em­ 
ployés des tramways de Tokio. Toutes ces grèves 
ont jusqu'à présent un caractère économique: 
les ouvriers réclament des augmentations de 
salaire et une réduction de la journée de travail. 
Ces grèves isolées, par l'impression produite cl 
par les résultats obtenus, son! loin d'égaler les 
«émeutes pour le riz» de 1918. Le jeune mouve­ 
ment ouvrier encore inexpérimenté se développe 
sous les mots d'ordre .nationaux-démocratiques. 
11 est dirigé contre Je monarchisme qui est !c 
fondement du régime japonais réactionnaire el 
milüaristc. Mais de véritables chefs ouvriers 
apparaissent qui prennent la place du groupe• 
ment intellectuel maintenant disparu, connu sous 
le nom .de •groupe pour l'élude de Marx•. Les 
organisiltions ouvrières, dans leurs grèves isolées, 
acquièrent de plus en plus d'expérience. 

La «déléqefion ouvnerc gouvernementale• 
envoyée à la conférence d'Amérique pour dé­ 
clarer, entre autres, que les ouvriers japonais 
étaient pour l'évolution el la collaboration du 
travail avec le capital, fil beaucoup de brui!. 
Mais les ouvriers japonais ont démontré par la 
suite d'une façon suffisamment éclatante cl caté­ 
gorique le cas qu'ils faisaient de celle prétendue 
délégation ouvrière. · 

La fermentation révolutionnaire se lai! sentir 
dans l'armée. Les infractions à la discipline el 
les meurtres d'officiers deviennent de plus en 
plus fréquents chez les soldais. Les actes de Ier­ 
rorisme ne sont pas rares. La cause de tous ces 
•malheurs• est attribuée au bolchévisme russe 
importé au Nippon par les soldais revenus de 
Sibérie: c'est pourquoi on envoie maintenant 
les troupes qui arrivent de Sibérie dans l'ile de 
Sakhaline ou dans le rayon de la ville de Heku­ 
dezé, 

Aux masses ouvrières qui réclamaient le suf­ 
frage universel le gouvernement a répondu que 
la loi serait promu)guée dan! cinq ans. Celle 
réponse a provoqué une vive indignation parmi 
la population. Le mécontentement contre le ré­ 
gime actuel ne cesse de croitre. Mais le mou­ 
vement politique au Japon est loin d'être mûr 
pour l'applicetion des principes el de l'interna­ 
tionalisme el du communisme. 

CORÉE. 
Les troubles populaires de 1919 en Corée 

éclatèrent d'une façon tout à fait inattendue pour 
les milieux d'émigrés. En effet, aucun parti politi­ 
que ne préconisait l'insurrection immédiate, cc 
qui explique le caractère entièrement spontané 
du mouvement les premiers temps. Bientôt, quand 
ce mouvement révolutionnaire se fut étendu à 
tout le pays, les partis politiques illégaux cl les 
communautés religieuses se trouvèrent peu à peu 
entrainés dans le courant général. Après l'ar­ 
restation, à Séoul, de presque tous les membres 
du Comité Central Révolutionnaire Provisoire, 
le besoin d'un organe autorisé qui eQI en mains 
toute la direction du mouvement se fil vivement 
scnlir. C'est pourquoi, en avril 1919, un congrès 
illégal des représentants des 13 provinces de la 
Corée fut convoqué. Les chefs des partis politi­ 
ques ne purent y prendre part car, en raison de 
la réaction féroce qui sévissait en cc moment 
là, tous les comités centraux des partis pohliqucs 
suivants: 1) Bloc National Unifié; 2J Parti Socia­ 
liste Coréen; 3J Union de la Libération; 4) Union 
des citoyens nouveaux {actuellement réunie au 
Parti Socialiste Coréen) et 51 Union des terro­ 
ristes, se trouvaient à l'étranger: en Russie, en 
Chine ou en Amérique. Le congrès fui dirigé par 
ceux qui étaient restés au pays, c'est-à-dire par 
les chefs des organisations légales: les Corn­ 
munaulé5 Chrétiennes, la communauté religieuse 
«Tchen-Do-Oulos et l'Union des Femmes. Mais 
le moment politique leur parut si difficile cl si 
gros de conséquences qu'ils ne voulurent pas 
en l'absence des représentants-alors à l'élran~ 
gcr-dcs grandes organisations politiques, prendre 
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la responsabilité de la création d'un organe 
révohdionnairc suprême. Aùssi se bornèrent-ils à 
former, des représentants de tous les partis po­ 
litiques, un collège qu'ils chargèrent de prendre 
en mains la direction de tout le mouvement ré­ 
volutionnaire. Cc collège, c'est le Gouvernement 
Révolutionnaire Provisoire Coréen. 

En Sibérie cl en Amérique, il existait des 
conseils nationaux coréens qui étaient les orga­ 
nes suprêmes des organisations coréennes à 
l'étranger. Mais en Chine, à Shanghai, du groupe 
d'opposition de droite du Conseil National Coréen 
de Sibérie, il se forma un gouvernement pro­ 
visoire, appelé dans la suite •Gouvernement de 
Shanghai• cc qui amena naturellement une lutte 
pour le pouvoir entre le Conseil National Coréen 
de Sibérie cl le cGouverncmcnl de Shanghai•. 
Les chefs des deux partis belligérants se trou­ 
vèrent bientôt dans une situation ridicule, car le 
mouvement révolutionnaire, en Corée même, 
suivait son cours sans s'inquiéter d'eux le moins 
du monde. En septembre enfin, l'inutilité de la 
lutte leur apparu! par lrop évidente cl les deux 
organisations après avoir transmis leurs fonctions 
au Gouvernement Révolutionnaire Provisoire 
Coréen se déclarèrent solcnncllemént dissoutes. 

Cc fui dans ces circonstances que le Comité 
Central de noire parti cul à élaborer sa lactique. 
Le Bureau Politique du Comité Central, sous la 
dircclion d'un camarade éprouvé, déploya la 
plus grande activité révolutionnaire conformément 
à la résolution du congrès du parti qui avait eu 
lieu à Vladivostok, en avril 1919. Le Comité 
Central proposa aux membres du parti de n'ac­ 
cepter aucun poste important dans le Comité 
National Coréen el ordonna au camarade L. ... 
de refuser le poste de Ministre de la guerre que 
lui offrait le •Gouvernement de Shanghai•. Des 
délégations furent envoyées ou Japon, en Chine 
méridionale cl en Russie soviélistc. 

Pak Lonvouon (acluellcmenl décédé) qui rem­ 
plaça à son poste 'te camarade parti avec la 
délégation se rendant en Russie soviélislc con­ 
tinua à travailler dans l'esprit de son prédéces­ 
seur. Cependant le Comité Central de noire parti, 
par suite de son isolement de la Russie sovié­ 
tistc · cl de la situation politique générale en 
Corée, dut provisoirement renoncer à sa tactique 
révolutionnaire antérieure. Nos camarades au 
Japon, les socialistes japonais, auxquels le gou­ 
vernement du mikado ne permet même pas 
d'avoir leur presse, sont hors la loi el n'ayant 
pas même le droit de manifestation, ne peuvent 
être d'un secours réel pour le mouvement révo­ 
lutionnaire coréen. Quant au parti démocratique 
parlementaire japonais, il ne lui vient même pas 
à l'esprit de militer pour la •liberté et l'indépen­ 
dance de la Corée» (le chef de cc parti, 
M. Hara, csl ocluellcmenl président du Con­ 
seil des ministres). Dans un temps, . où même 
l'inlcrvcnlion en Sibérie ne provoque aucune 
prolcslalion sérieuse de la pari de l'opinion 
publique japonaise (car les criailleries des feuilles 
d'opposition ne sauraient entrer en ligne de 
compte), dans un temps où l'annexion de nou­ 
veaux territoires étrangers (Chantoung cl la 
politique impérialiste du gouvernement japonais 

en Mandchourie ne rencontrent aucune oppo­ 
sition dans le pays, il est évident qu'il ~ inutile 
pour nous d'espérer une aide · quelconque de la 
cdémocralie japonaise•. 

En cc qui concerne l'état d'esprit général des 
masses en Corée, il est à remarquer que, jusqu'à 
l'explosion de la révolution sociale au Japon, 
il es! impossible de canaliser dans le lil du mou­ 
vement socialiste international, la révolution pour 
l'indépendance nationale qui se déroule sous le 
mol d'ordre: •À bas le Japon I• Certaines conditions 
sociales cl politiques spéciales à la Corée où le 
canitelisme, successeur de la féodalité expirante, 
est en pleine croissance, font que la bourgeoisie 
est cxlrêmcmcnt révolutionnaire cl marche de 
concert avec le prolétariat. Noire bourgeoisie 
souffrirait très peu d'une révolution sociale qui 
s'cffcclucrail 'seulement en Corée, car tous ses 
capitaux sont placés en valeurs financières à 
l'étranger; noire capital ne peul trouver son appli­ 
cation en Corée même, car la politique économi­ 
que du Japon ne tend qu'à exploiter noire pays 
comme une colonie el à ne pas laisser se déve­ 
lopper librement noire bourgeoisie. La fondation 
de fabriques cl d'usines sans la participation du 
capite] japonais, est chose impossible par suite 
de la concurrence implacable des sociétés anony­ 
mes japonaises cl de la politique chauvinislc du 
gouvernement japonais qui ne permet la création 
d'aucune grande entreprise industrielle en Corée 
et révolutionne par là noire bourgeoisie. C'est 
pourquoi le centre de noire· propagande n'est 
pas la lutte contre la bourgeoisie, mais la révo­ 
lution agraire. L'aristocratie féodale et courtisane 
conserve une attitude extrêmement hostile à 
l'égard du mouvement en faveur de l'émanci­ 
pation, car clic sait très bien qu'après avoir 
secoué le joug du Japon, les masses laborieuses 
exigeront une réforme agraire radicale. 

Çommcnl les masses populaires se compor­ 
teraieni-elles à l'égard du Parti socialiste Coréen 
si, ne nous soumettant pas aux dêcisions du 
congrès d'avril, nous refusions de participer au 
Gouvernement Révolutionnaire Provisoire? Cer­ 
tes, si noire parti ne se soumettait pas aux dé­ 
cisions ~u congrès, cc serait pour des r_aiso_ns 
de pnncipes, dans la prévision que la mmorité 
socialiste du gouvernement ne sera pas en état 
de réaliser, en manière de politique intérieure, 
son programme qui consiste dans la révolution 
S<_><;ialc. À l'heure actuelle, noire lâche est .de 
diriqer le mouvement pour l'émancipation nefio­ 
nalc. dans la voie de la révolution agraire cl, en 
politique extérieure, de rompre complètement 
avec la Ligue des Nations et d'adhérer à la 
111-c lnlcrnationalc. Mais les masses ne com­ 
prendraient pas noire conduite: clics nous con­ 
fondraient avec les intrigants qui rêvent de rele­ 
ver le Conseil National Coréen cl se détourne­ 
raient de nous. Notre parti deviendrait un 
général sans armée et l'Union de la Libération, 
dont l'extrême gauche a formé le Parti Socialiste 
Coréen profilerait de l'antipathie des masses à 
noire égard pour attirer à clic ceux qui jusqu'alors 
ont marché avec nous. li ne déplairait pas en 
effet à nos libéraux de faire parade d'une cer­ 
taine phraséologie socialiste, car le mot «socia- 
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lisme• est devenu à 18 mode chez les intellectuels 
en Extrême-Orient. 

Le Comité Central de notre parti a décidé 
d'entrer dans le Gouvernement Provisoire ·à con­ 
dition d'avoir la direction de l'lmprimerie gou­ 
vcmenienhùe dans le but de faire de l'agitation 
et de la proJ)8gande révolutionnaire. On a fllil 
·droit à cette exigence et deux de nos camarades 
sont entrés dans le Gouvernement. Le rédacteur 
de l'organe officieux du gouvernement est un 
écrivain bien connu, membre de -notre parti. 

n n'y a, en Corée, que la féodalité iepono­ 
phile qui ne soutienne PIIS le Gouvernement Ré­ 
volutionnaire Coréen, el, dans les milieux d'émi­ 
nrants, que les partisans du Conseil National 
Coréen. Ceux-ci d'ailleurs ne jouissent d'aucune 
outorité en Corée et ne forment pos un groupe 
politique homogène, cor leur opposition n'est pas 
basée sur des principes, mois est motivée per des 
ambitions personnelles. Cc groupe es! composé 
des membres de l'Union des Terroristes, de l'U­ 
nion de Id Libération et du Bloc National tlnilié 
dont les renrësentents forment 111 majorité gou­ 
vernementale. L'explication de ce fait étrange esl 
dans l'indiscipline régnant au sein de ces partis 
qui ne sont .pas encore tout à fait dégagés de 
l'esprit de cénacle. 

Le Gouvernement Provisoire a vécu jusqu'à 
présent d'offrandes volontaires. Jusqu'en mars de 
l'année courante, il 11v11it reçu les sommes sui­ 
vantes: 145.000 dollars du fonds de réserve (fonds 
de l'indépendance) des organisations américaines; 
230.000 low de Mandchourie; quelques 50.000 rou­ 
bles de Sibérie et environ 1.300.000 yen de Corée: 

Le mouvement révolutionnaire coréen rencontre 
dens les masses populaires chinoises une sym­ 
pathie et un appui précieux. L'Union de la Jeu­ 
nesse Chinoise y prend une port active: elle a 
rendu notamment d'immenses services en faisant 
passer en Corée par la Mandchourie de la litté­ 
rature de proJ)8gande. Les milieux dirigeants du 
Gouvernement Méridional, certes, sympathisent à 
notre cause, mais -à l'heure actuelle, malgré toute 
leur bonne volonté ils ne peuvent nous donner 
une aide réelle. Quant aux cercles du Gouverne­ 
ment de Pékin, ils sont contre nous, cor l'orien­ 
tllfion du parti dirigeant de Pékin «An-fu• est 
entièrement iaponeise. De tous les Etals ccciden­ 
taux, c'est l'Amérique qui sympathise le plus à 

noire mouvement, parce qu'elle voit en lui une 
force susceptible, jusqu'à un certain point, d'af­ 
faiblir la nuissarrce japonaise. Le Parlement amé­ 
ricain a invité le Gouvernement à soutenir k 
mouvement émancipateur en Irlande el en Corée. 
et, s'il le faut, à ne pas s'arrêter même devant 
une aide matérielle. Mais cette aide matérielle. 
le gouvernement de Washington ne paroi! pas 
disposé à vouloir l'accorder de si tôt. D'ailleurs 
nous ne pouvons compter sur la bonté et croire 
au désintéressement de l'Amérique impérialiste cl 
le peuple coréen n'a aucune envie de passer du 
joug japonais li la sujétion économique dans la­ 
quelle l'Amérique voudrait le tenir. Voilà pour­ 
quoi le Gouvernement Révolutionnaire Provisoire 
Coréen, quoique fortement entaché d'esprit bour­ 
geois, attend avec impatience l'arrivée de I'Ar­ 
mée Rouge à ses frontières; voilà pourquoi nos 
libéraux, quoique formant la majorité dans le 
gouvernement el le pré-parlement ont cru devoir 
m'envoyer, moi, socialiste, en qualité de repré­ 
sentant plénipotentiaire en Russie soviéliste, pen­ 
sant que, seuls, les membres du Parti socialiste 
coréen sauront trouver 111 langue qui convient 
pour parler aux représentants du prolétariat et de 
111 populetion rurale révolutionnaires russes. L'ex­ 
périence d'une lutte révolutionnaire de dix ans 
contre le Japon II convaincu les libéraux eux­ 
mêmes de l'impossibilité de restaurer l'Etat coréen 
dans la domination de 111 classe leborieuse. Cer­ 
tes, l'aile gauche du mouvement révolutionnaire 
coréen aura encore de grands efforts li foire: il 
lui faudra élever lo conscience de classe des 
messes laborieuses à un niveau suffisant pour que 
celles-ci comprennent que «l'émencipetion des 
trevailleurs doit être l'œuvre des trnvailleurs eux­ 
mêmes», Dans cette voie, notre parti a encore 
très peu fllit, mais j'espère que, s'instrulsent ù 
l'école de 111 lutte révolutionnaire de ses confrères 
européens, grâce à un travail intensif, il arrivera 
bientôt à combler cette lacune. 
fortement unis dans une idée commune, nous 

lutterons et travaillerons pour etteindre le but 
final. Nos destirft'!'es sont indissolublement liées à 
celles de la 111-e lnternetionale Communiste 

HAN-HEN-KUON 
(PmN Snânli•te Corrt'n). 
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LE MOUVEMENT COMMUNISTE EN · ROUMANIE 
Les dernières élections parlementeires en ~ou- occurcnce s'explique per des motif:i de earecière 

manie ont montré que le mouvement communiste purement opportuniste. Lé comité exécutif du parti 
Y avait fait, après la guerre, des progrès extra- ne voulait pas, la veille des élections, elfraver. lo 
ordinaires. Par suite de la situation politique inté- petite bourgeoisie, et voulait en même temps mem­ 
rieure qui lui était faite et de mesures policières tenir d'unité• du parti, perce que la majorité des 
spéciales (les ouvriers roumains ne jouissaient pas groupes de Bukovinc, avec l'ex-député du Rcichs­ 
dcs droits électoraux), le parti socialiste roumain rot autrichien, Grigorovitch en tête, s'étaient pro­ 
n'avait avant la guerre, pour le travail révolution- noncés contre l'adhésion. Mais une scission est 
noire, que des cadres peu nombreux; mois ces c11- inévitable et imminente. Toutes les org11ni.safions 
dres étaient excellents et ils ont réussi, toute la guerre de parti de l'811cienne RoumW1ie et de 111. Do­ 
ùurant, it maintenir la classe ouvrière dons ses broudie 111 veulent ('J; les leaders opportumstes. 
~ositions de _cl11ssc révolutionnaires. La promulqa- comme Grigorovitch, la rcc~erch«::'!i. également: 
hon de la lm sur le suffraqe universel a eu pour leurs attaques contre la Russie sov1ctiste en sont 
conséquence la transformation rapide des cadres la preuve. Tout récemment, au Sénat, Grigoro­ 
~us;mentionn~s en une pu!ssante ermëe qui compte, vitçh a prononcé un .discours, où ,.il a _dé~11ré 
u 1 heure qu'il est, environ 60.000 membres. Les qu'il resterai! soc1al-democratc, qu Il suivrait 111 
élections ont montré que dans toutes les villes vieille tactique l'J el qu'il abondonnait la couse 
plus ou moins importenles, le nerf socielisle dé- de Lénine et Trotsky qui seraient devenus des 
teneit, à en juger par le nombre des voix obfe- «anti-m6fxistes». · 
nues. la première place après le parti gouverne- Un autre député du· parti, Dunarianu, a pro- 
1yiental du général Averescu. La dernière campagne noncé à 111 Chambre roumaine, un discours aussi plat · 
électorale a donné au pays J sénateurs el 20 dé- où il s'est efforcé de persuader les députés bour­ 
outés socialistes, don! 12 représentent la Rouma- geois que les socielistes tendent à 111 réC?rg811Ï51!· 
me même el 8-la Bukovine et la Trensylvanie. lion de la société, mois à fü réorganisation pacr­ 
Les sénateurs socialistes ne furent élus que dans fique, avec l'eide d'une majorité parlementaire 
~es deux dernières provinces. Malheureusement, spécialement créée it cet effet, et que ce !l'est 
11 est it noter que les qualités politiques du parti que d811s le cas où la bourgeoisie tenterait de 
ne correspondent nullement à sa puissance nu- les priver du suffrage universel, qu'ils se verraient 
mériuue el que l'edhësion des social-démocr11tes forcés d'avoir recours, eux aussi, à des moyens 
de Bukovine et de Trensylvanie, qui appartenaient de lutte révolutionnaires. El tout cela se dit au 
auperavent aux partis social-démocratiques des moment où la démocratie parlementaire, en Rou­ 
conciliateurs autrichiens el hongrois, a laissé une manie même, a surabondamment prouvé qu'elle 
fâcheuse empreinte . sur le nerf dont elles ont fl'élait qu'une fiction; alors que le communiste 
renforcé l'élément opportuniste. L'attitude edoptée Boujor, purgeant une condamnation de 5 ans de 
par le parti roumain à l'égnrd de 111 111-e Interne- travaux forcés et élu par les ouvriers de Galatz. 
tionale en est une preuve. Bien que les sections n'a même pas été admis à la Chambre des dé­ 
de perfi de l'ancienne Roumanie, ainsi que celles putés pour y défendre son mandat, alors que les 
du quadrilatère bulgare annexé à la Roumanie socialistes ont, presque partout, été errêlés et mal­ 
en 1913, eussent décidé à l'unanimité d'adhérer traités au cours des élections qui ont .eu lieu se­ 
à la 111-e Internationale, le Conseil Nafionel du Ion la formule bien connue: un gendarme à droite, 
oarti! au cours de sa session d'avril, prit la ré- un autre à g11uche el l'électeur BI! milieu; cl que, 
solution de renvoyer la question de l'adhésion au le Parlement roumain est devenu une arène d'ob­ 
congrès général, qui devait se réunir au début struction systématique el de scandales sauvages, 
du mois d'aollt. Le prétexte était des plus futiles: car le majorité parlementaire du général Ave­ 
·11 faut, disait la résolution, pour que l'adhésion . rescu se moque ouvertement de tous les régie• 
i, la 111-e Internationale revête un cerectëre d'au- ments parlemenieires . el de la constitution elle­ 
torité, qu'elle soit volée par le congrès du parti•. même. Il faut dire pourtant que Origorovilch, Du­ 
Tel fut le motif donné par le secréteire M.osco- nerienu et consorts furent vertement tancés pour 
vitch, bien qu'il se prononçât lui-même POUi leur tactique dans .le principal organe du parti 
l'adhésion et rot même désigné, pour le congrès le Socialism11s. I.e communiste Fabian y publia, 
comme rapporteur des thèses relatives à l'adhé­ 
sion. I.e Conseil National se borna donc à une 
simple confirmetion officielle du fait que le parti 
socialiste roumain avait quitté, en 1915, la 11-e 
lnternafionele. Lo conduite des leaders en celte 

(1J Les mgGnisations -.:ommun1Stes et socialistes de l)es­ 
serebic n'ont pas adhéré au. parti socialiste roumain. 

('J Il est à nolèr t)u'aprb ln guerre. le parti fOIUIIIÙn 
avait abandonné la cltnominallon de <soclal-dfmOC111fe• pom 
ndopler celle de soclalis!e. 
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dans le numéro du 7 juillet, un article· intitulé: 
•Les premiers pas du crétinisme parlementaire» 
où il fustigeait impitoyablement la conduite du 
député Dunarianu. Le camarade Dunarianu, disait-il, 
a été applaudi par les représentants de la bourgeoi­ 
sie, mais il ne fait aucun cas des décisions des sec­ 
tions de parti et du programme volé cette année-ci 
à la Conférence de mai (Celle conférence a adopté in­ 
extenso la plaie-forme de la /11-e lntemalionale}. Ce sont 
là des choses qu'on ne peul passer sous silence. Il 
faut absolument prendre sur-le-champ toutes les 
mesures susceptibles de donner satisfaction à la 
conscience révoltée du parti. L'opportunisme de 
Dunarianu est d'autant plus vil que ce député 
représente la fédération de Prakhoff qui englobe 
les fractions les plus révolutionnaires du parti et 
qui a été la première à lever l'étendard de la 
lll-e Internationale et de la dictature du proléta­ 
riat. C'est précisément sur ce fait que les dépu­ 
tés bourgeois insistaient au Parlement, mais Du­ 
nerienu, au lieu de confirmer sa solidarité avec 
la fédération qui avait posé sa candidature, l'a 
ignoblement trahie. 

Dans le numéro suivant du Socialismus, dans 
un article intitulé «La Période révolufionneire» et 
ayant Irait aux discussions parlementaires. le ca­ 
marade Slaneff, député communiste, déclare ouver­ 
tement que la lâche actuelle du parti est d'orga­ 
niser la dictature du prolétariat. «Pour nous autres, 
socialistes-communistes ou bolchéviks-que nos 
adversaires nous appellent comme ils le veulent­ 
il est clair qu'à une dictature on ne doit riposter 
que par une autre dictature et qu'il faut opposer 
à la dictature de la bourgeoisie celle du prolé­ 
tariat. Comme la bourgeoisie marche vers la 
dictature, il est de noire devoir d'élever les mas­ 
ses dans l'esprit de la nécessité de noire dicta­ 
ture à nous, afin de n'être pas pris au dépourvu 
par les événements. 

Le congrès du parti se réunira dans huit jours. 
En attendant les décisions qu'il adoptera, il est à 
noter que le général Averescu, que l'on nomme 
déjà Horty roumain, a beaucoup fait pour l'aile 
droite du parti. Pendant ces deux derniers 
mois, on a arrêté des cen.eines de communis­ 
tes roumains, sans faire aucune distinction entre 
ceux qui travaillaient clandestinement et ceux 
qui travaillaient légalement au parti. Les plus 
éminents leaders communistes sont sous les ver­ 
rous. Le camarade Boujor a été arrêté au mois 
de mai el traduit devant la cour martiale pour 
avoir participé il la révolution russe et à une SO• 
ciété ayant pour but de renverser le gouverne­ 
ment roumain. Son procès fut une violation si 
éhontée de la procédure iudicieire, que les avocats 
durent renoncer à la défense de leur client. La cour 
n'avait pas même cité les témoins à décharge. Après 
un discours courageux de ôouior, les juges le con­ 
damnèrent à 25 ans de traveux forcés aux mines 
de sel gemme il Okna. En réponse à ce verdict, 
les ouvriers de Galalz élurent Boujor au parle­ 
ment. /\\ais quand la Chambre des députés sou­ 
leva la question de la légalité de son mandat et 
que les socialistes proposèrent de l'admettre à 
défendre son mandat, celte proposition ne fui 
soutenue que par 22 voix: celles des députés so­ 
cielistes el de deux ou trois députés bourgeois. 

Quelques semaines après l'arrestation de Boujor, 
la police s'empara de tout un groupe de commu­ 
nistes, parmi lesquels figuraient les camarades 
Nicolou, Marcovilch, Chain, Teodoresco et d'au­ 
tres camarades assurant le travail clandestin du 
parti. Plus tard, les autorités mirent la main sur 
le camarade Alexandre Conslantinesco, qui, en 
dépit de sa condamnation de mort, avait réussi à 
travailler clandestinement 18 mois en Roumanie. 

Nous n'énumérons ici que les communistes 
les plus en vue, les plus connus des camarades 
russes. Ces arrestations ont été suivies de rafles 
parmi les communistes légaux et les membres du 
parti. Après l'arrestation de Conslanlinesco, ce 
fut le tour du camarade Iliesco, secrétaire de la 
fédération d'Olleni, en Valachie occidentale. /\\ais 
ce n'était pas encore assez pour le gouvernement. 
Celui-ci procéda à la dissolution du centre même 
du parti en faisant arrêter le secrétaire du comité 
exécutif du parti, le député Moscovilch, qui avait 
été chargé de la défense, au prochain congrès 
du parti, des thèses relatives à l'adhésion ci la 
111-e Internationale. Le gouvernement du général 
Averesco s'intüule lui-même da dernière réserve 
de la bourgeoisie». Son but est d'écraser défini­ 
tivement le mouvement communiste et socialiste 
gauche en Roumanie. Ses méthodes d'aclion ten­ 
dent il séparer les ouvriers de leurs leaders com­ 
munistes. Tout en persécutant impitoyablement 
les organisations communistes, le gouvernement 
use en même temps, à l'égard de la classe ouvrière, 
d'une politique démagogique poussée aux extré­ 
mes limites: c'est ainsi qu'il a légalisé les conseils 
ouvriers de fabriques et d'usines (les propriétaires 
sont même tenus de pourvoir à l'entretien de ces 
conseils), proclamé le Premier Mai léte légale el 
autorisé lesmanilestationset la fermeture, ce jour-la, 
de toutes les fabriques el usines. 

li est à noter qu'après la guerre, une immense 
vague de grèves déferla sur toute la Roumanie. 
Le nombre des ouvriers syndicalisés par rapport 
à celui d'avant la guerre décupla. Celle vague 
envahit la totalité des entreprises publiques, 
gouvernementales el privées qui Ioules, au 
moins les plus importantes, furent à plusieurs re­ 
prises, louchées par la grève. Devant celte force 
du mouvement ouvrier, le gouvernement se vil, 
en 1919, dans la nécessité de renoncer, aux lois 
dreconiennes édictées contre les cheminots et les 
ouvn~rs des autres _ef!lr~prises de l'Etat, pour qui 
1~ gre"'.e eta1t c,ons1deree comme un crime pas­ 
s1b\e. d un empnso!'nement de deux ans. Mais la 
p~lit1que démagogique du gouvernement n'a que 
tres peu de succès. Les syndicats nationalistes 
raunes créés a~ec le co_ncours du parti libéral qui 
Y ava1~ englouti des millions, ont fait une faillite 
complète. ~a formation des syndicats jaunes a eu 
p_our consequencC? de nombreuses grèves susci­ 
lees _p_ar le~ syndicats rouges qui ont sommé les 
adm1ruslrahons des entreprises de l'Etat très nom­ 
breuses en Roumanie, de ne traiter qu'avec les 
syndicats rouges. Les dernières nouvelles donnent 
lieu de croire que le gouvernement a été obligé 
de céder à cette revendication. Ni la terreur, ni 
la démagogie ne sauveront la bourgeoisie el les 
boyards roumains. 

CH. RAKOVSKY. 
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LE MOU'1EMENT OU'1RIER EN VOUGO-SLR\11E 

Le communisme II remporté dans notre petit 
pays de grandes victoires. Pour en comprendre 
111 signilic11tion, il importe de connaitre 111 situation 
économique et financière de la Yougo-Slavie. 

/. Situation générale. 

La désagrégation que l'on remarque dans tous 
les pays bourgeois, 11 touché fortement 111 Yougo­ 
Slavie; 111 vie économique n'.Y est plus, qu'une 
existence, mais une sorte de végétation. 

Depuis la lin de 111 guerre, pas une seule entre­ 
prise n'a été remise en activité à Belgrade au 
cours de l'année écoulée. Chaque jour, en Bosnie, 
en Croatie el en Slavonie, on liquide des entre­ 
prises considérables, minières, métallurgiques, 
texliles el entreprises pour l'exploitation du bois. 
Celte liquidation est provoquée par le manque de 
charbon el de matières premières el aussi per 
la complète incepecité de l'étal bourgeois à 
organiser le travail dans des élablissemenls qui 
ont appartenu avant la guerre à des «sujets étran­ 
gers» el séquestrées à la suite du p11rtage de 
l'Autriche-Hongrie. la vie économique est complè­ 
tement arrêtée en Dalmacic. La plupart des entre­ 
prises industrielles ne fonctionnent pas en Slavonie, 
où la vie industrielle était plus développée que 
dans les autres parties de la Yougo-Slavie. Le 
relèvement de la vie économique en Youuo­ 
Slavie est devenu impossible, par suite d'un chaos 
inextricable dans le domaine des valeurs. 

Au cours de 111 dernière année, le dinar est 
tombé de 200 à 250°/, per repport 11u Irene frençais 
et continue i'I tomber. Dix milliards de couronnes 
se trouvent encore en circulefion. Le gouverne­ 
ment II fixé dernièrement le cours du dinar per 
rapport à 111 couronne, savcir - 1 : 4 (un dinar 
vaut quatre couronnes). Celte mesure provoqua 
seulement la beisse parellèle de la couronne cl 
du dinar. La baisse incessante de l'argent entraine 
automatiquement une hausse sur les produits 
alimentaires, dont les prix au cours de 111 dernière 
année, montèrent de la façon suivante: 

Pain . 
Viande . 
Graisse fondue 
Vêtemenls 
Loyers . 
Sel . 
Pétrole 
Chaussures . 
Pommes de terre 
Sucre ... : .. 

de 200 à 250% 
• YXY'/o 

YXY'/o 
• YXY'/o 
• 200 i'I 500% 
• SlY'/o 
• /200% 
• 25{1>/, 

200°1, 
• YXY'J•. 

Celte cherté incroyable II créé des conditions 
de vie terriblement di!liciles pour les larges 
masses des villes et des c11mpagnes. 

Par suite du manque de bélllil et de machines 
agricoles, les paysans ne cullivent plus 111 terre. 
lis désertent en foule les campagnes et remplis­ 
sent les villes el les ports. Mais li'! non plus, il 
n'y II pas d'ouvrage et de plus, les sal11ires y 
sont très bas. Les ouvriers qualifiés reçoivent de 
15 à 36 dinars par jour, les ouvriers non qualifiés 
de 10 à 15 dinars. 

L11 situation financière est désespérée. La 
Yougc-Slevie, comme tous les pays qui font ben­ 
queroute, contracte de nouveaux emprunts afin de 
payer les anciens. Mais elle est nettement sur le 
point de faire banqueroute, car tous les biens de 
l'Etat sont devenus 111 propriété privée de la ligue 
des bandits parisiens: Les dettes de la Yougo­ 
Slavie atteignent presque 10 miiliards de francs. 
Le déficit budgétaire calculé d'avance pour l'année 
passée à raison de 800 millions de dinars, atteint 
maintenent 2 milliards. Afin de cecher cc déficit 
énorme pour la petite Yougo-Slavic, afin de payer 
les intérêts de l'ancienne dette, 111 bourgeoisie 
Yougo-Slave II élevé les droits de douane pour 
l'importation et pour l'expropriation, 11 introduit de 
nouveaux impôts el a augmenté les anciens de 
800" /o. Tou les les mesures tomberont naturelle­ 
ment sur le dos des masses laborieuses el 
empireront SIi silualion qui sans cela est déses- 
pérée. . L11 Yougo-Slavie, économiquement· ruinée, se 
trouve sous l'absolue dépendance financière de 
!'Entente et en particulier de 111 France. Pour son 
indépendance elle lui doit 200 millions de francs; 
toutes les richesses nationales se trouwnt sur 
l'ancien territorie de l'Autriche-Hongrie, savoir: 
les forêts, les mines de charbon, les entreprises 
industrielles el tous les édifices publics doivent 
être rachetés par l'Etat, mais jusqu'à ce moment 
là, la France a le droit de les exploiter. En 
d'autres termes, 111 Yougo-Sl11vie libérée est de­ 
venue l'esclave de la France •libératrice•. 

De plus, !'Entente a provoqué un profond· 
désenchantement même dans les couches bour­ 
geoises et II renforcé incroyablement l'esprit de 
séparatisme en Croatie et surtout en Slavonie du 
fait qu'elle II donné à la Roumanie des territoires 
purement bulg11res; à la Yougo-Slavie, des terri­ 
toires purement hongrois et à l'Italie des terri­ 
toires peuplés uniquement de Slaves. 

Les partis de l'éhltisme centraliste, comme les 
radicaux indépendants, les nationalistes, les pro­ 
gressistes, qui, avec une poignée de social-démo­ 
cretes s'unissent autour de l<llra!sch (d11ns le genre 
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des r8dicaux serbes, do Slarbc:heailschanl:i:y de 
Croatie d des cléricaux de Slavonie). La lutte 
entre ces deux groupes s'est très accentuée et 
la bourçeoisie youg0:.Sl8Ve y dépense la plupart 
de ses forces. /\\ais s'il y a quelque chose qui 
unisse les fractions bourgeoises entre elles, - 
c'est bien la puissance croissante de notre mou­ 
vement communÏ!i!e. 

Mais rien n'.eD1J1êche aulani l'union nationale 
bourgeoise comme le retard apporté dans la dé­ 
cision de la question agraire. Le moment Je plus 
propice pour cette décision, fut le moment de lo 
débâcle de l'Autriche-Hongrie. /\\ais, on laissa 
passer le · moment; on ajourna constamment la 
décision el la question agraire s'est compliquée de 
plus en plus. L'Union démocratique (le bloc) donne 
aux paysans les terres des grands propriétaires 
fonciers, mais 18 forme d'alferm11ge el le gouver­ 
nement actuel réactionnaire el clérical essaye par 
toutes les mesures de défigurer même cette ré­ 
forme. P11r sa devise: .toute terre avec tout l'in­ 
ventaire doit revenir à ceux qui 111 cultivent. 
notre parti souleva et groupa autour de lui toutes 
les messes ouvrières et paysannes. 

2; Dé'Oeloppement du mouvement ouvrier. 

Le mouvement ouvrier fut complètement inter­ 
rompu pendant l'occupation de la Serbie. Il ne se 
réveilla qu'au mois de novembre de l'année 1913. 
Au mois de décembre de la même année, Je «Rad­ 
nitschke Novina» (Journal Ouvrier) commença à 
paraHre à Belgrade. «Glos Soolody» de la ten­ 
dance Zimmerwaldienne, parut pendant un certain 
temps à Sarajevo. Dès la création de la Yougo­ 
Slavie, nous avons immédiatement établi des re­ 
lations avec ses partis socialistes. Les 20-2J avril 
1919, notre Comité Central à Belgrade reçut la 
mission de convoquer el d'organiser un congrès. 
La seule condition pour participer à ce congrès 
était le refus de toute participation au gouverne­ 
ment de Belgrade. C'est grâce à cela que la Slavo­ 
nie, une partie de la fraction croate (avec à sa 
tête Karatsch et BoukschckJ, comme aussi une 
partie de la fraction de Voévodina ne furent pas 
représentées au Congrès. Cependant la m11jarité 
du prolétariat de Croatie el de Voévodina y fui 
représenté. Notre fraction communiste fit la pro­ 
position suivante : 

1. Le parti prend -le nom de J.>11rli Communiste 
de Yougo-Slavie. · 

2. Le parti adhère sans réserve à la 111-e Inter- · 
nali.onale. 

3. Le parti participe aux campagnes électora­ 
les en lemmt compte des circonstances al en se 
guidant dans chaque cas séparé par les décisions 
ou référendum du parti. 

Pour éviter la scission, nous avons renoncé au 
premier article, les deux autres furent votés à 
l'un11nimité et salués par un tonnerre d'eppleudis­ 
semenls. Cependant, malgré Je triomphe du com­ 
munisme, le congrès eut un certain caractère de 
compromis. Voilà pourquoi le prochain congrès 
doit meth:e ·lin à tout ce qui porie- le-C11D11clàre du 
cenh'atisme 11! donner 1111 JJlll'fr I& ca1'811!tèlre Jlllffl­ 
menf< · eommuni$1e, car la présenee au Cemité 

Cen!r-al- 'des- partisans- chürn;elruits- CUI. centralisme 
a paralysé souvent l'activih' de tout le parti AUX 
moments critiques. 

Quelques jours après ce congrès eu cours 
duquel le nouveau Comité Central du parti fut 
élu, tous les membres du nouveau comité, et 
encore 2.000 cemerades furent arrêtés en diffé­ 
rents endroits. de Yo\l.QD':'SJavie. Le 1-er mai, un 
dcitachement de sold11t, 'l'lltclQu11 la /1\aison Ou­ 
vrière à Sarajevo, brisa les meubles, brûla la 
bibliothèque et confisqua plus de 200.000 couron­ 
nes d'argent liquide. Toutes les nersones eu ser­ 
vice du parti el 400 des. meilleurs camarade5 
furent arrêtés. On usa des mêmes répressions en 
Croatie et à· Voévodina, où au mois de juin 1919 
eut lieu un grand soulèvemen! militaire donl les 
communistes furent aécusés: 200 familles ouvrières 
furent arrêtées, chassées de Macédoine et y 
furent jetées en prison. 

Des arrestations eurent lieu en Slovaquie, pen­ 
dant lesquelles les camarades arrêtés furent sou­ 
vent battus. Le camarade filippovilch, secrétaire 
du Parti, se trouva au nombre des personnes 
arrêtées. Le gouvernement le relâcha après une 
réclusion de six mois par crainte d'un mouve­ 
ment des ouvriers organisés. 

/1\algré Ioules ces répressions, le Parti Com­ 
muniste jouit d'un grand crédit. Il compte plus de 
40.000 membres outre les 10.000 membres de la 
jeunesse communiste. Les syndicats qui marchen 1 
toujours de front avec le Parti Communiste el " 
la tête desquels se trouvent presque partout des 
communistes, groupent de 150 à 160 mille ouvriers 
et ouvrières. Les idées du communisme ont un 
grand succès parmi les ouvrières qui ont tant 
souffert de la guerre; avec un entrain merveil­ 
leux elles participent activement à Ioules les mani­ 
festations de l'activité du parti. 

Plusieurs d'entre elles iouent un grand rôle 
dans l'organisation des enfants communistes de 
Yougo-Slavie. Dans. celte organisation-fleur vir­ 
ginale du Parti Communiste,-les enfants de 5 à 
12 ans sont réunis et reçoivent une éducation 
communiste. Leurs travaux, leurs jeux, leurs dis­ 
tractions: concerts, chansons sont inspirés d'un 
esprit communiste. Cette organisation édite un 
journal bi-mensuel r A'llenir. 

Les masses ouvrières sont en somme incontes­ 
tablement du côté des communistes. Toute une 
série de grèves dans lesquelles les communistes 
ont lC?Ué. un r~le assez actif, y ont sérieusement 
confflbué. Dé10 nu commencement de l'année 1919, 
nous avons organisé dans toute la Yougo-Slavie 
des meetings contre la cherté de la vie, contre 
les répressions du gouvernement. contre les arres­ 
tations des e11marades en Croatie, en Bosnie, 
etc. Le 20-21 juin 1919, nous avons organisé une 
grève générale contre l'intervention militaire de 
!'Entente en RuS&ie. Il y a eu toute une masse de 
yrèves pour des motifs différents. La grève: des 
imprimeurs de Bosnie a duré. 2 mois., Au mois de 
novembre, les mineurs firent grève en SIQv~uie, 
les imprimeurs chômèrent à Zagreb, au mois de 
janvier 1920 les cheminots firent grève en Serbie, 
etc. 

Les commuowes furent veinqueurs en Croatie 
aux élections municipales, au plus grand étonne- 



ment de la, bourgeoisie ·Yougo-Slave qui a surtout 
pew: de notre victoire dans les. campagnes, car 
non seuJement dan.. les· villes, mais dans })lu­ 
sieun. villaa=, noire parti reçut une majorité tan­ 
tôt absolue, tantôt relative. Ce succès est d'eulent 
plus .significatif, que nous avons pris pari eux 
élections avec noire programme maximum: pour 111 
révolution, pour le communisme. Nous nous rendons 
nerleitement compte que noire victoire aux élec­ 
tions municipales provoquera nombre de chocs 
avec 111 bourgeoisie el avec sa plltS' haute organi!ill­ 
lion de clnsse, l'f111t. Nous avons pris part aux 
élections, S11ns aucune illusion sur le alr11vaiJ.,P9Si­ 
lif • mais en raison de 111 position.déscspérfë éoq­ 
nomique el financière du pays •. Neus ·511:vons. qU:il 
nous suffi! dans n'importe quelle municii>lllilé de 
faire la moindre lcnlalivc pour réaliser nos plans de 
réorganisation sérieuse du régime économiquc,­ 
pour provoquer immédialerncnl une grossière inter­ 
venlion du pouvoir élafique, car 111 bourgeoisie ne 
ncrmcttra pas cl ne peul pas permettre IIIIli qu'elle 
sera maitre de l'Elal, que le caractère de classe de 111 
municipalilé soi! modifié. .M.llis en posant les 
questions qui .inlércsscnl melnlenant les ouvriers 
el les payS11ns d'une manière profonde el immë­ 
<liate (h11bilolion, cherté. de 111 vie, etc.}, nous 
allons remuer 111 population ouvrière dans les villes 
et dans les campagnes en lui prouvant clairement et 
ouvertement que l'on ne peul sortir du chaos gé­ 
néral actuel çue par 111 voie de 111 révolution so- 

cillliste, per 111 · dictature du prol~at. par le 
communisme. 

Noia portons une· grande uttention à 111 c11111- 
PllilllC. nous rendant compte. de. !Ill gnmde impor. 
lance dans le succès de 111 révolution communiste 
dans un pays agricole comme le rtôlre. Nous avons 
cependant à lutter désespérément contre deux dif­ 
ficultés. Non seulement là où )11 question agraire 
existe, mais également là où celte_queslion n'existe 
JJIIS du tout, comme J>!lf exemple en Serbie, où pres­ 
que fous !es J)llysans sont des petifs propriétaires, 
nous avons réussi à réveiller les masses paysannes. 
Le J>IIYSlln serbe.qui pendanll11 guerre sanglante de 
1 ans n'a rien gaqné el a tout perdu, est devenu très 
accessible aux idées communistes. Et maintenant 
notre succès entier parmi les m11SSes J>11VS1111ncs. 
dép.end exclusivement de notre agitation dans 
l'organiS111ion. · 

Noire presse II une grande influence. La bour­ 
geoisie, surtout les intellectuels, perdent petit à petit 
l'espoir de soutenir le réqime existant. L'élément 
communiste domine J)lll'mt 111 jeunesse scolaire. 
L'accroissement de noire mo11vement est si élon­ 
nanl, que nous considérons l'avenir avec beaucoup 
d'optimisme. 

:!6 mors 1920. P&ograd 



LETTRE 
L'lllllie, JKIYS des grands enthousiasmes el de 

vieux scepticisme, de sentlmentelisme profond et 
d'actions décisives. Dans ses différentes contrées, 
elle 11pp11r11il sous les aspects les plus divers: le 
nord tend activement el consciemment vers une 
vie nouvelle, tandis que le centre tout en suivant 
111 même voie, envisage sous un angle quelque 
peu différent les événements politiques. L'lllllie 
centrale, 111 Toscane en particulier, se distingue 
par son scepticisme, sa critique des autres et 
d'elle-même, son genre de vie légèrement épi­ 
curienne. J',\ais tout ceci est compensé par un 
grand sens pratique, par une clarté d'intelligence 
el d'intuition qui caractérisent si bien les classes 
ouvrière el paysanne de cette contrée. Le midi est 
à coup sûr la contrée 111 plus énigmatique de toute 
l'llalie; et comme elle renferme beaucoup de 
forces, peut-être davantage encore d'ignorance 
et de préjugés, le cléricalisme el l'indolente bour­ 
geoisie bornée y trouvent un champ d'activité 
fort propice à une politique d'intrigues el de ten­ 
dances contre-révolutionnaires. Toutefois ces con­ 
trées disparates sont il l'heure actuelle unifiées 
par un même sentiment, une même émotion, qui, 
pareille à une secousse sismique s'étendant des 
Alpes à 111 Sicile, se fait sentir par endroits plus 
fortement. C'est le mécontentement croissant des 
masses, provoqué par la guerre dévastatrice el 
l'abominable duperie, dans laquelle elles ont élé 
précipitées par la bourgeoisie mondiale. Loin 
d'être passager, comme semblent le croire cer­ 
taines gens de cc «pays victorieux», cc senti­ 
ment de mécontentement, de profonde indigna­ 
tion des masses n'est autre chose que l'accrois­ 
sement de la haine de classes. C'est une crise 
imminente, psychologique el économique, une 
mer bouillonnante de mécontentement que rien 
ne saurait enrayer ou pondérer. Ni l'imagination 
rusée des sieurs Nilli el Gioliri', ni les tirades 
pompeuses des Ncplunes réformistes, ni les foudres 
inoffensives jetées contre 111 bourgeoisie, ni même 
les discours •incendiaires• accueillis si souvent 
par les coups de siffiets du prolétaria]. Seules 
les flammes purificatrices de la grande révolu­ 
tion communiste peuvent mettre fin à cet iniolé­ 
rable et détestable él11! de choses. 

La bourgeoisie, qui avait si «brillamment» Ira­ 
veillé à l'arrière de l'armée des ouvriers el PIIY• 
sans, versant leur sang, qui avait si bien su le 
_conduire 1111 carnage, qui s'était énivrée du sang 
el des souffrances du peuple à en avoir des 
nausées, enlizée jusqu'au cou dans le cynisme, 
la duperie et le mensonge éhonté, celle même 
bourgeoisie tressaillit el blêmit te jour, où reten­ 
tit à l'Orient le sourd grondement de la révolu- 

D'ITALIE 
tion prclétarlenne, qui comme un écho, se réper­ 
cuta dans les cœurs des prolétaires martyrs de 
l'lllllie. Depuis l'épée de Damoclès est restée sus­ 
pendue au-dessus de la tête de ces brigands. 
Leur pillage et orgie terminés, ils s'apprêtaient à 
donner libre cours à leurs instincts. Mais à peine 
s'étaient-ils mis à construire leurs châteaux cl à 
émailler de fleurs les champs si abondamment 
arrosés du sang prolétarien, qu'un spectre hideux 
surgissait tout-à-coup devant eux: le bolchévisme, 
horrible épouvantail de l'Orient. Il fallut au plus 
vile dresser des barrières, le couvrir d'injures, de 
boue el autres ordures pour le déconsidérer aux 
yeux des travailleurs italiens el en faire quelque 
chose de si affreux, de si repoussent, que le 
travailleur le plus misérable puisse en èlre terri­ 
fié. La bourgeoisie se mil bien vite à l'ouvrage, 
disposant, à cet effet, de sommes plus que suffi­ 
sanies, de scélérats lettrés el cyniques et, mal­ 
heureusemcnl, de beaucoup de papier que lui 
fournil encore le nrolétaire. Elle pouvait donc se 
mettre hardiment à l'œuvre, ce qu'elle fit avec 
persévérance, organiselion el conscience. Mais 
en définitive, celle cernpaqne n'eut pour effet 
que de convaincre ceux dont 111 bourgeoisie 
n'avait rien à craindre. Quenl à l'ouvrier, il sen­ 
tait d'instinct qu'il en était tout autrement et mettait 
Ioule se foi en son Avanli. Il se rappelait aussi 
des cruelles souffrances et des avanies supportées 
pendant la guerre. «Bolchévisme• mol magique, 
comme un microbe implacable d'une épidémie 
mystérieuse, pénétra partout: pour les uns, il son­ 
nait comme le mol de libération, pour les autres 
il était le symbole de l'insurreclion el de la ré­ 
volte, car dans la fertile Italie, il n'est pas de 
coin où le grain n'ait pas germé. La bourgeoisie 
avait beau porter aux nues ses héros, dénicher 
en pure perle de nouveaux sauveurs de l'huma­ 
nité: ils s'évenouissaient tour à tour, sens avoir 
eu le temps de pareitre, tandis que les noms des 
«traitres» cl «bandits», Lénine, Trotsky, Zinoviev, 
Liebknecht, Rosa Luxembourg el autres étaient 
répétés de bouche en bouche; leurs paroles pre­ 
naient des formes vivantes, leur œuvre était con­ 
sidérée sacrée el partout leurs portraits décoraient 
les misérables demeures de trevailleurs, Tel élail 
à peu près le situation on Italie aussitôt après 
l'armistice avec les Austroallemands. 

La bourgeoisie perdait la l=:le. Les mains 
étaient · encore couvertes de sang el toutes les 
richesses qu'elle avait accaparées s'étalaient aux 
yeux de tous. Toul _le mensonge, l'infamie el 111 
duperie déversés sur le proléteriet italien étaient 
mis à nu. Sentant sa fin prochaine, la bande cri­ 
minelle atlendail le choc en tremblant. 
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JI\Dis le prolétariat hlrdDif. Il senlDit bien foute 
sa force de révotte et .de haine, sa force de con­ 
science de clesse, mais il Dtfendllil encore... il 
attendait à coup sûr l'appel de son J>Drii qui 
1'11v11it si fidèlement et si lnlaSSllblemenl défendu 
pendant 111 guerre. le proléfmilli llilendllil, 11pmsé 
soudainement per 111 conscience de sa force 
invincible; il DHendait, sûr que 111 victoire lui 
reviendrait. Et cette certitude éhlil celle aussi de 
la Irection 111 plus éclairée du pnrli. .. 

Un ëlen unanime vers l'idéel que le porti so­ 
ci11lisle 11voit décrit et préconisé, mente du p11ys; 
le nombre des adhérents ou parti et org11niso­ 
lions croisseit avec une rapidité surprenante, 
mois le moment décisif n'était pus encore venu ... 

Pend11nt cc temps, la bourgeoisie se remit de 
ses transes: •Riens, liens, se disait-elle, ce maudil 
monstre d'Orient n'est pus si terrible que cele, et 
peul-être nourre-t-on, en liguant ses forces, 11r• 
river, à l'ëtranaler sur place, d'aulent plus que 
nos lrêrcs de pillaqe n'ont pes entièrement péri, 
il suffit de les eider, cl, qui sait, il se peul que 
d'autres réussiront là 011 111 bourgeoisie russe 
s'est montrée incepahle.; Et pour noire peuple, 
pour nos ouvriers et PDVSIUIS. il nous reste encore 
pus mot de plomb destiné fout d'obord eux fre­ 
veilleurs eutrlchiens el ellemends, l'essentiel est 
de savoir l'utiliser Du moment opportun, et, peut­ 
êlre bien, verrons-nous encore de beaux jours» ... 
fort à propos il s'est trouvé ici ccrloins •S0- 

clelistes qui sont loin d'être 11ussi 11ffrcux que 
ces bolchéviks; ce sont des· gens r11isonnoblcs 
qui ne , veulent pus de Irecas inutile; cl mainte­ 
nant que les meilleurs prolétaires du monde en­ 
lier ont été égorgés pur ID bourgeoisie, ils nen-. 
sent qu'on peul procéder à 111 reconstruction PII• 
cifique.' la bourgeoisie ne s'est pas comportée si 
mal que çà; somme Ioule, disent-ils, ce sont des 
gens éduqués el instruits qui nous aideront ô 
inhumer 'les morts, à oublier les martvrs el les 
estropiés; cl qui nous rendront peut-être un peu 
de cc qui a été volé.; l'essentiel est de trouver 
des gens adroits, de bons ministres el la force 
est jouée; le tout est de promettre ù celle plèbe 
toute sorte de libertés et de réformes, et de for­ 
mer en même temps une ,·11i1111ntc g11rde rovele: 
le temps cl le laient de nos bourgeois feront le 
restes.; Que voleurs et briqands raisonnent de 
111 sorte c'est tout naturel, mois que dons la même 
voie s'cng11gcnl des gens 11ffiliés ou P11rti Com­ 
muniste Italien auquel les masses aveient confié 
leur idéal, leur volonté mûre pour l'émencipation, 
c'est là une chose pénible. M.M.. les réformistes 
redoutent 111 guerre civile, croignant de se heurter 
dons la mêlée à leurs frères bourgeois; lorsque 
iadis nous faisions la guerre, nous avions 11ffairc 
aux masses de travailleurs eustro-etlemande, il 
était plus aisé de les anéenlir el peu importe si 
cc pseudo •ennemi• él11il noire frère de misère. 
les réformistes ne se lassent nes de dire que le 
prolêteriet n'est p11s encore mûr et que la bour­ 
geoisic se fortifie de plus en plus; mois vous­ 
mêmes, qu'avez-vous [ait pour affaiblir la beur­ 
gcoisic qui commençeit à voir en vous son 
souveur? Où étiez-vous lors des troubles de 
juillet dont les puissentes vagues tumullueuses 
J>DSSllient sur l'Italie entière? les masses labo- 
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rieuses ollendoient que le parti voulût bien coor­ 
donner, discipliner cc mouvement el m outre 
chose encore de be11ucoup plus gr11nd, cm on le 
pou~llil à cc moment. Vous êtes tous venus ou 
Congrès de Bologne en lriomphllicurs. Vous aviez 
derrière vous 111 foule grouillcmlc des prolétllires 
réunis; vous evez edhërë à l'unonimilé à 111 
111-c lnlcrnlllionolc cm les musses l'exigCIIÏenl. 
.Mois depuis il s' esl pessë p11s mol de temps el 
les mllSSCS toujours dons l'llflenle finissent par 
perdre pefience, Avez-vous vu beeucoun de se­ 
mDincs 511115 qrèves, sons massacre d'ouvriers el 
de p11ysons msurgés? L'homme peut se foire il 
!oui; c'est vrai pour celui qui se tien! à l'écart, 
mois p11s pour celui dont les poges de 111 vie 
sont écrites de son song. C'est là une chose que 
ni le P11rii Socialiste Italien, ni surtout ceux 
auxquels ses intérêts ont été confiés ne doivent 
oublier. les masses prolétariennes d'ltolie ont 
témoigné une confiance absolue à leur parti; ils 
l'ont soutenu cl le soutiennent encore comme dans 
nul autre l"'Y• au monde, u.œr,,œ la Russie sor,îilisœ. 
J\\11is malheur à cc narfi s il ne peul s'acquiller 
de 111 tâche que lui II dévolue le prolétariat it11- 
lien: les mllSSCS n'hbiteronl pas à lui passer 
dessus. 

Depuis le Congrès de Bologne, où le 
parli sociolisle itlllien puisa un renouveau 
d'enthousiasme, un lens de temps considéreble 
s'est écoulé. El pourtant hi musse 11Hend 
toujours. lrépign11nt d'lmpefience et pleine de 
désillusions. Le congrès de Milan n'event sefis­ 
f11it personne, les réformistes on! relevé 111 tête: 
« Vous voyez, disent-ils, que nous avions raison; 
vous avez suffisommenl d'enthousiasme et d'exal­ 
l11lion, mois nul nermi vous ne soit envisager les 
événements comme nous. Avouez donc que vous 
vous étiez emballé el dites-le froidement aux 
musses. Qu11nt à nous, nous avons élaboré un 
merveilleux pion de réformes suivent lequel cha­ 
cun cure su pari el tout ire pour le mieux; tou­ 
tefois il serait soge de s'entendre au préoloblc 
avec les meilleurs éléments de la bourgeoisie. 
Somme Ioule, c'est eussi du communisme. cor 
après tout il ne peut pas être partout uniforme; 
1'11111ie n'est J>IIS 111 Russie el qui sait ce qu'il 
résultera même dons ce p11ys, de ce gig11nlesque 
essai de communisme, car nous n'y voyons que 
chicanes... Que Cesperi soit réformiste, nous le 
savons p11rfoitemenl; mois le bolchévisme n'csl 
qu'une parodie du socialisme et il s'en faut qu'on 
puisse le comparer à noire bon vieux socialisme; 
le communisme doit périr, mettez-vous ÇII bien 
en tête, vous, moximolisles, et suivez notre soge · 
conseil. Ou11nl à la Révolution, vous ne vous 
décidez pas à la foire c cl nous vous [oisons hon­ 
ncur et gloire de le constater); quant à vos «so­ 
viets communistes» organes de 111 lutte de classe, 
vous avez sagement résolu de les installer dons 
un coin quelconque, à titre d'essai, el pur cela 
même vous n'.avez pas trop mol rectifié voire pro­ 
gr11mme de Bologne•. 

Tels son! les discours et l'œuvre corruptrice 
et démorolisontc que le parti socioliste itolien, 
qui 11 edhérè à l'unonimité à 111 UI-c lnlernotio­ 
nele, doit endurer aujourd'hui de 111 port de ceux 
qui comptent encore 11u nombre de ses 11dhércnts. 

9 
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C'est ce que doit endurer un parti politique qui 
veut are communisle cl conduire les masses 
vers 1è ·réeli51ltion de 'l'idéal communiste. El les 
m1155e5, ·qae ·font-elles? files attendent, mais elles 
perdent J>llfience.· Leur foi en le parti est ébranlée 
cl de f6cheux sympt6mes d'énervement se !ont 
déji'I sentir ... Au sein même du parti, c'est le com­ 
mencement ·de la crise. De plus en plus impé­ 
rieuse se fait la nécessité de reviser ses forces, 
de les · cimenter cl .r lpunr le parti de tout élé­ 
ment, qui ne fait qu'entraver son évolution et 
rendre imJ)055ible tout tn1vail vraiment efficace ... 
Les communistes ihlliens se rendent bien compte 
qu'il n'est J)IIS possible d'oller plus loin, que cela 
peul dégénérer en trahison des masses et que 

l'heure a sonné de mettre un· terme au sabottige 
de l'intérieur. Aujourd'hui tout ce qu'il reste de 
fort el de probe au sein du Parti Socialiste Ita­ 
lien, doit faire bloc, non en paroles mais en ac­ 
tion, autour du programme communiste. Main­ 
tenant, on peut résolument s'écrier: Qui n'est pas 
avec nous, est contre nous ... 

En Italie, nous sommes à la veille de grands 
événements décisifs, El, si le parti ne se trouve 
pas it la hauteur de sa tiiche c'est sur lui que 
retombera toute la responsabilité ... 

VITALI. 
Milon, mai 1~. 
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LETTRE A LA REDACTION 
Il col fort rcoreltable, que, sans doute par l'inadvertance 

de la rédaction, ail ëtë inséré dans le Nt 11 du journal 
•L'Internationale Communiste» (édition russe, pages 1839- 
t840), un orticlc signé N.- (pseudonyme) cl inlilulé •ln si­ 
luntion du Parti Communiste nutrlchiens. Cel orticlc, d'uu 
boui à !"nuire, dénoie une complète ignorance du suie!, une 
confusion d'idées et une totale incapacité de comprendre 
les choses que I'on y traite. Le contenu de l'article ne fnil 
pas qu'accuser de la port de l'auteur une ionoroncc 
ebsolue de l'histoire du parti communiste. mais aussi, l'igno-­ 
rance de l'ordre chronologique des événements qui y sont 
relatés. les soussignés, membres de la délégation du Parti 
Communiste tndrichicn ou z-e Congrès de l'lntcrnotionolc 
C_ommunistc, n'ayant pris connaisse.nec que ces jours der­ 
mers de l'article en question, estiment nécessaire de réfuter 
au moins une partie des altérations et des affirmations 
calomnieuses contenues dans cet article. 

l'article commence par retracer rorioine du mouvement 
communiste; on y parle de la ,gauche• qui se .serait réunie 
avec Mox Adler cl Danncbcrg en tète, à l'Union •Karl 
M.o.rx•. Rien de plus faux. Cc qui est juste. c'est qu'un 
groupe de camarades se trouvant en opposition avec la 
•gauchè• a repris !"activité de l"Union •Karl Marx• (cette 
Union avail cessé d'cxislerJ; le président de cette Union, était 
Fritz Adler. Mais MIIX Adler cl Danneberg appartenaient 
à la gauche. Il y ovni! peu de représentants de la jeunesse. 
Lo plupart des membres étaient de jeunes inlclleclucls. 
. l'auteur commet l'erreur la plus grossi~re lorsqu'il 

dlf que la grève de janvier fut organisée afin de proclamer 
la République dee Soviets. On se bornait elers à exiger que 
l"Autnchc se rclir4t de la guerre et qu'elle fit la paix avec 
la Russie des Soviets. li ne pouvait ~re qucation d'exiger 
la J.?roclnmation de la république soviétisfc, vu l'ebsence 
d"aglfation et d'organisation préalables. Il n'en fut même 
pas question ou cours des événements du mois de juillet 
19t8, .ëvënements dont l'auteur de l'article se garde bien de 
parter n'en ayant probablement pas la moindre idée. · 

La direction du mouvement de ianvier ·appartienti'u selon 
l'auteur, aux chefs des syndicats. En réalité, cc I tout 
iuste le contraire, les syndicats s'étant lenus à l'écart . Mais 
le parti social-démocrote-cl en particulier Renner cl Zcitz­ 
~r des moyens démagogiques. arrachèrent au moment cri­ 
hque la direction du mouvement des -malns des Soviets 
Ouvriers. C'est pourquoi Ioule la rcoponsabililé de l~nsuccês 
du mouvement commencé dons de si bonnes conditions, 
incombe à cc parti. 

L'auteur affirme encore quC ce sont les prisonniers de 
guerre revenus de Russie avant la révolution (octobre 19181 
PDrmi lesQUCJs se lrouvéil le camarade Tomann et· autres, 
qui mil fin au désaccord dans le Parti Communiste. Mais, 
e.n. fait, •le camarade Tomonn et autres• ne firent leur appa­ 
nh!>n à Vienne, qu'au· mois de janvier 1919, c'cst--6.-dite 
::,;cs"'~~sr ~Jt: !f fi~a'.\~~o!'ônti:llu'ï'f~e: ~la:i.nclusions 

le iournel dont Il est qucolion dans l'article, cl que 
l'auteur fait paraitre vere le mois de novembre 191~ a en 
réalité vu Je jour dès ln fin avril 1918, ecus le titre cDcr 
Wcckrur. a:J:Appel au réveil» et comme sous.titre a:Organe 
communlstes. Le lournol fut immédiatement fermé par la 
police. Sen deuxième numéro parut dans la première se­ 
moine de novembre 191~ et cette fois comme organe d1 
Parti Communiste de I' A nlrichc allemande, · · 

L'affirmation que le parti ne commença une vie indé­ 
l>Cndanlc ~u'npr~s l'expulsion d'Autriche de certains cema- 

r::i~~~~nl~n':tts dfe 1o:r~~'l':\o'ï:'r ,:is~r:'~~l!l'c.:'cc...rwn 
n'en pauvait être nutrement, vu rab3ence d'un chef politi• 
QUc PDrmi les camarades étrangers el aussi parce que -les 
chefs du parti ne voulaient plis en principe que les cama• 
radco ~lrangcrs mal au courant des conditions locales sim­ 
n,isçasscnt dans la direction J>Olilique du parti. , 

Attendu que le 15 juillet n'est marqu~ en Anlricbc, par 
aucun év!ncmcnf sérieux, nous snpposons crue reuteur a. 
voulu parler du tS juin. 11 nous faut aussi rccli&er que, ni 
le cemarade Tomonn, ni fout autre leader, n'eurent pas la 
moindre relation avec fritz Adler. On est d'auhud moins 
autorisé à parler d'une innucncc quelconque de ccluk:i ou 
autres social-palriolco. . 

lco désaccords cnlrc le camarade KoribhoMer el le 
camarndc T omann se sont produib, parce que le camarade 
Korilshonner était un partisan conV1lincu de la tactique in­ 
surrec tionnelle préconis!e par Bettelheim, el qur,1 recom­ 
mandait partout ce dernier comme reprbcnlut de la 
lll-c lnlernalionalc, cc qui ne répondait pas à l'opinion de 
hl" majorité. C'est pourquoi il ne peul y avoir qu'un fantai­ 
siste comme le eamerade N- Pour affirmer que Je cama­ 
rade Tomann avilit. promis à 6udapcsl de provoquer J\ 
clout prix• une révolution en Aubicbe. · ~ 

Plus loin, l'auteur s'est tellement ern~ qu'on nc·pcut 
comprendre quel lien il veut établir entre les troubles ë 
l'attitude prise par la milice populaire à l'igard da gouver• 
nemenl cl entre l'insuc:œs de l'action r!volulillMllirc (la­ 
quelle?). l'auteur entend-il por là les év&iemenls du· 1s iuin. 
oQ le camara<lc Tomann a soi-disant çapilulé devant fritz 
Adler? Nous avons cxprinu! plus haut notre opjlÜoa sur la 
position des fonctionnaires dn Parti Commu lÜsle de f.Au­ 
lrichc allemande. Y revclÛr serait snpcrflu. 

Les cheb de l'aile •gauche•, tcb que Pinfigofllki el Oour 
sont dco j,ersonna11es totalement incoMus· des masses pro­ 
lélairicnnes autrichiennes. Pialigorski qui fait partie de l'èn­ 
touragc de 6cllelhcim, · est connu de quelques œlllllnldcs 
aulriclùcns comme un bavard ayanl commls·unc sâic de 
Mlises, qui prouvent sa naïveté Cllfanlinc en politique. Oonr 
n'est pns de noire p0rti el n'y a lamais appartenu, mllÎS 
comme beaucoup d'autres. il appartenait a· la garde pcrsou­ 
nellc de 6clldhcim. 

le Comité Exécutif de la 111-c Internationale a deïà 
donné une réponse précise quant au mandai de 6eltclheim. 

Plus loin, le camarade N- écrit h:xlucllcmcnl cc qui 
suit: clc camarade Bcllelhcim prépara l'action pour le mal­ 
heureux Jeudi Sainl•; celle phrase est le comble de la 
mauvaise foi, de la sollisc cl du ridicule. Apprenez seule,. 
ment: 6eHelhcim parut à Vienne doiis la seconde moiti! de 
mai t919 cl se mil à organiser l'actioli pour Jeudi Saint 
1c·est~ire pour le 17 avril 1919). Nous ne commen­ 
tons pas. 

Pour &nir, nous citerons encore une·~ qui ne 
manque pas de piquant. le camarade N. écrit : •De retour 
de Hongrie, J'insistai sur l'organisation el sur la création 
dco Soviets industriels, clc-•· A la tete da mouvem ent de­ 
puis la cr&lion du Parti Communiste aulriclùe11, uoaa n'avons 

~.\':i'!~~:S ~~le~'1~d:==~\~1o~ 
au moins - attiré notre · altcnli on sur la n&:ess!U: de· créer 

1~ rv~=~u~~1t1:~:r~~ = =.= 
inscnsœs cl · anarchistes de quelques J)crSOIIIIOgcs malp ro­ 
pres qui se qualifiaient crlvolulioilnBlres» d qui par leurs 
allisscmcnb dBrnisai ent · le parti, le bllieeu HUVd lemen t 
élu, dut faire dans le parti an nettovaae en rtale de tous . 
lco B&lenb à donblc face cl pea sGn. · 

le parti fui réonlani sé el c:onslruil sur des nouvdlco 
~~ ".f:.~:U~:":.O =•M.: ~"':.'us(a ;,a\~~ 
actions d&orvanisalrices nuire au parti, entamer oon ln16- 
S~~ 1a=-a~=n~ au reste, voir le rDJ>porl 

Km srEINHARDT, Ml!/NI RBISSNER, K.., TOMANN. 

Mosc:où , 20 iuillel 1ç;n .. 
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DOCUMENTS DU MOUVEMENT 
COMMUNISTE INTERNATIONAL 

DEUX 
A l'imporlente sëence tenue per le Comité 

Exécutif de l'Internationale Communiste la veille 
du Congrès, puis au Congrès même, ainsi qu'à 
111 Commission du Congrès qui avait élaboré la 
résolution sur la question du rôle du Parti Com­ 
muniste dans la révolution prolétarienne, des 
débats très importants se sont élevés autour de 
la question suivante: 

On sait que notre Congrès compte, en plus 
des partis communistes déterminés el parfaite­ 
ment en règle, des représentants de certaines 
organisations révolutionnaires ouvrières mal dé­ 
finies qui, tout en sympathisant ardemment aux 
principes fondamentaux de l'Internationale Com­ 
muniste, sont encore fortement imbues des pré­ 
jugés syndicalistes et anarchistes. Nous voulons 
parler avant tout de la partie révolutionnaire des 
syndicalistes français, des représentants des 
comités révolutionnaires d'usines et de fabriques 
anglais [Shop Stewards' CommitteesJ, des indu­ 
strialistes américains (1. W. W.J, etc. 

A la séance du Comité Exécutif de l'Interne­ 
lionale Communiste qui a eu lieu la veille du 
Congrès, les représentants du parti des commu­ 
nistes ellemends-de plus rapproché de nous par 
son esprit-dans la personne du camarade Lévy 
et de ses collègues ont déclaré que l'admission 
au congrès des groupes sus dénommés avec voix 
délibéretive portail atteinte au caractère même 
de l'Internationale Communiste; cette déclaration 
a provoqué de chaudes discussions. Le Comité 
Exécutif, par un vole nominatif a adopté à une 
meiordé écrasante contre les délégués allemands 
(et une parfie des italiens) noire proposition d'ac­ 
corder voix délibérative à ces groupes afin d'es­ 
sayer, coûte que coûte, de les attirer à nous. 

Cette résolution était-elle juste 7 Oui, elle l'était 
on ne peul plus, à noire avis. 
. Le premier Congrès constituant de l'lnterne­ 
honale Communiste ·s'était déjà prononcé dans 
ce sens et même, deux mois environ avant la 
réunion de ce Congrès constituant, le célèbre 
appel lancé de concert avec les autres partis per 
le Parti Communiste Russe· pour la fondation de 
l'Internationale' Communiste marque, dans le pro- 

VOIES 
gremme qu'il expose, le nécessité d'un repnroche­ 
ment avec les groupes en question. 

Et comment pourreit-il en être autrement 7 
Voyons dens quelles conditions l'lnlernalionale 

Communiste a commencé et continué son ecti­ 
vité. Le mouvement 'cuvrler du monde entier 11 
traversé une crise d'une violence sans précédent 
La 11-e Internationale a non seulement déçu l'es­ 
pair que mettaient en elle les masses ouvrières 
du monde enlier, mais elle II commis à l'égard 
des intérêts du prolélar iat 111 plus monstrueuse 
des trahisons que le monde ait iemeis vues. Les 
anciens partis ont trahi les ouvriers, les anciens 
leaders, jouissant depuis longtemps de la confi­ 
ance du prolétariat. se sont transformés sous les 
yeux du monde entier en cyniques laquais de la 
bourgeoisie. Des milliers et des dizaines de mil­ 
liers des meilleurs ouvriers ont traversé un drame 
sans précédents, atteints non seulement dens leur 
idéal politique, mais jusqu'au plus profond de 
leur âme par la ruine de l'autorité des leaders 
auxquels ils avaient donné leur confiance et dans 
lesquels ils avaient mis tout leur espoir. Les an­ 
ciens groupements se sont nettement démembrés. 
Sans parler des partis social-démocrates officiels. 
les syndicalistes et les anarchistes les plus révolu­ 
tionnaires eux-mêmes, ceux qui pendant de lon­ 
gues années avaient lutté contre la scciel-dérne­ 
cratie passèrent dans le camp de la bourgeoisie. 
Les Plékhanov, les Heidemann, les Scheidemann 
et les Renaude! ne furent pas les seuls à rendre 
leur épée à l'ennemi. Non les Krapotkine, les Jouhaux, 
les /1\errheim et C-ie se trouvèrent eux aussi du 
côté de la bourgeoisie. Mais en même temps, il 
se trouva dès le début de la guerre dans les 
rangs des anarchistes et des syndicalistes, comme 
dans les anciens partis social-démocrates, une 
minorité d'ouvriers qui comprirent que cette guerre 
n'était qu'une boucherie impérialiste el qu'il leur 
fallait à tout prix commencer à se solidariser 
pour lutter contre le crime sans nom en train de 
se commettre. Des individus isolés, puis des grou• 
pes, puis des organisations entières se mirent à 
préparer celte lutte contre la boucherie impéria­ 
liste. Persécutés par la bourgeoisie, privés de 
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leur liberté d'oclion par l'élol de siège, en butte 
aux risées des sociol-troilrcs du monde enlier, 
peruués cl réduib à Jeurs propres ressources. 
ces groupes serrèrent Jeurs rangs efin d'opposer 
une force comnecte à Jo bourgeoisie cl aux so­ 
ciel-dérnocretes passés du côté de celte dernière. 
11 est tout naturel que ces groupes prolétariens 
aient cherché à se rapprocher entre eux, oublient 
qu'hier encore ils appartenaient d des camps 
différents: svndicelistes, socialistes el outres. 

Trotsky o eu mille fois raison en ranpelent 
dens son discours à la première séance du Con­ 
grès à Moscou le moment du commencement de 
lo querre imnérlaliste à Paris. Avec des svndi­ 
celistes révolufionnelres tels que Monnattc cl 
Rosmcr qui se prononçaient contre lo guerre, 
nous nous sentions comme ovcc des frères-dit le 
cernerade Trotsky-tendis qu'avec les socialistes 
officiels. apperlcnanl comme nous ù lo 11-e lnlcr­ 
nalionele, nous nous sentions comme nvec des 
ennemis de classe. El en effet ces socielistes offi­ 
ciels se montrent meinlenonl les euxilieiree des 
imnërlelistes cl les pires ennemis de la classe 
ouvrière. Depuis 1914 jusqu'en 1920, le processus 
ininterrompu du rapprochement entre tous les 
éléments vérilnblemenl prolétariens ne fait qu'aug­ 
menter. Nous evons formé un parti communiste 
en Russie. Nous avons aujourd'hui des partis 
communistes dons presque Ioule l'Europe. Nous 
avons une lnlcrnelionele Communiste. Nous réunis­ 
sons nos nerfisens du monde enlier. Une orqeni­ 
sefion svstémelique unie el inlégrelemenl centra­ 
lisée de tous ceux qui perl11gent les idées com­ 
munistes est pour nous l'11loha cl l'oméga de tout 
noire iraveil. M11is nous disons en même lemos: 
le nerf communiste doit être l'aiment ollirenl à 
lui les cœurs de tous les oroléleires révolution­ 
naires. Le parti communiste doit également savoir 
ellirer à lui les éléments du mouvement révolu­ 
lionnaire qui ne sont oes 'encore mûrs pour une 
compréhension parfaite du communisme. Tel est 
le problème que nous avons à résoudre mainte­ 
nanl dans Je domaine international. 

Nous ne devons pes suivre l'exemple de la 
11-e lnlernalionole qui ne seveil que poursuivre 
<!I tourner en ridicule ceux des éléments ouvriers 
de gouche qui lui Ieiseient opposition. Nous jetons 
nar-dessus bord celle honteuse tradition de 111 
11-e Tn!ernalionale. Nous savons perfailemenl que 
les nerfisens du svndicelisrne révolufionneire, de 
l'industrialisme, des comités de fabriques el d'usi­ 
nes enqleis qui rcprésenlen!, soi-disant, noire oppo­ 
sition de ceuche ne sont pas en réalité plus «geu­ 
ches» que les communistes. Au contraire, ils paient 
un ceriein tribut aux influences bourgeoises. En 
nient 111 nécessité du parti, ils prouvent par là 
même, qu'ils n'ont pas comoris les exigences du 
moment présent, moment de lutte el de guerre 
civile acharnées dons lesquelles nous ne pouvons 
vaincre qu'avec un étet-rneior. qui est le parti. 
Ce n'est pas là une opposition de gauche, mais 
hien des préjugés «geuches,, une incompréhen­ 
sion parfeiternent explicable par le moment histo­ 
rique que nous trnversone .. 1-\ais nous serions les 
derniers des doclrineires si nous étions incene­ 
bles de comprendre que, malgré tous ces pré­ 
uqés, il nous faut arriver à 1101Js rannrocher des 

courants proléloriens vraiment révolutionnaires 
qui mènent une lutte sérieuse contre 111 bour­ 
geoisie. qui sont animés de la haine· du régime 
bourgeois, cl prêts à combottre vériteblcmenl, 
loyalement avec nous pour la diclolure proléta­ 
rienne cl le pouvoir soviélislc. L'lnlernelionale 
Communiste se transformerait en un remeeu des­ 
séché si elle n'orrivoil dès maintenant à eltircr 
à elle des courent, du mouvement ouvrier comme 
les comités de Iebrlques el d'usines d'Angleterre. 
etc. 

En beaucoup d'endroits, le mouvement ouvrier 
se trouve dans l'indécision sur la roule à suivre. 
L'édifice de la 11-c lnlernalionolc s'est effondré 
avec éclat el cette dernière n'est plus mainlcnent 
qu'un objet de haine pour les ouvriers du monde 
enlier. Abasourdis par celle cetestrophe, les ou­ 
vriers sont restés pendonl un certain temps dens 
l'incertitude. Leur volonté était nerelvsée. Mais 
voici bientôt !rois ens que les ouvriers du monde 
enlier cherchent une. issue à la terrible crise 
qu'ils traversent, El ils trouvent cette issue en 
ndhér11nt à l'lnlernationole Communiste. Nous ne 
serions que des pédanb, nous ne serions que 
des sectaires sons valeur si nous n'arrivions à 
prendre en mains cc mouvement en en corrigeant 
patiemment les erreurs et en nous unissant à lui 
pour la lutte commune. 

Deux voies s'offraient à nous. Ou bien nous 
nous transformons en une lnlcrnaliomlle de «purs», 
en réelité en une Internationale de sectaires in­ 
cepebles de pénétrer l'âme du mouvement 
ouvrier, ou bien nous suivons d'un pas toujours 
plus essurë la roule marquée par lé premier Con­ 
grès de l'lnlernalionole Communiste, c'est-à-dire 
que nous eltirons à nous la meilleure partie des 
syndicalistes révolutionnaires, des enerchistes, des 
induslrialisles, des partisans des comités de febri­ 
ques el d'usines, etc .... 

Le Comité Exécutif el Je Congrès lui-même sut 
la proposition de le délégation russe, on! choisi 
la deuxième voie el nous n'evons pas sujet de nous 
en repentir. Chaque heure de travail au Congrès 

· ou dons une commission quelconque nous prouve 
que nous avions raison. Il est nui que les grou­ 
pes gauches en question tombent dans de graves 
erreurs el !ont souvent preuve d'une grande 
incompréhension. Meis ces erreurs, comme cette 
incompréhension sont celles des messes vraiment 
proléleriennes qui s'en guérissent par la marche 
même des événements cl qui viennent rapidement. 
à nous, communistes. Pas un instant, nous ne ré­ 
soudrons nos partis el nos orgenisalions commu­ 
nistes dens les masses in!ormes. Nous créerons 
partout des partis communistes fermement unis, 
coulés d'une seule pièce. Meis ces partis ne se 
renfermeront jamais en eux-mêmes-ils prêteront 
une oreille attentive à tout ce qui se passe ou 
sein des masses ouvrières. Ils s'efforceront d'en­ 
registrer chaque pulsation du pouls des grondi,s 
organisations proléteriermes. 

Nous devons lutter tout aussi énergiquement 
contre noire opposition de gauche que contre celle 
de droite-telle est l'opinion exprimée par certains 
représentants des communistes allemends au cours 
des discussions que nous eûmes sur cette question. 
"Ion, mille fois non l=-leur avons-nous répondu. Nous 
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devons lutter de toutes nos forces contre l'opposi-· 
tion de droite, c'est-à-dire contre les partis du 
centre qui veulent maintenant entrer dans l'Inter­ 
nationale Communiste; nous voyons clairement 
que la défaite infiigée par l'Internationale Com­ 
muniste à la ll-e lnlernalionale est si complète 
que des éléments à demi social-patriotes s'effor­ 
cent maintenant de pénétrer chez nous. Lorsque 
les menchéviks «larges• bulgares qui ne valent 
guère mieux que les Scheidemann volent presque 
à l'unanimité l'entrée sans condition de leur parti 
dans l'Internationale Communiste-il es! évident 
que nous devons nous tenir sur nos gardes. 

Lorsqu'en Amérique M. Maurice Hillquilh 
el d'autres opportunistes avérés consentent 
maintenant à entrer dans l'Internationale Commu­ 
niste, nous nous disons encore une fois: Soyons 
prudents. Lorsque les Indépendants allemands, foui 
en conservant dans leurs rangs Kautsky el Hil­ 
ferding, se déclarent prêts t1 entrer dans l'lnler­ 
nalionale Communiste, lorsque les représentant! 
du parli socialiste français qui il !uni de péchés 
sur la conscience nous déclarent auiourd'hui 
accepter Ioules les conditions que nous posons 
pour leur entrée dans l'lnlcrnalionale Communiste. 
nous nous disons: prudence cl circonspection! 
Soyons non seulement prudents, maisencore mé­ 
fiants: soyons méfiants. deux fois, !rois fois mé­ 
fiants à l'égard des leaders droits du centre! 
Beaucoup d'entre eux viennent à nous avec une 
arrière-pensée. Beaucoup d'entre eux deviennent 
communistes malgré eux. A l'égard de ces élé­ 
ments de droite nous devons nous montrer intran­ 
sigeants. 

Toul autres sont les meladles guuches de 
croissance qui rënnent encore dans le mouvement 
ouvrier de certains pays. Nous ne foisons pas 
grâce à ces préjugés de •gauche•, nous écrivons 
contre eux, nous faisons de la propagande, nous 
fournissons Ioules les explications capables de 
les détruire. Nous ne leur faisons el nous ne leur 
ferons aucune concession théorique. Nous n'aurons 
pas soutenu cette lutte, il y a une dizaine d'années, 
sur une échelle nationale pour renoncer aujourd'hui 
à la continuer dans le domaine international. · 

Mais nous n'oublions pas en même temps que 
ces erreurs quasi-gauches ne sont pas une tra­ 
hison de la cause ouvrière el n'offrent aucune 
analogie avec la politique des leaders droitiers 
du centre. A l'égard des grandes organisations 
prolétariennes qui ne sont pas encore affranchies 
de ces tendances c gauches•, nous poursuivrons 
systémafiquemenl notre travail d'éducation el 
nous chercherons à nous en rapprocher. Montrons 
le poing, montrons-le plutôt deux fois qu'une au 
leader droit du centre qui consent aujourd'hui, 
comme si de rien n'était, à entrer dans la 
111-e Internationale! Mais fendons une main fra­ 
ternelle aux organisations des masses prolétarien­ 
nes qui, durant la guerre ont soutenu la lutte ré­ 
volutionnaire contre la bourgeoisie, qui sympa­ 
thisent de Ioule leur âme à l'lnfernefionele Com­ 
muniste, mais qui n'ont _pas encore saisi le sens 
des bases théoriques du communisme. 

C'est dans ce sens que nous avons établi noire 
position au Comité Exécutif de l'Internationale 
Communiste el nous la soutiendrons jusqu'au boui. 

Il y a deux mois encore, lorsque fui décidée 
la réunion du 11-e Congrès de l'lnlernalionale Com­ 
muniste, nous nous demandions dans noire article 
«Sur les problèmes du conqrèss ce que devait être 
ce 11-e Congrès 'de l'lnlernalionale Communiste­ 
une étroite réunion d'adeptes, ou bien un congrès 
universel de toutes les organisations ouvrières 
vraiment révolutionnaires? El noire réponse était: 
l'un et l'autre, mais le premier foui d'abord. El il 
en fui ainsi. Le 11-e Congrès de l'Internationale 
Communiste nous réunira fous en un cercle étroit, 
nous les adeptes d'une même doctrine-les commu­ 
nistes achevés. Mais le 11-e Congrès de l'lnlerna­ 
lionale Communiste est en même temps la revue 
des forces de Ioules les organisations ouvrières 
révolutionnaires d'Europe el d'Amérique el per­ 
met à beaucoup de ces organisations de commen­ 
cer ou de continuer à se débarrasser de leurs 
illusions •gauches• cl de se rapprocher de nous. 

Deux roules s'ouvraient devant nous. Nous en 
avons choisi une el nous en sommes sûrs, c'est 
celle qui nous mènera à la victoire. 

G. ZINOVIEV 
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DÉCLARATION 
des camarades MARCEL CACHIN et· FROSSARD (du Parti 

Socialiste Unifié Français). 
Camarades! 

Enuoyés pri:s de ,ious, avec Frossard dans un but 
1récls ~, c.Klusif d'information mutu.el/e, nous ne pou­ 
•ons /ttirt.· ici, vou sle comprendrez, camarades, qu·u11e 
brèu« diclaration en noire nom personnel. 

Nous avons lu avec la plus grand• attention les 
lhè.ses prisenlie.s au nom du comité exicuü/ de la 
Con1~ission comptilenle sur les conditions d' aJmis.slon. 
Nous en avons conversé à fond avec de nombreux ee­ 
marades autorisés. 

Nous avons entendu tout à f heure les commentai­ 
res de Zinoviev. Nous n ·avons pas été mandatés pour 
en discuter à fond. D• eu diwrses sourœs cf informa­ 
tion, nous retenons les idées mattre.sses ri directrices- 

Vous exigez qu• les partis désireu« Je se joindre 
à uous renoncent d'abord de fait et dïntention dans 
leur presse et dans leur propagamlc aux idées ri/or• 
mistes et opportunistes. Vous voulez qu"ils en mon­ 
lrenl la vaniœ; qu"ils en combaüen! les manifestations 
sur tous les terrains el qu'ils portent leur effort sur la 
nécessité de faction rivolutionnaire sous taules ses 
formes. 

Nous sommes en plein accord. 
Cette exîgenc« essentielle aura des conséouences pra· 

llques auxquelles les partis qui demandent leur affilia­ 
tion devront se confonner. - 

En premier lieu, il sera nécessaire pour chaque mi· 
litant de faire son choix cl d'opter nettement contre 
le réformisme e! la révolution. Ce n 'est pas ici une 
oucstion de personnes, el vous avez raison d'y insister. 
Mais, dans les conjonctures historiques présentes, celui 
qui essaie encore à collaborer t1t1ec la Sociéli bour­ 
geois« .. au moment du combat soclal décisif partout 
,•ngagé". celui-là 11e peul trouver de place dans les 
rangs du ParU de la classe ouvriire. · 

Nous sommes prêts à e.\"igcr de Lous nos camara· 
des qu · ils agl.ssent en socialistes dans les s9ndicals 
comnw dans le Parti. Nous sommes prits à collaborer 
[ralernellement awc les militants révolutionnalres de. 
f organisation syndicale qui admetten! la nécessité de 
l'actlon politj" ue. 

En secon lieu, il faut poursuivre avec plus d'ëner­ 
gie que jamais la propagand• contre {idéologie impë­ 
rialisle, ses soutiens et ses appuis. 

Depuis deux ans 110/re groupe_ socialiste au Parle­ 
m,nl uote contre les crédils el l'ensembl• du budjel. 

Noire Parti a condamné cf UM manière définitive la 
participation ministérielle. ' _ 

Voilà pour I• temps de paix. 
Si la guerre générale pouvait se rallumer un jour, 

la prés,,n/e el criminelle politiq12 impérialùle de la 
bourgeoisie française en portuait la responsabiH/é 
cssenh'•lle. 

Nous refuserions d• nous y associer sous quelques 
formes que ce soit (vole de crédils ou collaboratiou 
minisliriell•). Nous saurions nous souvenir qu'm di, tel­ 
Ies circonstances, alors que les inlërêts nalionaux se 
confond•nt av« ceux d• la ploutocratie, aucun deooir 
pour le prolétariat n• serai/ supiri•ur à son dwoir de 
classe. Il sera nécessaire de reviser le programme ,le notr« 
Parti; de le mettre en harmonie ar,ec fespril de la 
111-e lntemationule. Centralisation fenforde, contrôle 
siwre de l'action parlementaire, Je la pff'sse du Parti. 
discipline rigoureuse imposte à chaque membre, telles 
nous semblent être les conditions fondamenlales cf un• 

· action renouv•lie el que les temps présents imposent 
ri"gorirrusement. 

Vous nous demandez de soutenir sons rés,,roe les 
n'1mhüques suuiétisles dans l•ur lu/Ir avec la conl"'· 
i-éc:olulion. Avec plus de vigueur que par le passé_ nous 
préconiserons aux travailleurs la nécessité du refus de 
transporter des munitions et équipemenls des conlre· 
révolutionnaircs. Dans les troupes chargées de com­ 
battre les réooluüons soviélisles, nous poursumrom pur 
tous les moyens la propagand• contre finJeroenlion. 

Camarades, telles sont les dëclaratiof!S que nous 
pouvons vous faire •n respectant les limites élroiles 
de noire mission parmi vous. Nous sommes convain­ 
cus que si no/n, ami Longuet awit pu se trouœr ici. 
il ne penserait, après examen, autrement que nous. 

Nous reviendrons en France porteurs de llOS COii· 
d ilions. Nous les soumettrons fidèlenuml au Parti ainsi 
que la littérature complèl• de la 11/-e lntemalionale. 
Nous poursuivrons en même temps une campagne 
active ardente sur la situalion de la réoolalion russe. 

Un congrès sera réuni dans quelques semaines ap,b; 
que Ioules les sections du Parti auront connu les faits 
et discuœ sirieu.sem•nl. F rossard el moi, souüenJrons 
f adhésion à la 1/1-e lnJernalionale. D" id là, il ne ser­ 
r,irail à rien de mulüplier devant vous les affirnm­ 
tions verbales et les promesses. Nous allons enlrcprendrt• 
en rupture avec le passé, une qction rèsolue que lu 
Ill-« /ntemationale aura ensuite à juger. 
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RÉSOLUTIONS _DU 

CONORÈS ROMAND DES OROUPES DE LA TROHSiÈMIE 
INTERNATIONALE DU 16 MAI 1920 

Résolution de tactique. 
Le Congrès romand de la Troisième Interna­ 

tionale. réuni le 16 mars 1920 sur le territoire suisse 
et groupant les délégués du Locle, la Chaux-de­ 
Fonds, Fleuriel, Vverdon, Lausanne, Genève, Ley­ 
sin, Fribourg, Moutier, Delemont, Berne déclare 
vouloir lutter pour l'application des principes du 
Cummunisme. 

Pour cela, il engagea les camarades à pour­ 
suivre la lutte au sein du Parti socialiste, non 
seulement pour l'adhésion pure et simple à la 
Troisième Internationale, mais pour l'application 
intégrale el sans réserve de son programme, soit: 
la prise du pouvoir politique et économique par 
l'action des masses des travailleurs, la dictature 
prolétarienne avec tous les moyens qu'elle com­ 
porte contre la bourgeoisie récalcitrante et l'ex­ 
propriation sans indemnité des capitalistes. 

Il engage les camarades à participer active­ 
ment à l'organisation syndicale et à y faire pé­ 
nétrer les principes du communisme, tout en me­ 
nant la lutte pour les augmentations de salaires 
et la diminution des heures de travail. Il déclare 
vouloir lutter pour la conquête du contrôle ouvrier 
sur la production, premier pas vers la socialisa­ 
tion et la direction de la production par la classe 
ouvrière. 

11 repousse toute idée de socialisation par étape 
de nationalisation par l'Etat capitaliste el par 
l'office international du travail eomme les illusions 
trompeuses pour la classe ouvrière. Il engage les 
camarades à agir dans cc sens au sein des sec­ 
tions socialistes el syndicales, de façon à centra­ 
liser et il intensifier les efforts de prolétariat vers 
son émancipation intégrale. • 

11 déclare que seul le régime des Soviets est 
pro,pre à réaliser le socialisme et à sauver l'hu­ 
m• ,nité. 

Vive le Communisme 1 
Vive la Révolution internationale 1 

Adresse de sympathie aux camarades français. 

Le Congrès romand de la Troisième Interna­ 
tionale adresse son salut fraternel aux travailleurs 
français, en lutte contre la bourgeoisie, exprime 
sa foi dans la victoire du prolétariat français 
contre son gouvernement, qui lente de dissoudre 
l'organisme au sein duquel il s'est groupé et envoie 
aux camarades /1\onatte, Loriol et à tous· les ca­ 
marades emprisonnés et poursuivis, sa profonde 
sympathie. 

Déclaration de principes. 
La gu~rrc: impérialiste, conséquence letele du 

régime capitaliste, a achevé la centralisation né­ 
cessaire au capitalisme dans la forme du cenita­ 
lisme d'Etat, exerçant une dictature économique, 
politique et militaire sur la classe ouvrière et pro­ 
-voquenl une crise qui ne peut trouver sa solu­ 
tion que dans la Révolulion sociale, l'expropria­ 
tion sans indémnile et la socialisation par le pro­ 
létariat des moyens de production et d'échange. 

L'humanité est entrée dans cette période ré­ 
volutionnaire par la victoire de la révolution pro­ 
létarienne de Russie et par la lutte de classe ré­ 
volutionnaire engagée plus ou moins consciem­ 
ment par le prolétariat de tous les pays. 

L'expérience de la Révolution russe doit guider 
la classe ouvrière internationale dans s11 lutte ré­ volutionnaire. 

L'observation des faits confirme la théorie de 
/1\arx suivant faquelle la base économique de lo 
société détermine sa superstructure politique et 
idéologique. L'Etat, démocratique ou monarchique, 
ne peut être qu'un Etat de classe, un appareil de 
contrainte et d'oppression d'une classe contre une 
autre dans la lutte de classe. 

Tant que le régime économique repose sur 
l'exploitation d'une classe par une eulre el que 
la démocratie sociale n'est pas réalisée, la dé­ 
mocratie politique n'est qu'une illusion el un men­ 
songe. 

Elle n'est el ne peut être qu'un gouvernement 
de classe masquant, sous une égalité légale. la 
dictature du capitalisme; elle émousse 111 cons­ 
cience de lutte de classe en donnant àu prolé­ 
tariat l'illusion qu'elle est le gouvernement du 
peuple par lui-même et que les classes y peuvent 
collaborer. 

Le prolétariat en lutte ne peut donc triompher 
dans les cadres de l'Etat bourgeois. Il doit tendre 
à détruire l'Etat capitaliste pour le remplacer par 
l'Etat prolétarien, différent dans sa forme el exer­ 
çant 111 dictature du prolétariat, jusqu'à ce que la 
classe capitaliste. complètement vaincue, ait dis­ 
paru el qu'il n'y ail plus qu'une seule collectivité 
de travailleurs. • · 

L'organe de· la- dictature prolétarienne el de 
l'Etat prolétarien ·est le système des Conseils 
d'ouvriers ·.;et de soldats: qui,: avant 111 prise du 
pouvoir, sont les organes de lutte de la classe 
ouvrière et se lnmsforment en organes de domi­ 
nafion de l'Etat capitaliste. 

Le droit électoral de la République des So­ 
viets qui accorde les droits de citoyens, non à 
tous les hommes en tant qu'hommes, m11is à tous 
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les producteurs, à tous ceux qui font un travail 
utile à lu société, est l'expresaion de la véritable 
démocratie sociale parce qu'elle permet à tous 
de jouer des droits politiques à condition qu'ils 
accomplissent leurs devoirs sociaux. 

Le mol d'ordre ne sera pos: •Par la démo­ 
cretie ou socielisrne-, mois: •Par le socialisme à 
la démocrolie vraie el iusle», 

Les enseignements de l'histoire nous montrent 
qu'aucune classe privilégiée n'a volontairement 
abandonné ses privilèges. La classe ouvrière, 
pour friser l'Etat bourgeois, vaincre la résistance 
violente de la classe capitaliste cl anéantir à 
ierneis le règne de la violence, sera obligée d'em­ 
ployer le violence révolutionnaire. 

C'est l'attitude de la bourgeoisie qui dictera le 
tactique du prolétariat révolutionnaire. li dépend 
d'elle que ta révolution soit pacifique et que le 
nrolélarinl ne recoure pas à la terreur. Le pro­ 
létoriol révolutionnaire supprimera les moyens de 
violence el de terreur, aussitôt que la bourgeoisie 

aura cessé SIi résistance. Avec l'éloblissemenl du 
communisme, dans tous les pays disparaissent 
l'armée, le militarisme cl le nationalisme. 

la jeunesse socialiste. 

Les groupes de la Troisième lnternnlionale: 
Considércnl que l'expérience el la liberté doi­ 

vent présider à l'éducation socialiste de la jeu- 
nesse. · 

S'opposent à Ioule lenlalivc de tutelle du parti 
sur les Jeunesses cl, d'accord avec la lactique 
des autres partis adhérant à le Troisième Inter­ 
nalionale, soutiendront le point de vue de l'auto­ 
nomie des Jeunesses. 

Ils seront heureux de collaborer étroitement 
avec les organisnlions de Jeunesses qui se pla­ 
cent sur le terrain des principes communistes en 
respectant toujours leur indépcndoncc. 



Le premier mois des travaux du nouveau Comité Exécutif 

Les lrauaux du nou11eau Comité Exécutif constitué 
le 7 août se sont écoulés durant le premier mois de 
son existence dans r atmosphère d'une étroite commu­ 
naufé d'idles parmi les représentants du mouvement 
réuolulionnaire prolétarien du monde enlier. Son acii­ 
uité a été presque entièrement consacrée au eroblème 
le plus urge ni du mouvement actuel: à raffermisse­ 
ment des partis communistes des différents pa9s, à 
leur épuration des éléments réformistes el opportunistes 
et à L'union de toutes les forces communistes vraiment 
révôlutionnaires. ~ 

Au nombre des partis particulièrement riches en 
éléments opportunistes ~eprésenth au congrès le plus 
important était le/.arti Social-Démocrate Independani 
d'Allemagne (U. . P. DJ. 

Aussi la réunion du 9 août à laquelle assista toute 
la délégation de r U. S. P. a-t-elle été consacrée awc 
relations mutuelles entre ce parti el rintemalionale 
Communiste. 

En ouvrant la séanœ, le camarade Zinoviev, pré­ 
sident du Comité Exécutif posa clairement et nette­ 
ment aux représentants Jes indipendants allemands . 
les · trois questions suiuanles: 1) reste-t-tl quelque ques 
lion intéressant r U. S. P. qui n 'ail pas éli à leur 
avis suffisamment élucidie par le Congrès? 2) Consi­ 
dèrent-ils comme acceptables pour ewc les conditions 
d'admission dans flnlematioruile Communiste ratifiées 
par le congrès? et 3) Que pensent-ils de l'exclusion 
du parti des éléments droitiers et des social-trartres 
exigée par le Congrès? 

A la première de ces questions, la dilégalion lui 
obligée de répondre unanimimenl par la négalir,e. Mais 
là se borna son unanimité. La dewcihne el la troisième 
mirent à jour parmi les quatre membres de la dilé­ 
gation composée les dwergences d'opinion caraclirisant 
toui ce parti qui compte prù d'un million de membres. 
Les représentants du courant réuolaliontuùre de gauche, 
le CQITIJlrade Daümig et Steklœr tllclarirt:nl que leur 
parti dwail, à leur avis, .adhérer immédiatement à 
la 111-e lniemalionale affermie et renforde par son 
11-e Congrès" (Daümlg) • .Seule la diclalure da prolé- 

tariai" - dit Daümig - .seule u11e lu/le pur tous les 
moyens peuvent mener à la déchéance de la bourgeoi .. 
sie dans tous les pa9s. . . Celle lutte ne peut être me­ 
née avec ,uccès qu'à la condition que Ioules les forces 
du prolétariat mondial soient unies en une Internatio­ 
nale solidement organisée avec une théorie et une 
pratique uni9.ues•. El il va sans dire que le parti ne 
saurait souffrir dans son milieu des individus profes­ 
sant les principes de la 11-e Internationale et sabotant 
ouverœmenl r action de r Internationale Communiste", 
D'autre part les leaders droitiers du parti, Crispien cl 
Dilbnann tout en déclarant .qu'aucun dissentiment grave 
ne les séparait de rlnlernationale Communiste sur les 
questions théoriques et fondamentales" (Crispien), se 
plaignirent que la forme même des thèses présentées 
donnait lieu à des désaccords el qu'on n'eut pas pris 
en considération en formulant les directives sur fin­ 
surrection armée el le travail illégal, tous les mo9e11 s 
légaux dont disposait le parti pour lu/ter sur le terrain 
de la société bourgeoise (Ditlmam,). En parlant de 
r exclusion du parti des social-tratlres, Dillmann so11- 
tint une théorie originale .de tolérance el de lo9auté" 
taule imprégnée de .préjugés pelil-bourgeois sur .la 
liberté d'opinions". 

Toul en convenant néanmoins que le __parli ne 
deaait pas êlre une .. maison de tolérance•. Ditimann 
assura avec emphase que l'absence de tous dissenti­ 
ments théoriques tueraü la vie spirituelle du parti": 
Il reprocha awc communistes de prêcher le centralisme 
loul en g allenlant eux-mima dans certains cas. En 
fin de compte Ditlmann et Cri~pien se plaignirent amè­ 
rement de ce que les communistes voulaient jeter le 
trouble dans leur parti el !J provoquer une scission. 

Aux doléances de ces très scrupukux . clier,a/iers 
répondirent les camarades Zinooier, el Radek. 

Le camarade Radek leur expliqua que nous sam­ 
mes your le centralisme, lorsqu'il contribue à resserrer 
les forces réuolulionnaires et non loratpl'il a poar coiui­ 
quence le renforcement du œntre d'un parti pounui­ 
vant une politique conlre-tévo/vtionnaire, et le œma• 
rade Zinqr,iet1 mit les points sar les i en dlclarant 
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que le centralisme était pour nous non un but, mals 
un moyen de combat, une arme. 

le camarade ZinovitrJ fit remarquer que les .libres 
penseurs" de r espèce de MM. Kautsky et Hilferding 
fournissent des armes spirituelles à nos adversaires, 
qu'aucune .,théorie pure" ne saurait exister à {époque 
que nous traversons, et qu'il ne saurait être quution 
cf aucun sentiment de .loyauté• à fégard des ennemis 
de notre classe. .Nous ne sommes tenus à aucune 
loyauté envers ceux qui foumûsait des armes spiri­ 
tuelles à la bourgeoisie", Notre ü:uoir est de semer la 
haine contre eux. Aux reproches de vouloir pr"""9uer 
une scission, le camarade Zinooieu répondit non moins 
nettement: ou ! épuration du parti, ou la scission •• Il 
est des situations dans lesquelles la scission est k 
deooir le plus sacré des réuolutionnaires•. Il formula 
les relations de l' U. S. P. d de flntemaliona1e Com• 
muniste dans les termes suiaanû: ,.Sans vous, si œus 
ne voulez pas/ Avec vous, si vous voulez! Contre 
vous. si vous entrez en luUe auec nous]" 

La question de la purification du parti .des élé­ 
ments opportunistes fut également débattue à la séance 
du TT août. Celte fois il était question du parti italien. 
Aucun des camarades ne protesta contre /'ex,;lusion 
du parti d'hommes tels que Turatî, Modigliani, Dar­ 
ragona, etc.; mais des camarades italiens (Serran) 
assurèrent que cette exclusion dtNait être .habile• afin 
de ne pas nous aliéner qui pourtant; soit dit à ce 
propos, ne suivent nullement les "J'P.Orlunistes, à en 
croire ces mêmes camarades. .Il /allait, disaient-ils, 
chercher un prétexte, etc.•.. . Comme résultai final de 
celle séance, le Comité Exécutif résolui en principe 
d'adresser aux ouvriers italiens rappel que nous pu­ 
blions dans ce numéro. 

La question du mouœment italien /ul également 
examinée à la réunion du C. E. du 23 août à la­ 
quelle prit pari le délégué de fUnion syndicale italienM 
(Unione Sindicale ltaliano), le camarade Borghi, 
malheureusement arrioé à Moscou après la fin du 
Congrès. Après un examen attentif de la question, le 
Comité Exécutif adopta à l'unanimité la résolution 
suivante: 

Con•idirant la rûolutiona du //.,.. Congrà .oar f atti­ 
lude à prendre à l'iganf da éliment. rivolalionnaira •gn­ 
dicaliale•, anarchiala, Shop· Sh:roa.nü anglais el l W. IV. 
et considirant /a dlclarations du rtprâentant de fUnlone 
Sindicrzl, ltaliano, le ..,,,,,,.d, Borpl <Jal ACCEPTE la 
rholationa du ll-e Congrès-le Comiti Edcutif cUdde: 

1) tTadrmttre l'Unione Sindico.le ltaliana dana f/ntu­ 
nalionale Communiste, 

2) de dtargrr le Baram ralrrint d"upliqutr Jana une 
~~m::f~:I~~,!:~• c1!:'. ~::1:'~;''ils 
ma:lad~C:,arf:,},C Pu: d~: 1:.~ :,:-,,.= 
communida ctn Italie. 

li fut déâdé, en oulre, sur la proposition du ca­ 
marade Reed d'exiger de la Confédération du Trar,ail 
Italien la réunion d'un Congrès aussitôt après celui 
du parti. 

Si en s'adressant aux ln~pendaJW, le Comité Exi­ 
culif avait nettement posé la quesüon de la :dssion 
et si la même question d' ipuration fut posèe Ion de 
fexomen de la situation dam le parti italien, il n'a 
ébi qw,stion aux sianus con.tacn!es aux probUmu les 
plus urgents des mouvements américain el anglais que a, cohésion ~t d'unité. 

Deux partis communistes existenl 
0

jusqu'à présent, 
comme l'on sait, en Amérique; fUnited Communist 
Party el le Communist Party. . 

Dans sa séance du 8 août le Comité Exicutif. 
après avoir enœnda les représentants des dnu partis 
adopta la résolution lsuiaanie: 

la deui parti• çommanma ,r Ambiq,,e (l'Unikd 
Co~unût Party et le Communi,t Partg) • 'engagent à /a• 
sionnu lmmidlatmvnt en an seo.1-œnfonniment aux riso­ 
/ulions du //-,, C,,ngm de r/nlmtationale Conunanüt.. 
Cette fusion cloit êltt difinitioenwnl comommie Ja,u Jax 
moi• au pliu tard, c'ut<>G.Jire avant le 10 octobre 1920. 
~lui da groupa qui ne u ,uv /J!l6 conformi à celle ré,o. 
lutlon ,era uclu de flnternationale Commani.ste. 

C est dans le mime esprit que fut résolue la ques· 
üon de f union des partis el des groupes communi­ 
stes anglais examinée dans la séance du 10 août, à 
laquelle assistèrent tous /es membres de la dilégation 
anglaise. Dans .son discours d'ouverture, le camarade 
Zinavitt• indiqua qu'il y aTJait en Anglelerre un Parti 
Communiste Britannique ( dont le noytlJJ principal était 
représenté par r ancien B. S. P.), un Parü Communisœ 
(groufl!. aulour de l'organe WORKERS DREAD· 
NOUTH), des groupes écossais, les groupes du Pays 
de Galles d d'Irlande, le Shop SœfJJQids, etc ••• ) el que 
la fusion de tous ces groupes smtblait difficile, va œr­ 
taifll!S diaergences d'opinion existant entre eux ainsi 
qu'on avait pu s'en convainere tlJJ Congrès (d notam­ 
menl dans la quesüon de fa/filiation au Labour Party}. 
.Mais ce n'est là qu'une question purement pratique.­ 
dit le camarade Zinr,uieo, - des quesliom aatremml 
importantes nous réunissent: la recoMaisstmce de la 
dictature proléturieMe, du régime sr,uiilisle de la né- 
cessité absolue du traoail illégal, etc ..• • · 

Pour conclure, après les" débats (au cours desqw,ls 
les camarades anglais se prononcèrent tous sam excep· 
lion, par appel_ nominal, pour la ré.solJJtion} la ré.solu­ 
tion suivante fut aëceptée: 

,.Le Comi té Exica ti/ dicitU: un Jl4!tÏ comma.nùte ,,,.;. 
que doit être créi en Angletan- ,ur la bar• da ,âola. 
tioru du Congrà de f/ntunationale Commanim. 

Pour aecomplir <die tache, un congm pnbal da 
'J!î:t=J~d!-: ;_rgan:'J:'n. i:'"Jn:jit_a4 !~! 
ITT 

doivent l"""dre part, 1) Le Parti Cammunimr Uni, 
Le Parti Communi,te, 3) la SAap St.oJanh Conunill<n, 

4) La,,.._ communillla ico .. ai•, SJ la - da 
Aga de Galla, 6) La commani,ta irlandai, (1r,r da 6ats ffe 
dJratives}, 7) Le Parti Ouvrier Soeialule (S. t: P J, 8) La 
gauche ile l'i. L. P. 

Afin de Tiunlr ce C,,ngm 6'niral et de p~ une 
conunanaa'ti rhll• de ,vua. un canffÏl génlrol doil iln 
/anni, dans t..,uel erilreront t.. ,..,,,....,.,,, do .,.,,,,_ 
grGUf'O (an par groupe) som b, praùlenœ d'an ,......tant 

. du Cornili &icatif, 

En complément à œtœ résolution, le Comlm Exicu· 
tif a adopté le 20 août la ré.solution qu voû:i: 

Le CanûN &icutlf .....,. ,nande au.r __.. a~­ 
p;. la nonne de repromtation mivan ta ~a, lar Co. 
i/rà giniral. la parti• et ln - pa/Ji;,,- d,,ivenl 
llro ,..,.,...,. ,.. proparlionn•llement aa nambn, do /e,us 
,,,...6,a avec an minimum de 3 dillpâ poar d,q,,e or• 
gonhation. 

En ce qui concune la Shap Slew,,rd,, la Com/11 Li­ 
culif ,._._,.,/, a• Comitl d'odu,nd'a,pniMrkar ,qn!­ 
Hlllalion proporlia•nelhmenl .., nondre le /am ......­ 
orgo,t ilattarl en willant à œ qu"en pla, dra lfll.Jd'a ,lu 
mouwment a:p~enant oar porti, . la wrllalJa Pfl!MI" 
da opinion, et da Jaira da ,,,_ antmat ..-i 
dans la composition dt la di/iptlon, 
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En t1ue de réaliser une unilé par/ail• dans la di­ 
rection politique du mollf/emenl internctional, le Comil.é 
Exécutif décida dans la $lance du 8 août de dissoudre 
tous les bureaux politiques du Comité existant jusqu'ti 
présent en les remplaçant par des fondés de pouvoirs, 
directement responsables devant le Comité ExécuJi/. 
la séance du 10 août fut consacrée à la question 

de l'édition dans différents fJ09! d'un or}lane-la revue 
l'INTERNA TIONAi,E COMMUN/ST!!: La majorité 
des camarades se plaignirent de le recevoir at1ec de 
gros retards. Certains-les camarades anglais et amé­ 
ricains en particulier-atlirènnt l'attention sur diffiren­ 
les communications erronies _parues dans les chroniques 
el dans la correspondance. En conclusion il fut décidé 
a l'unanimité que: 

IJ La ,,.u, /'INTERNATIONALE COMMUNISTE 
organe c;enfra/ du C. E. «ra intigralement rlirnprimit en 
Angltte"e, en Atlemasrne, trt Autriche, en France ri M 
Amlrique. 

2) Dana IN dlffire,ita pg!J• ne ~1went itre oupJ!rimiD 
de la rwiu que ceux dH arliclu qui nuront dijd ,.fi pu- 

blii.t anlirieurement dens ledit pagi. ain,i que le.s corru­ 
pondanee, trop flitillca. 

J) Lu parti, de, diflirents pags organi11uont des bu­ 
rraux auxilia1ru 1pieiatu char~io de fournir ù la ridaction 
de /'INTERNA T/ONAlE COMMUNISTE /., article, <1 /., 
matiriawc d'information. 

4) Lu parti, dea ~!I• où la revue arra ëditù (la Ruuit 
uceptle) ,'engagrt__n.t â entioytr aux parti• communiate, dl's 
paya ooisi,u de 3 ri 5 tJ.nnplairr~ de chaque rwmirn du 
journal. U parti communiltt aulrich.irn en particulier :,,rra 
tenu d'entiogl'r riguliiremtnt de 3 ù 5 numiros aux comitn 
ctntrau,c Je, Parli, Cornmuni.stt~ de la Bulgarie, de Yougo. 
,lavit, de Roumanie et de G,ëu. 

A~ cours des demlères réunions du Comité Exëcu­ 
tif les camarades arrivés à Moscou, par suite de cîr­ 
constances fortuites, après le Congrès furent entendus; 
mentionnons ici les rapports du représentant de la 
gauche du Parti Ouvrier Indépendant anglais (l. l. P.J. 
du délégué du Parti Communiste Espagnol, du délé­ 
gués du Luxembourg, etc. 

M. K. 

Appel du Comité Exécutif de l'Internationale Communiste 
à tous les ouvriers et ouvrières et à tous les travailleurs 

Camarades/ Pélrograd, noire capitale rouge, la ville 
saini« de la révolution. a été souillée par un crime 
abominable. Des assassins en armes ont lâchement tué 
des hommes de leur classe, des camarades de parti. 
des frères d'armes dans la lu/le contre la bourgeoisie. 
De misérables fous, dirigés à leur insu par la main 
perfide de la contre-révolution, on/ parlé leurs coups 
contre l'Internationale Communiste elle-même et fun 
des fondateurs de cette dernière, Rahia, un militant 
héroïque, gtt maintenant inanimé auprès de ses amis 
'.';j:,s traîtreusement eux aussi par le, balles /ralri- 

L'assassinat des membres du Comité Central du 
Parti Communiste Finnois, de ses travailleurs actifs es/ 
un acte si monstrueux, si dénaturé et en même temps 
si Jëroce et cruel dans sa stupidité, qu'il n'e pas son 
ëquivalent dans les annales du mouvement socialiste. 
Aussi f Internationale Communiste -se doit-elle de le 
flétrir comms il le mérite. Que les prolétaires de tous 
les pays-f Internationale Communiste le leur demande­ 
clouent au _pllori ceu:c qui au lieu de lever leurs armes 
contre les bourgeois, leurs bourreaux, les ont tournées 
contre leurs propres frères el alliés, contre leurs com­ 
pagnons d'armes, contre leurs chefs. 

Nos camarades si traïtreusement assassinés sont 
presque tous ries ouvriers dont la vie entière n'a été 
qu'ome lutte pour la cause ouvrière; tels sont: l'ouvrier 
métallurgiste Rahia, le jardinier Sirskimurlo, le méca­ 
nicien Linquast, /'employée rie bureau Savolainen, le 
boula[!_ger Vintosari, le vieil ouvrier de l' usine Lesse­ 
ner, Kellunen el Jokinnen, un fils â ouvrier, devenu 
homme de lettres grâce à son travail opiniâtre el à son 
,:,w,,g/e indomptable. C,• n'est pa., l• général Monner- 

heim qu'ils ont tué, ni le baron Wrangel, ni {amiral 
Horthy, le bourreau du prolétariat hongroi«. Non I le, 
assassins ont préféré fusiller Lisa Saoolatnen, une 
jeune fille sans défense de 24 ans; ils ont pri/iré égor­ 
ger Rahia dont les jambes trouée, par les balles des 
gardes-blancs finnols venaient à peine d'abandonnr, 
leurs béquill~. les assassins 0111 préféré tirer sur les 
délégué• de la 111-e Internationale, ils ont préféré tuer 
des ouvriers. 

Comment cette sanglante horreur a-t-elle pu se pro­ 
duire? Comment les assassins ont-ils osé souiller, trat­ 
ner dans la boue le drapeau rouge? le Parti Commu­ 
niste Finnois avait pris naissance après la terrible dJ. 
faite de la révolution finlandaise, écrasée par la lourde 
botte de fimpirialisme allemand el étranglée par Ir. 
rapace cl vindicative bourgeoisie finlandaise. la plu­ 
part des camarades, qui dans leur retraite s'étaient rd­ 
/uglés en Russie, y restèrent. Les émigrants révolution­ 
naires finlandais surent trouver dans leur sein des chef,• 
capables et jeter les bases du communisme finnois. 

Mals la vie de l'exil, les souvenirs péni6les des dé· 
faites subies, félément inévitable de décomposition fim,t 
leur œuvre. la. gangrène pénétra les communistes fin· 
nois, qui. se défiant les uns des autres, commencèrent 
à se cribler d'accusations et de calomnies réciproques. 
Il y cul des moments où la campagne de calomnies 
revêtit un caractère vraiment monstrueux. C'est ainsi, 
que fun des frères Rahla, un vieux révolulionnalre, 
membre du Comité Central, fut accusé d'avoir voulu 
faire sauter fécale militaire finnoise. On écrivit sur 
d'autres qu'il, trahissaient leurs camarades rie Finlande. 
ou bien qu'ils avaient vendu la révolution en 1918, ou 
en/in qu'ils avaient dép,nsé de r argent qui ne leur 
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appartenait pas. De fouies parts la calomnie coulait en 
ruisseaux infects. La bourgeoisie attisait celle lutle in­ 
térieure. Elle jetait les communistes les uns contre les 
autres. Elle mettait ù profit tous les moyens en son 
pouvoir. Les bourreaux blancs finlandais ont, en effet, 
tout intérêt à désorganiser le front prolétarien, à jeter 
IC's ouvriers les uns contre les autres, à porter le dê­ 
sordre dans les rangs des tra« .. ailleurs. à Iouler aux 
pieds, à détruire et à tourner en dérision la discipline 
prolétarienne. Ils ont tout intérêt à faire couler le sang 
prolétarien. Des jeunes gens inexpérimentés, têtus, stu­ 
pides qui se considéraient comme de véritables révolu­ 
tionnaires, se laissèrent prendre à l'hameçon de la pro­ 
vocation, Ils décidèrent de sauver la révolution et, pour 
le faire, la frappèrent en plein cœur. Ils voulurent 
sauver le communisme el frappèrent f Internationale 
Communt'smc. Ils crurent à la calomnie, tout comme 
certains ouvriers avaient cru, en 1917, aux in/amles 
des bourgeois qui racontaient que les bolchétJiks étaient 
des espions allemands. Ils crurent ne/loyer le parti des 
provocateurs saris voir qu'ils jouaient eux-mêmes le 
râle de provocateurs et de traitres, 

Ouvriers! Prolétaires! Redoutez la bourgeoislel Ca­ 
marades I l',1éfiez-vous de ses machinations. Elle a en­ 
core beaucoup d'or. Elle a encore beaucoup de poison. 
Elle a encore a son service bien des mercenaires, des 
t:alomniateurs et des incendiaires. Elle a su assassiner 
,.,. Allemagne Liebknecht el Rosa Luxembourg. Elle a 
fait mettre à mort Samueli, en Hongrie. Elle a tué, en 
Russie, Ouritski el Volodorskl. Elle a attente à la vie 
de Lénine, par les mains d'une socialiste-réuolutionnaire, 
,~ui croyait, elle aussi, .. sauver la rëuolution", Elle a 
[ait assassiner, à MosccJu, par les mains de plusieurs 
anarchistes stupides, les rnellleurs de uos ouvriers, alors 
que Dénikine était aux portes Je Toula. Elle a /enté, 
en Autriclic, d'empoisonner Bela-Kun el ses amis, el 
elle tentera, plus d" une [ois encore, rie décapiter le 
communisme intemational. Elle cherchera, à maintes 
reprises encore, à utiliser la bêtise et l' inexpérience des 
jeunes membres du parti. Voilà pourquoi I'Intematlo­ 
nalc Communiste vous dit encore une fois: 

Camarades I Redoutez la bourgeoisie! 
L'Internationale Communiste conduit au combat 

l'armée du prolétariat internalional. Celle armée ne 
pourra vaincre que si tous ses détachements nationaux. 
c'est-à-dire les partis communistes des dtoers pays, for- 

ment uni troupe disciplinée de prolllaires communistes 
conscients el non un troupeau rio bêles qui s enlre­ 
déchiren/. 

La riuolulion n'a besoin ni de pl'OfJacateurs, ni 
d'idiots stupides qui la trahissent avec le• meilkures 
intentions du mondt. 

La révolution prolilarienne veut des camarades 
contt:ients qui ne se laisseront pas prendre à r ham,:­ 
çon de la bourgeoisie et pour qui la discipline proli­ 
tarienne n'est pas un joue/, mais une loi vitale de la 
grande et redoutable lutte dtJ ouvriers contre le capi­ 
talisme. 

Ce sont des gens, ce son/ des ouvriers de celte 60rle 
qui se rassemblent sous filendard de flnlernationale 
Communiste. Et c'est auec douleur, horreur el indigna· 
lion qu'ils apprennent que des désorganisateurs ont 
voulu me/Ire fin aux intrigues de parti, en liront sur 
une femme sans difense el sur leurs frères de classe 
sans annes. 

Quiconque préfere, approuue celle façon de vider 
les querelles, ne peut itn membre de l'union interna­ 
tionale des travailleurs el sera chassé comme traitre, 
de la famille communiste. Que les journaux bourgeois 
lui chantent des hymnes, que les c_apilalisles el lts 
ogres (embrassent, que Mannerheim, Wrangel et Horthy 
lui ouvrent les bras! Il n'est pas des nôtres, parce 
qu'il est contre les ouvriers. 

Camarades/ Les. drapeaux de flnternalionale Com· 
munisie sinclinenl dl!Uant les corps des défenseurs 
tombés pour elle. Que leurs noms vivent éternellement 
parmi nous I Que leur ;sang serve de leçon à tous 
ceux qui on/ des yeux pour voir el des . oreilles pour 
entendrr. 

A bas la bourgeoisie inlemalionale qui peruerlll t~ 
monde! 

Vive la solidariti prolétaritnne dans la lutte! 
Vive la 'Dicloire du prolétariat international! 
Le Comité Exécutif de la Ill-« lntemalionak Com· 

muniste: 
N. BOUKHARINE (Russie). 

E. MEYER (Allemagne). 
A. ROUDNIANSKY (Hongrie}. 

Le Secrétaire: M. KOBETSKY. 

R«.nt< OUVRIIERS D'RNGlfTERRE er DIE fRRNCf 
Mani/este de l'Internationale Communiste. 

l.es événements qui ont lieu à l'heure actuelle 
exigent la plus grande attention de la pari des 
ouvriers du monde entier et, avant tout, des 
ouvriers d'Angleterre el de France. La guerre 
entre la Pologne blanche el la Russie Soviélisle 
est une guerre entre la bourgeoisie et le prolé­ 
tariat du monde entier. Cela est désormais ëvl­ 
dent pour tout ouvrier conscient. C'est principa- 

lemenl de la conduite des ouvriers d'Angleterre 
cl de France que dépend l'issue de cette guerre. 

Quelle a été jusqu'à présent la marche des 
événements 7 

Grâce aux efforts coalisés de 111 bourgeoisie 
anglaise et française, l'Enlenle a aidé les capita­ 
listes et les propriétaires palonais à organiser 
une armée blanche <le 500.000 hommes, qui rut 
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lancée, au J>rintemJ>s dernier, sur la Russie Sovié­ 
tiste. la défaite de KoUchak, de Dénikine, de 
Youdénilch el de Miller, ces anciens généraux 
du tsar qui, pendent deux ans, soutenus par l'or 
anglais el français, avaient noursuivi la guerre 
civile contre les ouvriers el les navsens russes, 
a obligé !'Entente à modifier simplement ses proddis 
d'intervention dans nos affaires, sans renoncer à 
celle enfreprise. Par Ioules sortes de roueries el 
de fourberies diplomeliques, les bourgeoisies an­ 
glaise et· française on! lenlé de faire croire à 
l'Europe qu'il n'y avait rien de commun entre 
elle et la cempenne menée par les seigneurs 
polonais contre la RéJ>ublique Soviélisle. Mais la 
réalité des laits est bien connue de foui le monde. 
El ces faits, les voici. 

I.e gouvernement bourgeois polonais, pendent 
de longs mois a !oui reçu: argent, équipement 
et munitions, vivres, officiers, etc., elc.,-el cela 
de J"Enlenle, de l'l::nlenle seule. lorsque le gé­ 
néral Wrangel, comneqnon d'exploits el allié du 
couvernemem bourgeois polonais, fui défait au 
printemps de celle année par l'armée rouge el 
se trouve dans une situation difficile, Je ministère 
anglais des affaires étrangères intervint en sa 
faveur el adressa au gouvernement russe sovié­ 
lisle Ioule une série de noies officielles; il fil 
trainer en longueur les pourperlers et donna au 
général Wrangel le temps de se remettre, après 
l'échec qu'on lui avait inDigé, el de renouveler 
son olTensive contre les ouvriers el les paysans 
de la Russie Soviélisle. 

I.e ministre anglais Lloyd Georges tâche en ce 
moment de faire accroire que ce n'est pas 
l'Angleterre qui a jeté la Pologne dons celte 
guerre, que le gouvernement anglais n'a d'intérêt 
qu'à maintenir l'indépendance de la Pologne. Or 
les faits perlent suffisamment: quand les armées 
blanches polonaises se sont trouvées dans une 
situation nerticulièrement dilTicile, le gouvernement 
anglais a adressé Ioule une série d'ultimatums o 
la Russie Soviélisle, a fait échouer les pourperlers 
anglo-russes qu'avait engagés la délégation russe 
à Londres et n'a pas repris depuis ces pourparlers, 
agissant ainsi dans Je but d'exercer une pression 
sur le gouvernement soviélisle russe. 

Lo bourgeoisie réactionnaire lrançaise se con­ 
duit. avec encore plus d'impudence. La presse 
française aux cent bouches ne cesse de dire el 
de répéter que du sort de la Pologne dépend 
celui. de Ioule l'Europe bourgeoise. la bourgeoisie 
française déclare à l'unanimité sans ambages que 
la ceuse des propriétaires et des caJ>ilalisles est 
la sienne et qu'elle souiiendro de toutes ses forces 
li l'avenir, comme elle l'a toujours· fait jusqu'ici, 
la cempeçne de brigandage entreprise par les 
capitalistes polonais contre la Russie Soviélisle. 
Bien plus, le gouvernement français lançant un 
défi! à fouie la population laborieuse de son 
propre J)ays, a solennellement reconnu le •gou­ 
vernemenb du baron Wrangel, chef de la bande 
noire, nouveau prétendant à la couronne, digne 
disciple et continuateur de l'œuvre des généraux 
tsaristes Dénikine el Koltchak. 

Le gouvernement anglais fait semblant de ne 
pas s'entendre sur ce point avec ses collègues 
franç11is. U existe indubitablement un certain dësec- 

cord entre les capitellstes anglais el français. 
Les négociants anglais sont prêts au pis aller. ù 
conclure une trêve avec la Russie Soviélisle pour 
pouvoir commercer el ramasser l'or à poiqnèes. 
Les négociants français sont désolés de voir que 
la France, réduite à la misère par les massacres 
impérialistes el complètement tombée dans la 
dépendance du capital anglais, n'a rien à vendre 
parce qu'elle-même manque de tout. Nous de­ 
vons, cela va sans dire, utiliser les dissensions 
qui existent entre nos ennemis. Mais nous ne 
devons pas oublier que les loups ne se mangent 
pas entre eux. Lorsqu'il sera question de lutte 
contre le proléteria! révolutionnaire, les bour­ 
geoisies anglaise el française se donneront la 
main. Toute mésintelligence entre les capitalistes 
de ces deux J)ays sera reléguée au dernier plan, 
lorsqu'il s'agira de combattre la République 
ouvrière el pavsenne. 
les potentats de l'impérialisme anglais el 

français songent sérieusement li organiser une 
nouvelle campagne contre le pouvoir Soviélisle 
el n'hésiteront pas à provoquer une nouvelle 
guerre européenne, les capitalistes français mar­ 
chandent avec le gouvernement bourgeois de 
l'Allemagne les conditions auxquelles les pro­ 
priéteires el les caJ)ilalisles allemands consentiront 
à marcher contre la Russie Soviélisle. Les gou­ 
vernements anglais el français excitent contre la 
Russie Soviélisle les boyards de la Roumanie, 
les massacreurs de la Hongrie, la garde-blanche 
de Finlande. 

Au moment où l'Internationale Communiste 
vous adresse ce manifeste, il est encore difficile 
de dire si les cepitelistes anglais el français 
réussiront ù nrovocuer une nouvelle guerre el 
organiser leur croisade contre la première répu­ 
blique ouvrière. Les forces de la Pologne blanche, 
puissamment soutenues par le capital anglais el 
français, ont déclanché une contre-offensive 
contre les armées rouges des Soviets. Dès les 
premières apparences de succès militaire, les 
capitalistes polonais entreprennent avec une 
nouvelle énergie de faire échouer les pourparlers 
de paix cl désirent évidemment continuer la 
guerre. Le ministre français Millerand envoie des 
télégrammes de félicitations à Pilsudski, cher 
militaire de la bourgeoisie réactionnaire polonaise. 
Le gouvernement anglais prêle en dessous la 
main aux bandes noloneises. Tous les impérie­ 
lisles renaissent à l'espérance, ils comptent bien 
pouvoir, par les mains des gardes-blancs de la 
Pologne, resserrer le nœud qui étrangle la llussie 
J)aysanne el ouvrière. · 

Que fait el que fera dans ces conditions Je 
'oroléteriet européen? Voilà ce qu'il esl aujourd'hui 
important de savoir. 

L'lnlernalionale Communiste constate avec joie 
qu'en Angleterre se dessine un admirable mou­ 
vement ouvrier qui prend de jour en jour u. 
caractère de plus en plus nettement révolution­ 
naire. Pour la première fois depuis une crise qui 
a duré de Jongues annêes, la classe ouvrière 
anglaise commence à jouer un rôle révolution­ 
naire. C'est là un événement d'une imporfence 
J>rimo~dialc dans l'histoire polihque contemporaine. 
En Angleterre s'est constitué un Ccimilé d'Aclion 
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qui se donne pour lâche de se mettre à la tête 
du puissant mouvement soulevé par des millions 
et des millions d'ouvriers, que nous observons en 
ce moment en Angleterre. 

En France, les ouvriers ne font que commen­ 
cer de se remuer. Tandis que l'on arrêtait l'élite 
des chefs de la classe ouvrière française, le pro­ 
létariat français a réagi, par malheur, trop molle­ 
ment jusqu'à présent. Le parti et les syndicats 
n'ont pas su répondre comme il convenait aux 
répressions éhontées qu'exerçait la bande des 
impérialistes français. Le gouvernement français 
a eu, ces jours derniers encore, la possibilité 
d'expulser hors des frontières deux représentants 
modérés du trade-unionisme anglais qui étaient 
venus ii Paris pour s'entendre au sujet d'une 
action commune avec les représentants du mou­ 
vement syndical. /\\ais même en France déjà les 
syndicats, l'un après l'autre, décident de répon­ 
dre par une grève générale si la bourgeoisie 
française ose poursuivre et développer son offen­ 
sive contre la Russie paysanne et ouvrière. 

Les anciens chefs modérés des trade-unions 
sous la pression des masses prolétariennes, com­ 
mencent à ce qu'il parait, à s'orienter vers la 
gauche. De la pari des leaders de l'aile opportu­ 
niste en Angleterre, de même qu'en France, nous 
entendons à l'heure actuelle des phrases et des 
promesses, qui ont bien l'air d'être révolutionnai­ 
res. Mais l'Internationale Communiste doit vous 
prévenir, camarades anglais el français, de la 
valeur réelle de ces promesses. Il est hors de 
doute que, si les chefs du Conseil de l'Action en 
Angleterre et dans les autres pays, ou des orga­ 
nisations semblables commencent à se consti­ 
tuer, ne trahissent pas la cause du prolétariat, 
s'ils restent fidèles jusqu'à la fin au grand mou­ 
vement révolutionnaire-nous serons les premiers 
à rendre hommage à leur loyauté et à leur per­ 
sévérence. Nous ne devons pas oublier la leçon 
qu'on peut tirer de la grève du 21 juillet 1919. 
Nous n'avons pas oublié que sous la pression des 
masses prolétariennes, les opportunistes français 
et anglais se sont vus forcés d'acclamer cette 
grève et même de faire de la propagande en sa 
faveur. /\\ais qu'en est-il résulté 7 Les opportuni­ 
stes se sont mis à la tête de ce mouvement dans 
l'unique but de Je trahir au moment décisif. Les 
adeptes de la 11-e Internationale se sont emparés 
de ce mouvement grandissant pour le saboter de 
l'intérieur. Au mois de juillet 1919, la situation in­ 
ternationale était telle, que la trahison des parti­ 
sans de la 11-e lnlernalionale a porté un coup 
mortel à la république soviélisle hongroise. La 
situation internationale actuelle, à la lin de l'été 
1920 est telle qu'une nouvelle trahison semblable 
coOterait encore plus cher au prolétariat interna­ 
tionale. L'orientation vers la gauche parmi cer­ 
tains •chefs . ouvrierss anglais et français s'ex­ 
plique facilement par l'orientation révolutionnaire 
de larues· masses ouvrières en France el en An­ 
gleterre. Si Thomas, Henderson, Macdonald, /1\err­ 
heim, Jouhaux et les autres opportunistes mena­ 
cent volontiers la bourgeoisie d'une grève géné­ 
rale-cela veut dire que des milliers et des mil­ 
lions d'ouvriers français et anglais sont résolus à 
lutter à outrance contre la bande impérialiste in- 

lernationale. Ouvriers français et anglais! Sans 
aucune exagération, on peut dire que vous tenez 
dans vos mains le sort de l'Europe, le sort de la 
révolution prolétarienne. Organisez un contrôle 
vigilant! Créez une organisation révolufionneire 
qui ne dépende pas des hésitations, des caprices 
el des trahisons de la part des chefs •influents• - 
opportunistes! formez des organisations commu­ 
nistes. Soutenez · 1e parti communiste. Exécutez 
les décisions du second Congrès de l'Internatio­ 
nale Communiste. Ne faiblissez pas dans vos at­ 
taques contre la bourgeoisie I Poursuivez la lutte 
admirable que vous avez commencée contre foule 
nouvelle guerre européenne!' Prêtez votre puis­ 
sant secours à la république des Soviets dans sa 
guerre défensive el légitime contre les hobereaux 
polonais, qui représentent l'avant-garde de l'im­ 
périalisme international. N'oubliez pas que par la 
voie des meetings el des résolutions de protesta­ 
tion on n'obtient pas de résultats sérieux. Rapel­ 
lez-vous bien que la politique des bras croisés 
ne donne pas de résuuats décisifs! La grève gé­ 
nérale n'est pas la dernière étape, mais seule­ 
ment la première, dans la lutte grandiose qui 

. s'engage. L'insurrection armée, la conquête de la 
dictature prolétarienne, l'organisation du pouvoir 
des Soviets-voilà l'unique moyen par lequel la 
classe ouvrière pourra modifier la situation 
actuelle en Europe et dans le monde enlier. 

Ouvriers de France, hâtez-vous! Organisez la 
résistance contre la furieuse réaction mondiale qui 
émane de Paris! ·· 

Ouvriers anglais! Le prolétariat du monde en­ 
lier suit avec admiration votre campagne révolu­ 
lionnairel Que fout ce que vous avez fait soit 
considéré jusqu'à présent comme votre premier 
effort, non comme le dernier! Que la bataille 
s'engage! Que la classe ouvrière anglaise. de­ 
vienne. enfin, ce que, dans l'histoire elle peul el 
doit être: la force qui décide de tout en Angle­ 
terre et par conséquent dans l'Europe entière. 

Vive la classe ouvrière de France et d' An· 
glelerrel · 

Vive la lutte toujours grandissante des prolé­ 
tariats anglais et français contre leurs propres 
oppresseurs, contre les oppresseurs des ouvriers 
du monde entier! 

Vive la lutte solidaire des ouvriers de tous les 
pays pour la défense de la République Soviétistel 

Que le boycottage de la Pologne blanche de­ 
vienne universel, que l'Enfeni!l n'ait . r~ement 
pas la moindre possibilüé de secourir les hobe­ 
reaux polonais! Que pas un seul wagon chargé 
de murütions, ne puisse arriver en Pologne! Que 
l'on commence à créer des soviets ouvriers en 
France et en Angtelerrel Que ln classe ouvrière 
de la France et de r Angleterre fasse sortir de 
ses rangs des chefs vtilllanls et c6J)DblCG de 
poursuivre jusqu'à la victoire ln lutte engagée! 

Organisez la grève uiùversclle rêvolulionnaire 
el l'insurrection armée! A bas les brigand$ im­ 
périalistes! Vive la dictature du prol~nt .an- 
glais el français l . 

Vive l'Angleterre el ln France Se~I 
. Lec-;lê~ "',,~,1e.c~, 
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!fil [O!!!TÉ CENTRAL ET A TOUS us Drn~mRES 
lim PARTI SOCIALISTE ITALIEM 

A TOUS LES PROLETAIRES RÉvOLUT/ONNAIRES D'ITALIE 

Chers· cemaredes! 

Voire délégation nu 2-e Congrès mondial de 
l'Internationale Communiste vous remettra toutes 
les résolutions el tous les matériaux de ce Con­ 
urës, Le Comité Exécutif considère en outre comme 
indispensable de vous adresser la présente lettre 
qui commente certains points des résolutions con­ 
cernant directement le section italienne de l'asso­ 
cialion internationale des prolétaires révolution­ 
naires communistes. 

Les rapports officiels de vos délégués, les 
iournaux el autres matériaux qu'ils ont rapportés, 
les nombreuses entrevues que nous avons eues 
avec tous les camarades italiens venus chez nous, 
nous ont permis, nous l'espérons, de nous foire 
une idée exacte de l'étal de choses actuel dons 
le parti italien. Le projet de lo présente lettre a 
été soumis dans ses grandes lignes à tous les 
délégués italiens avec lesquels nous avons exa­ 
miné en déloil tous les problèmes oui y sont 
soulevés. Dans celle lettre, Je Comité Exécutif se 
propose, avec une sincérité Ioule prolétarienne, 
d'ettirer l'allention de tous les membres de voire 
parti sur certains côtés faibles de la politique du 
parti. Le Comité Exécutif considère que c'est Ji, 
non seulement son droit, mois aussi le premier 
de ses devoirs. Le prolétariat militant n'est nulle­ 
ment intéressé à masquer au moyen de procédés 
uiplomefiques el bureaucratiques les fautes el 
les erreurs que commettent ses organisations. 
Noire intérêt i, tous n'est pas de nous compli­ 
menter mutuellement, mais bien de nous instruire 
en profitent de l'expérience que nous offre le 
mouvement de tous les pays pour l'émoncipolion 
du travail. 

Dans J'altîlque internationale contre Je capital, 
le prolétariat italien el son parti marchent au 
premier rang. Voire parti est entré l'un des pre­ 
miers dons la 111-e Internationale; il lui est donc 
d'autant plus indispensable d'établir la ligne de 
sa lactique avec une netteté absolue el de vaincre 
le plus tôt possible la résistance néfaste causée 
par les Ieutes volontaires ou involontaires du 
oarti. 

Cemaredes 1 Nous attirons avant tout voire 
·attention sur lo situation internationale. Il est clair 
pour tous que nous entrons dans la période de 
la tulle suprême contre le capital. La guerre de 
la Pologne capitaliste èonlte la Russie proléta­ 
rienne, guerre dans lequelle la Pologne se trouve 
soutenue par Je monde tout enlier, se transforme 
iné viteblement en une tulle européenne entre le 
capital el le travail. C'est pourquoi le premier 

des devoirs de !oui parti qui accepte non seule­ 
ment en paroles, mois en foi!, la diclature du 
proléloriat. est de se préparer ù jeter ou momenl 
opportun dans la balance tout le poids de l'énergie 
révolutionnaire du prolétariat. Rien n'est plus 
faux actuellement que la tactique de l'attente 
indéterminée de la révolution dans les outres 
pays; si certains cameredcs italiens prétendent 
qu'il foui attendre une révolution en Allemagne 
ou en Angleterre parce que l'Italie ne saurait se 
passer de charbon importé, les camarades d'autres 
PîlYS présentent des arguments analogues. En 
Allerneqne il est impossible de s'emparer du pou­ 
voir soit-disant ner cruinle de l'Enlentc, en Au­ 
triche r erce que l'Amérique cl les colonies 
rompront Ioules relations commerciales, elc... Il 
est clair qu'il se forme dans ce cos une assu­ 
rance mutuelle des capitalistes contre la révolu­ 
tion, retardant la révolution inlernotionale préci­ 
sément au moment où il faut l'activer el la déue- 
lopper.c .,. " . ,., 1 . ., 1 d t . l.e omi c uxecu 1 e suit: 1 es es momen s 
où le prolêtnrief o plus d'intérêt ù allenrlre que 
ses forces s'accroissent .-t que celles de la bour­ 
geoisie diminuent. ,'\\ais il ne foui pas oublier que 
chaque heure de répit ,gagnée est employée par 
lo bourqeoisie» elle aussi à l'organisation de ses 
forces pour la création d'une armée blanche bour­ 
geoise, l'armement des fils à papa, des gros bon­ 
nets paysans, etc ... 

Il est certain que la bourgeoisie ilolienne est 
Join d'être aussi mal organisée qu'elle l'était il y a 
un an. Elle ressemble fiévreusement ses forces, 
s'arme el en même temps cherche i, décomposer 
el i, démoraliser le prolétariat italien i, l'aide des 
réformis!cs. 

Le danger est grand: il s'en foui de peu que 
la bourgeoisie italienne devienne assez forte pour 
nous montrer les dents. 

En effrayant les ouvriers italiens par le spectre 
de l'F.nlenle, certains leaders italiens les indui­ 
sent volontairement ou involontairement en erreur. 
Contre la classe ouvrière italienne soulevée el ayant 
vaincu sa bourgeoisie, L'Entenle ne pourra pas en­ 
voyer ses armées aujourd'hui. Les événements qui 
se déroulent actuellement en Angleterre à la suite 
de la tentative des impérialistes anglais de soutenir 
activement la Pologne blanche, en sont une preuve 
évidente. Les ouvriers anglais sont animés de 
sentiments révolutionnaires. La bourgeoisie fran­ 
çaise n'osera pas envoyer ses armées pour étouffer 
la révolution prolétarienne en Italie. El si elle 
s'y risquait, elle se casserait le cou dans cell,. 
aventure. 
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Le spectre du blocus. pas plus que celui de la 
coercition armée, ne doit effrayer les ouvriers 
iteliens. Si même cc blocus est possible, ce n'est 
pas une raison pour se refuser à faire la révo­ 
lution. 

li est bien certain que pour la classe ouvrière 
lu révolution prolétarienne, partout où elle se 
produira, entrainera fatalement un cortège de 
souffrances et de sacrifices sans nombre. /\\ais 
est-cc que la Russie n'en supporte pas depuis 
trois ans qu'elle est bloquée? 

Si la révolution n'accelère pas son mouve­ 
ment dans les autres pays, il est possible que le 
prolétariat italien aie à passer par les mêmes 
pénibles épreuves et par le même calvaire que 
ceux auxquels a été astreint le prolétariat russe 
depuis la grande Ré,·olution d'octobre 1917. 

,'\ais dons tous les cas, la révolution italienne 
~· el!cctuera de façon beaucoup plus aisée, car si 
la Russie des Soviets a lutté seule contre la 
bourgeoisie universelle, le prolétariat italien aura, 
lui, des alliés. 

l.a classe ouvrière d'Italie est d'une unanimité 
extraordinaire-le prolétariat italien est tout en­ 
lier pour la révolution. 1.a bourgeoisie italienne 
ne soutnit compter sur les troupes régulières: au 
moment décisif, ces troupes passeront du côté 
des insurgés. Les ouvriers· ograires sont pour la 
1 évolution. La plus grande partie des paysans 
est pour la révolution. l.e dernier mol est au 
i,arli ouvrier italien. 
la bourgeoisie italienne sent venir l'orage. 

Ce n'est pas· pour rien qu'elle forme aussi fiévreu­ 
sèment son armée blanche. Dans des collisions 
isolées il y a, jusqu'à 200 victimes du côté ouvrier 
..:o~lre 400 du côté de la bourgeoisie. La guerre 
civile s'allume. Dans la situation présente, toute 
mcernfude dans la position, Ioule hésitation & l'inlé­ 
neur du parti peuvent être pour la classe ouvrière 
la source de désastres incalculables. 

Au lieu d'assurer les capitalistes coutre la 
révolution, il faut tâcher de garantir le succès 
de celle-ci. /\\ais on ne peut y arriver qu'en 
activant la marche de la révolution (non per des 
msurr ccfions partielles et mal organisées, mais 
bien pat la· révolution même). 
,' Le Comité Exécutif attire votre attention sur 

un autre danger qui résulte du fait de -trainer 
nrtifit:iellement en longueur l'explosion de la ré­ 
volution. Toute l'Europe se trouve tellement ané­ 
miée économiquement que les réserves du régime 
capitaliste diminuent avec une rapidité cetesfro­ 
phiqùe. Et cependant c'est justement de ces ré­ 
serves, fruit du long Iebeur des ouvriers, que le 
prolétariat vainqueur devra vivre pendant la pre­ 
mière période de sa domination. C'est pourquoi, 
en admettant l'égalité de Ioules les autres condi­ 
tions, chaque jour de retard inutile représente 
un immense obstacle de plus pour la dictature 
prolétarienne. 

Nous le répétons encore: nous somm~ contre 
toute provocation artificielle d'émeutes. Nous 
sommes cohlre les insurrections isolées el incon­ 
sidérées. Màis nous ne voulons pas davantage 
que le patli pr9léfarien se transforme en un. 
corps de ·pompiër!i · di:sliiié à éteindre la flamme 
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de la. révolution qui s'échappe par tous les po­ 
res de la société capilnlistc. 

L'Italie présente maintenant toutes les conditions 
essentielles garantissant la victoire d'une grande ré­ 
volution prolétarienne, d'une rérlolution rliritablemenl 
nationale. 11 faut le comprendre. C'est de là qu'il 
faut partir. C'est ce que constate la 111-e Inter­ 
nalionalc. Aux camarades italiens de décider 
ce qu'il leur reste à faire. 

Nous considérons qu'à ce point de vue, le 
parti socielisie italien a agi el agit encore avec 
trop d'hésitation. Chaque jour nous apporte la 
nouvelle d'un nouveau trouble en Italie. Tous 
les témoins-y compris les délégués italiens eux­ 
mêmes-assurenl. nous le répétons, que la situa­ 
lion en Italie est profondément révolulioMairc. 
El cependant le perfi, dans bien des cas, se 
tient il l'écart et, dans les autres, se contente de 
contenir le mouvement au lieu de s'efforcer de 
le généraliser, de lui donner des mots d'ordre, 
de f organiser, de le dirlgèr selon un rien déterminé, 
de le transformer en un mol, en une attaque 
décisive contre la domination de la bourgeoisie. De 
cette façon le parti livre à certains endroits les 
masses eux mains des anarchistes s'exposant 
ainsi nu danger de perdre de son autorité; une 
telle lactique est grosse de conséquences dëpïo­ 
rebles dont il est difficile de mesurer l'étendue du 
mal qu'elle peul enlrelner. De cette façon ce n'est 
pas le parti qui mène les masses, mais bien les masses 
qui poussent le parti: celui-ci ne fait que se trainer à la 
remorque des étJénemenls, ce qui est absolument inad­ 
missible. Si nous examinons les causes d'un tel 
état de choses, nous verrons que la principale 
réside dans le fait que le parti est contaminé 
par des éléments réformistes ou libéral-bourgeois, qui, 
au moment de la guerre civile, se transforment 
en ennemis de la classe prolétarienne. Il est 
qussi inepte que naïf de confondre l'intégrité el 
Yhonnêlelé personnelles de ces individus avec 
le rôle objectivement nuisible qu'ils jouent. Mes­ 
sieurs Turali, Modigliani, Prampolini etc. peu­ 
vent être personellemenl très honnêtes, mais ils 
n'en sont pas moins objectivement des ennemis 
de la révolution et, comme tels, ne doivent point 
trouver place dans le parti du prolétariat com­ 
muniste. Chaque discours parlementaire, chaque 
article, chaque brochure réformiste, est dans son 
essence une arme inlellccluelle pour la bour­ 
geoisie contre le prolétariat. li est impossible de 
préparer les masses à une lutte active si l'on R 
dans ses rangs des adversaires convaincus (dé­ 
dorés ou secrets) d'une telle lutte. Il est impossible 
de préparer les masses il une révolution violente 
si l'on a gardé dans ses rangs des ennemis de la 
révolution et des partisans de la socialisation 
progressive. Mais comme ces gens continuent à 
l'heure présente à être du parti italien, on com­ 
prend que la tactique de ce dernier soit forcé­ 
ment attachée de duplicité. La /ra&lion _parlemm­ 
/aire traîne l'encombrant ballast du réformisme, 
el c'est ce qui l'empêche d'avoir une ligne d'ac­ 
tion vraiment révolutionnaire. Il est indispensable 
au prolétariat' de faire servir à ses intérêts 111 
tribune parlementaire. Mais il faut pour cela que 
loufe l'activité de la fraction parlementaire du 
prolélarinl exprime la tactique révolufionnelre 

IU 
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du prolétariat. On ne saurait malheureusement 
dire qu'il en est ainsi pour la fraction parlemen­ 
taire italienne. Et cet étal de choses engendre à 
l'intérieur du parti une tendance à l'abstention­ 
nisme. C'est un tort de vous laisser aller à celle 
tendance, mais vous avez parfaitement raison 
d'exiger l'exclusion des réformistes devolre sein. 

Plus grave encore est la situation dans les 
syndicats. Le prolétariat ne saurait vaincre sans 
une direction régulière de ces organisations de 
la pari du parti. El cependant, certains des postes 
les plus importants sont occupés par les éléments 
réformistes, par une clique bureaucratique qui 
délient l'appareil des syndicats el fait lous ses 
efforts pour enrayer le développement de la 
révolution. Pour caractériser la lactique de ces 
messieurs, il suffit de dire qu'ils n'ont pas réuni 
le congrès des syndicats depuis plus de six ans, 
craignant de voir leur échapper, à eux pelils 
bourgeois, la direction du mouvement. Les ou­ 
vriers sont pour la révolution el les syndicats 
ouvriers, contre la révolution. Les syndicats ita­ 
liens sont d'accord avec voire parti, mais cela 
ne les empêche nullement d'être affiliés à •l'Inter­ 
nafionale» jaune des traîtres d'Amsterdam, celle 
agence éhontée de l'impérialisme mondial. Les 
chefs de vos syndicats, d'Aragona el autres ré­ 
formistes, prennent une part active dans les com­ 
missions bourgeoises subventionnées par les capi­ 
talistes cl qui ont pour but de soutenir ces der­ 
niers dans leur lutte contre le mouvement révo­ 
lutionnaire. Pareille situation est absolument 
inadmissible. Ce n'est pas ainsi qu'on prépare 
el qu'on peul préparer la dictature du prolé­ 
tariat. Le parti doit exclure de son sein les 
leaders réformistes el mettre à la place des 
agents bourgeois de véritables chefs de la ré­ 
volution prolétarienne. Le parti doit aider les 
ouvriers à transformer les syndicats en citadelles 
de la révolution prolétarienne. 

Le 11-e Congrès universel de L'lnlernalionale 
Communiste, de même que le l-er Congrès Con­ 
stituant s'est prononcé en faveur d'un rapproche­ 
ment avec tous les éléments vraiment révolution­ 
naires el prolétariens du syndicalisme, de l'anar­ 
chisme, des shops stewards Committees el des 
1. W. W,. En effectuant ce rapprochement, le 
Il-me Congrès a grandement servi le mouvement 
ouvrier. li doit en être ainsi dans chaque pays el 
en Italie particulièrement. Les dizaines de milliers 
de prolétaires révolutionnaires qui, par erreur 
ou par ignorance font encore partie des syn_cli­ 
cals dirigés par des anarchistes, nous sont mille 
fois plus proches que les réformistes qui consen­ 
tent à être considérés comme membres de la 
Ill-e Internationale, mais en réalité enrayent cha­ 
que pas en avant de la révolution prolétarienne. 

On ne peut vaincre l'anarchisme qu'après en 
avoir complètement fini avec le réformisme. Que 
les c::amarades italiens ne l'oublient pas et qu'ils 
ep tirent des conclusions nettes, hardies, sur les 
t_ctches des véritables révolutionnaires à une 
epoque révolutionnaire. L'élimination des éléments 
réformistes du parti; la collaboration, la lutte 
révo!uti(!nnai.re avec l'élite prolétarienne des 
synd1cahstcs et des anarchistes-telles sont les 
devises présentes. 

Luller sans merci contre les éléments réfor­ 
mistes de droite qui sont nos ennemis de classe; 
éclairer patiemment les éléments prolétariens du 
syndicalisme el de' l'anarchisme sur leurs erreurs 
el se rapprocher systématiquement d'eux dans 
l'œuvre révolutionneire-c-Ielle est noire méthode. 
t t· Toul l'art de la stratégie prolétarienne est basé 
sur la liaison du parti avec. les grondes masses 
ouvrières; c'est pourquoi il est indispensable que 
le parti accorde une allention des plus sérieuses 
au mouvement bès important des comités d'usi­ 
nes el de fabriques; le parti doit diriger acliue­ 
ment ce mouvement au centre, sur place, el ne 
pas s'abstenir en alléguant dédaigneusement que 
ce mouvement porte un caractère «spontané», 
eenfanfins, enon oruenisé-, etc. Le devoir du parti 
est précisément de rémédier à ces déleuls, d'ai­ 
der le mouvement à déployer ses ailes Ioules 
grondes et de le canaliser dans la voie véritable 
de la révolution organisée. Le sort du mouvement 
tout enlier dépend dans une mesure considérable 
de la juste solution de tes questions. Les enne­ 
mis de la classe prclélarienne se rendent parfai­ 
tement compte de la situation. Le correspondant 
du journal bourgeois fronçais L'Information a 
eu parfaitement raison de dire que la clef des 
destinées de la révolution en Italie se trouve 
entre les mains du perti socialiste italien; si le 
parti s'engage dans la voie que lui indique Tu­ 
raii, le capitalisme est saur; si le parti s'engage 
dans la vole de la lutte révolutionnaire-c'en est 
fait du cepdelisme. Les dirigeants les plus en vue 
de voire parti nous ont dit que tous les jours en 
Italie, les organes influents de la bourgeoisie ita­ 
lienne fon• absolument les mêmes déclerations, 

Ce n'est pas là l'effet du hasard. Dans pres­ 
que toute l'Europe ce sont les réformistes, les 
jaunes et les socialistes à l'eau de rose qui con­ 
stituent le principal soutien de la bourgeoisie. En 
Allemagne ce sont les Scheidemann et les Kaut­ 
sky qui souvent la bourgeoisie, en ft.ufriche-les 
Bouer el les Renner, en Suède - les Branting el 
les Polmschern, en Belgique-les Vandervelde el 
les De Broukère, en Hollande - les Troclsfra et 
les Vliegen, en Pologne - les Dachinsky et les 
Pilsoudsky, etc .... Ce n'est pas pour rien que la 
bourgeoisie cherche partout des ministres socia­ 
listes; ce n'est pas pour rien que la bourgeoisie 
italienne est prêle à tout moment à prendre comme 
ministres messieurs Modigliani, Dugoni el con­ 
sorts. Ce n'est par pour rien -que le gouverne­ 
ment italien attire systémoliquemenl dons les com­ 
missions les plus importantes, les réformistes, les 
leaders du mouvement syndicaliste. La destinée 
du capitalisme italien dépend maintenant de la 
conduite de voire parti. 

Le Comité Exécutif exprime la certitude que 
le parti ne prolongera pas d'un seul jour l'exi­ 
stence du capitalisme. 
;;;::c'est pourquoi ou nom de la solidarité inter­ 
nationale el de la révolution universelle, le Co­ 
mité Exécutif se basant sur les décisions du Con­ 
grès demande au Comité Central du parti socia­ 
liste, de mettre toutes ces questions à l'ordre du 
jour dons toutes les organisations du parti et de 
les résoudre au Congrès du parti le plus tôt pos­ 
sible. Le Comité Exécutif croit indispensable de 
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déclarer qu'il considère la question de l'épura­ 
tion du parti et des autres conditions d'admission 
dans la 111-e lnlermliionale comme un ultimatum; 
il ne saurait assumer autrement la responsa­ 
bilité devant le prolétariat inlemblional pour sa· 
section italienne. Le Comité Exécutif espère que 
le valeureux prolélarint italien ne permettra à 
personne de déserter son poste, occupera dans 
la grande bataille des classés qui s'engage une 
des premières places el assurera pour sa part le 
pouvoir inRexible de la diclalure prolëterienne, 

Le deuxième Congrès de 11nlernalionale Com­ 
muniste a décidé que les partis communistes doi­ 
vent être formés sur le principe d'une centralisa­ 
/ion absolue, qu'une discipline prolétarienne de 
fer doit y régner, que les Comités Centraux doi­ 
vent avoir d'un congrès à l'autre, le plus large 
pouvoir, elc. Sinon il esf impossible de diriger la 
querre civile qui comme toutes les guerres, exige 
une discipline el une forte cohésion de fous les 
éléments de la lutte. 

Mais comme discipline prolétarienne sérieuse 
n'§I possible dans le parti italien tant que les 
postes influents sont occupés par des éléments 
demi-bourgeois. Chaque discours, chaque acte 
des Turali, des Modigliani el autres porte un 
coup à la discipline de voire parti. la présence 
même de ces gens au sein de voire parti est en 
fait la négation même de toute véritable discipline 
prolétarienne. L'ennemi e"sl dans voire logis même. 
11 est impossible de souffrir dans ce p11rti prolé- 

tarien les adversaires conveincus el conscienls 
de la révolution proléfllrienne. 
l'lnternalionalc Communiste vous en supplie, 

ouvriers italiens, ses frères: délivrez le J)llrli de 
l'élément bourgeois cl alors-alors seulement­ 
la discipline de fer du prolétariat. le J)llrli con­ 
duiront la classe ouvrière à l'assaut des forteres­ 
ses du capital. 

Le parti des social-déniocrllies lndépendmds 
d'ÀJlem11gne qui compte un millon de membres, 
le parti socialiste frençais ainsi que d'autres par­ 
fis se sont adressés à la 111-e lnlernlliionalc. Ils 
veulent entrer dans l'lnlernlliionalc Communiste. 
A. leur admission nous avons mis une série de 
conditions sine qua non (21 conditions). Nous ne 
les recevrons pas si ces conditions ne sont pas 
remplies. Nous ne permettrons pas de diluer noire 
organisation de combat. Nous ne courons pas 
après la quantité. Nous ne voulons pas avoir des 
boulets aux pieds-nous ne leisserons pas entrer 
dans nos rangs des réformistes. Ces condilio.ns 
sont obligatoires pour nous tous el pour le parti 
ilalica également. 

La bataille décisive approche. L'Ualie sera un 
pays soviêfiste. Le Parti Italien sera un parti Com­ 
muniste. Le prolétariat italien sera un des meil­ 
leurs détachements de l'armée prolétarienne in­ 
ternefionele. 

Vive le Parti Communiste d'llalicl 
Vive la République Soviétislc ihilicnnel 

Au bureau et à tous les membres du Parti Communiste 
d'Autriche Allemande 

Chers camarades! 

Le 2-e Congrès mondial de la tlt-« lnkmationale, 
après avoir entendu tou.s les arguments contre tuüli­ 
.,ation du parlementarisme et après OfJOir discuté à 
fond cette question, a dlcidi que rarme de r adion 
parlementaire doit être conseroi dans rarsenal révolu­ 
tîonnaire, ne serait-ce qu"à lin titre auxiliaire. L'Inter­ 
nationale Communiste est unanime à considérer le 
parlemDtlarisme comme un mét:anism,, d'Etat créë par 
la bourgeoisi• pour r asseroissemenl du prolitariat. 
C est pourquoi les communistes ne ~uoent se donner 
pour but la conquête et le soutien du parlementansrile, 
mais doiwnt au contraire mener contre lui, en vue de 
sa destruclion, r action la plus énergique. La diclature 
du prolétariat a développé ses propres forma de réali­ 
sation du pouvoir prolétarièn: les SO'IJiets ouvriers. Il 
faut arracher à la bourgeoisie el détruire tout r appa­ 
reil de classe dont elle se sert pour exercer sa domi­ 
nation. Et, bien que parmi les positions de la bour­ 
geoisie, le parlementarism• ne soit pas une des plus 

fortes, - r armée, tout r appareil bureaucratique de 
r Etat et bien â au.Ires institutions la diferu/Jint bien 
plus encore,-la destruction immidiaœ du syslèffll! par­ 
letMntaire est une des premières tâcha da prolitariat 
victorieux. Cette destruclion réelk da parlenumt doit 
être préparée dans les esprits par la destruction de 
toulu les illusions concernant la démocratie bourgeoise 
el son mogen- le parlementarisme. -L'opinion erronée 
que le parlemml issu cl' un ceru.in .juste• est r expres­ 
sion adéquate de la 'DOlonté du peuple, penûœ ..,,..,re 
dans de nombreax mi"liewc OUfJriers. (À/te idée domiM 
parmi les nomhl'f!WC partisans des partis $0Clal-patrio­ 
tes el hante les grandes organisations social-pacifi4- 
les. C est pourquoi, dans les milieux oar,rien, rani­ 
anlissement de ces préjugés sar la signifiœlion du 
parleffll!ntarisme, constitue un du plus importonts pro­ 
blèma de la conquête du pouvoir, 

Quelle est la meilleure façon d'eflectœr ce travail 
préparatoire? la que.,Non est discuiàble; elle a plu­ 
sieurs fois été débattue dans rlnternationale. le 2-e Con­ 
grès mondial qui, réuniuant les représentants de 37 pags 
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a apprécié l'expërtence des partis communistes de tous 
ces pays el entendu leurs opinions sur ce sujet, s'est 
prononcé catégoriquement pour futiüsation rivolulion­ 
naire du parlementarisme. L'Intemationale Communiste 
rejette f ardi-partementarisme de principe, dans le sens 
d'une abstention absolue de Ioule parücipalion aux 
élections. Quoique cet anti-parlementarisme s'explique 
par un sentiment naturel de répulsion envers les poli­ 
ticiens du parlementarisme, il n'en est pas moins /ondé 
sur une compréhension enfantine des tâches du parti 
communiste. Le travail de Liebknecht au Reichstag 
allemand, la participation des bolchéviks à fa Douma 
tsariste el aux élections de la Constituante qu'ils al­ 
laient bieritôf disperser eux-mêmes, sont autant d'exem­ 
ples de fa compatibilité de faction révolutionnaire 
avec la particlpation aux élecllons. 

Il y a plus: ces exemples prouvent que l'on peut 
el que l'on doit falre servir le parlementarisme à la 
révolution. La parti'clpation au parlementarisme non 
polir le soutenir, mais pour le déiruire,-telle ut I'uti­ 
lisation révolutionnaire du parlement que nous pré· 
conisons. 

Camarades! 
Le Comité Exécutif de l'Intemaiionale Communiste 

a décidé, en se basant sur cette résolution, que votre 
Parti doit participer aux prochaines élections du parle­ 
ment, du landtag et des municipalités. Nous attendons 
de vous /'application de celle résolution, non seule­ 
ment en raison de la discipline qui est la base 
de l'action de l'[nternationale Communiste el des 
partis g ayant adhéré, mais parce que nous som­ 
mes persuadés qu'après avoir sérieusement pesé la 
situation politique et sur/ou/ la situation politique autri­ 
chienne et les points de vue occupés dans cette question 
par le 2-e Congrès. vous trouverez aussi la partici'pa­ 
tion à fa campagne électorale conforme aux buis que 
vous poursuivez. 

Les thèses acceptées par le Congrès concernant le 
parlementarisme, prouvent indiscutablement que la par­ 
ticipation aux élections peul parfaitement être ulifisée 
pour l'agita/ion contre le parlementarisme considéré 
comme une forme de la domination bourgeoise et pour 
la propagande des soviets ouvriers. Une campagne 
électorale ayant pour mot d'ordre: .. Pour la dicta/ure 
des soviets contre le parlementarisme" ne nuira nulle­ 
ment à la situation des soviets ouvriers dont nous 
apprécions l'importance en Autriche à leur juste va­ 
leur,-mais les consolidera au contraire par la diflu­ 
sion des revendications communistes. La lutte électo­ 
nde soutenue pour la destruction des illusions de la 
dimocratie bourgeoise et du parlementarisme bourgeois, 
ne proooouera jamais l'affermissement de ces illusions. 
U 2-e Congrès a élaboré des directives exactes pour 
la campagne électorale, pour les élections des candi­ 
dats au Parlement et pour faction des membres com­ 
munistes du Parlement. La mise en pratique de ces 
diredives, contrôlée par le parti 'et par son comité 
central, donne des garanties absolues contre /'opportu­ 
nisme parlementaire. 

Et vous ne nierez pas, camarades, que la pleine 
utilisation des élections el de la tribune parlementaire 
pÛlsse avoir une grande signification révolutionnaire. 

La situation intérieure politique de l'Auiriche exige 
absolument' cette utilisation révolutionnaire. les Soviets 
Ouvriers de f Autriche allemande ont su jusqu'à pré­ 
sent résister au danger, el n'ont pas. éli transformés 

par les social-patriotes t!I par lei !locial-pacif.stes. en 
instruments de démocratie bourgeoüe. Mais. I iniroduc­ 
tion des souiets dans. la canstitu..tion/llchéc en Alle­ 
magne par .Hilferding el Breitschei , c'est-à-dire la 
subordination des S®iets aux intérits. de la démocratie; 
bourgeoise, présente aussi pour l'Autriche un danger 
qui n'est pas encore vaincu. C est pourquoi il est non 
seulement nécessaire que les soviets ouvriers garden: 
jalousement leurs droits et qu'ils se/forcent de les élargir, 
mais aussi, que Ioules les tentatives Je destruction 'iles 
Soviets soient démasquées et combattue» sur place au 
Parlement mime. La lu/le entre les soviets ouvriers el 
la démocratie, que la bourgeoisie mène encore sou.s 
Ioules les formes, y compris les plus masquées, doit 
ëtre commencée par le prolétariat au Parlement même, 
afin de répandre dans les milieux ouvriers les plu, 
larges, une idée ne/le de f incompatibilité de la dicta­ 
ture soviéti'sle et de la climocratie. les couches indif­ 
férentes de fa population, surtout dans les campagnes 
sont plus loin du mouvement révolutionnaire et lui sont 
plus étrangères que le prolétariat industriel des grands 
centres. If est plus facile de les gagner par fa voie de 
fa lutte éiectarale el du haut de la tribune parlemen­ 
taire. Mais attirer la population laborieuse agricole 
dans le mouvement révolutionnaire, constitue, comme 
le prouve l'expérience de la Russie et de la Hongrie. 
une condition préalab!e indispensable à fa victoire du 
prolétariat. Ce serait une faute que de renoncer ù un 
moyen politique particulièrement commode pour accom­ 
plir celle tâche. 
le boycol/age des élections pourrait facilement a/li· 

rer à votre parti de la part des ouvriers peu éclairés, 
le reproche que vous étant volontairement exclus dn 
Parlement. vous y avez facilité le jeu des ennemis des 
soviets ouvriers. Mais si vous prenez part aux élec­ 
lions, vous prouverez irréfutablement par là même aux 
ouvriers les moins auancés en politique que le Parle­ 
ment est, malgré votre participation, un ennemi irré­ 
conciliable des Soviets Uuvriers, comme de tous les in­ 
léréls véritables des traoailleurs el que ce n'est qu'en 
/'écartant et en le remplaçant par des soviets ouvriers 
qu'on peul arriver à une solution satisfaisante pour les 
ouvriers. 
la simultanéité en Autriche, des élections des So­ 

uiets ouvriers et des élections au Parlement facilitera 
l'opposition des Sooiets au Parlement el suscitera dans 
les couches ouvrières les moins instruites ri dans le:.-. 
campagnes l'intérêt envers les soviets. 

Le résultat des élections au Parlement aura ccüc 
fois une signification particuliêrement importante pour 
le dé'Ueloppemen/ de fa politique intérieure de /'Au­ 
triche. La coalltion des social-patriotes et des chrétiens­ 
sociaux a été remplacée par la collaboration cle fous 
les partis, le Parti national allemand compris. les 
partis bourgeois déploieront la plus grande énergie aux 
prochaines élections afin d'arriver à constituer un,· 
importante majorité bourgeoise el capuble de travail. 
Mais une coalition purement bourgeoise doit avoir pour 
but la destruction des souiets ouvriers et elle tâchera 
de /'accomplir. Voulez•vous, camarades, ·que votre parti 
se tienne à l'écart. pendant que le sort des soviets ou­ 
vriers se clé.cidera au parlement? Votre parti ne doit-il 
pas, au contraire, prendre une part immédiate à Ct' 
combat parlementaire pour détruire. dans. la demièrt· 
masure de l'ouvrier, dans la dernière chaumière du 
paysan, toutes les illusions sur le caractère véritable 
de ce Parlement? Si les bourgeois el leurs hypocrites 
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alliis social-démocrates veulent étouffer les souiets el 
dinoncent cet .Etal dans fEta1·, oolre parti doit, au 
Parlement mime, dtr10iler sur le champ celte hypocrisie 
cl flétrir celte trahison. Oui, le Parlement autrichien 
s·es/ plusieurs fois dimasqué lui-mime. La comédie de 
la sociali.sation s'est terminée honteusement, r inter­ 
prêlalion de fimp.St foncier a révélé le vrai caractère 
de la démocratie bourgeoise en tant que système qui 
dinie les intérêts ovorier». Le Parlement futur discu­ 
tera cependant une série de mesures noUflelles dont la 
réflilalion faite au polnt de vue communiste, est extrê­ 
memtnl nécusaire à fimlruclion des larges masses po­ 
pulaires. La dis,cussion de la conslilufion, celle de la 
question de funion """" f Allemagne-nous ne men­ 
tionnons que ees questions les plus imporlanfts - ne 
doiuenl pas passer sans que ootre parti ne dimonlre 
chaque fois du haut de la tribune parlementaire par la 
'IJOÎJc de ses représentants, que chaque lenlalioe bourgeoise 
de décider ces questions, foule aux pieds les intérêts 
du prolétariat. 

Camarades/ La situation politique universelle, 
l'étroite union de la contre-rëootuiion contre la réfJolu­ 
tion donl la Russie des SOfliels est le pilier le plus so­ 
lide, doivent vous forœr à tendre toutes vos forces el 
à utiliser tous les moyens disponiMes pour expliquer 
la significalion de celle lutte el la signification de la 
victoire du prolétariat, mime à l'ouurier le plus simple, 
le moins expérimenté, afin de r enlratner ainsi à une 
participation active à la lu/le du côté de ravant-garde 
,le la révolution. Le fait que les larges masses ouvriè- 

re, $11.iuenl encore les social-traitres, es"'rent ~re 
voir r amélioration de leur silualion par la wie des ré· 
formes el ignorenl le vrai visage de la Jimocralie 
bourgeoise-le parlementarisme,-ce fait enlnZf1e daiu 
lous les f"1-YS, le diritloppement d la uicloire du pro­ 
litariat. Toute noire propagande dans les campagnes 
éltctorales, doit avoir pour but, l'organisation des actions 
révolutionnaire, de masses, qui sont, daru rital actuJ 
des choses, le defJOir le plus pressanJ du prolilariat ré­ 
oolutkmnair«: La campagne électorale en Autriche peul 
el doit servir à obtenir cet ilan nécessaire de faction 
rioalulionnaire. Camarades I Commencu la lutte contre 
le parlementarisme au sein du Parlement mime/ For­ 
mez dt nouveaux bataillons Ollflritrs de ceux qui sont 
encore loin de la rioalution. Faites wlre propagande 
électorale en oaus servant des mots d'ordre réoolulion­ 
naires suivants: 

Contre la dimocralie bourgeoise! 
Contre le parlementarisme/ 
Pour la dicta/ure du prolilarial 1 
Toul le pouvoir aux Soviets Ouvriers! 
Aide à lu Russie des Soviets/ 
Vive la rivolution mondiale I 

Salut Communiste. 
LE OOMITÉ EJŒCUTIF DE 

l"INTERNATIONALE COMMUNISTE. 

Monou. 26 auat l!/10. 

Au Comité Central et à tous les membres du Parti Ouvrier 

Communiste Allemand {K. A. P. DJ. 

Cdrttdrddu/ 

Vous vous iles naguire adressés à nous après tlaoir 
tenu votre auemblie comlitulive, el vous nous avez 
demandé de vous admdlre dans l'lnternatio11.ale Com­ 
muniste. Aoec /es reprisenlanls que vous nous avez 
envoyés pour nous Jaire connaitre verbalement votre 
point de flUB, nous auons minutieusement examiné la 
situaüon. Les risu/u,ts de nos pourparlers, nous les 
avons exposh dans la lettre our,erle que nous ar,ons 
adrusie k 15 Juin 1920. Nous y exposions nettement 
noire altitude élans les questions qui 'IJOUS séparent du 
Parti Communiste Allemand {Groupe Spartacus) et 
nous y exprimions r espoir que vous voudriez bien po­ 
ser la question à nouwau, rouvrir les di/Jais el revi­ 
ser le point de vue qui a éli Jusqu'à prisent le vôtre. 
Au cours de ces débats nous voulions vous donner la 
possil,i/ité d'uposer voire opinion devant les _ milieux 
les plus larges. Nous ne désirions peu subsiluer noire 
opinion à celle de l'lnlemationale Communute dans 
son e1'tier et c'ut pourquoi nous voi.,s inoitlons à 

envoyer du représenlaiw au 2-e Congrès u Untar­ 
nah"onale Communiste afin que /e Congru coMdt u 
votre propre bouche ce que oaia oaula d . jugeât 
d'après ·les rapports ile vos représentants. Vous nous 
avez ellfJoyé des déliguis, nous les avons accueillis en 
camarades el nous /eur avons offert voix con.sultoliw 
au Congrès; ils ne prilendail!lll d'ailleurs peu à u 
plus grandes prérogatives, ne pouvant, disaienf.ils, re­ 
connaitre comme obligab>iri!s œrlaines risolalions du 
Congrès. lis $GÏsirenl ensuite des prétextes feliles pour 
nous expliquer qu'ils ne r,ou/aienJ par parlièq,er au 
Congrès ne f.ouvant exerœr aucune influence décisive 
sur ses réso utions. Nous leur offrfmu aussitôt d" g 
participer ar,ec voix dilibiraU..e; c'est-a-dire que nous 
offrions une reprisentalion pleine d entière à un parti 
qui nous déclarait à /'Qflance ne pas po_uvoir recon· 
naitre nos résolutions commt obligab>ires. Nous croyions 
avoir ainsi fait tout œ qui dijendail de nous el ce 
que chacun de r,ous ne pourrait qu'approuver. 

Mais d'une façon tout a fait inattendue-el qui le 
fut 111,u doute autant pour vous que pour nous,-vos 
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représenlanJs dklinèrenl nos proposition.s, rr,ftuèrenJ de 
participer au Cong,à mime dans ces condition.s el 
no1U ~li quirent en outre qu.' ils rwraienl la die/ara, 
tian ,/ adl,.~ion de voire parti à flnkmallonale Com· 
munisk. En tf autres termes, oos représenlanls prirent 
sur eux de m,oquer une dkision de voire assemblée 
con.slilutiw qui avait ~lti,ré êlrr, prête à nous donner 
son adhuion. t» · 

Camaradu, nous ne voulon.s pas ca,:her r impression 
que nou.r fit œlle attitude tk oos rr,présentants. Dans 
nœ lettres pricédmtu nous vous arions dijà montré 
combien œrtain.s de vos ch,,fs sont dangerr,ux pour la 
cause de la rioalution el nous vous IJllOn.s demandé 
k,,r · excbuion. Ce faisant, nous con.sldirion.s œux de 
oos cliefs donl il s'agit ici comme ayant la conviclion 
subjective du bien fondi de leur attitude, et de leurs 
èon«plion.s mime objectivement erronées. Nous devons 
avouer · qu'ils M nous ut plus possible de maintenir 
cette appréciaüon. Vous en conviendrez vous-mimes; 
celui qui croit à son bon droit ne craint ni Dieu ni 
diable el craint moins que toute chose le Congrès où 
se réunissent les re_prisentants de félite du prolétariat 
riuolutionnairr,. Vos représenlanls ont œpendant dé­ 
cliné fo/fre de participer à ee congrès, où s'ils auaienl 
cru à leur propre cause ils auraient pu conquérir tous 
lu mffragu. Celle allitude de vos chefs ne peul être 
con.sidirie que comme un fait de poltronnerie. Ils n'ont 
pu osé défendre deuant tous ce par quoi, aux heures 
difficiles de la révolution allemande, ils ont introduit 
la confusion et la ruine parmi lu eommunlstes. Par 
Ct!lœ attitude ils se sont couverts el vous ont couuerts 
de ridicule; ils se sonl dérobés au jugement du public, 
causant ain.si à votre œuvre le plus grand préjudice. 
Car du rel'résentanh ouvriers de divers pays assis­ 
lDient au Congrès; bon nombre étaient à fa"ivü plus 
rapprochh dé vous {si f on ne lient pu compte des 
trahisons nationalistes des laufenberg et des Wolfheim) 
que du Parti Communisle Allemand. ,les Shop Sie• 
rvartls anglais, les /. W. W. américains, les syndica­ 
lista f~ étaient là parmi bien cl' autres. Au cours 
de longs débats nous IJllon.s fratemellemenl discuté 
avec eux. Tous ont fini par adhérer pour ks thèses 
essentielles au point de vue de flnlemationale Com­ 
muniste, et k,,rs organisations ne manqueront pu de 
les af prouver et d'entrer dans flnlemationale Com­ 
munute. Quant à vous, la fuite honleuse de vos chefs 
du champ de la bataille en présenœ du prolémrial 
international vous laiue complètement isolu. Vous êtes 
malnœnant MfflÜ, e'!ll'orlés comme sur une épave, par 
les Pot. puissants de la réoolulion mondiale. 

Vos chefs ont cependani fait tout leur possible 
pour creaser l'abrme enlre vous el le prolétariat mon• 
dia/ uni au setn de l'/ntemalionale Communiste. Vos 
représentants venus en RUS$Îe ont, comme nous vous 
l'avons déjà diJ, officiellematt retiré votre déclaration 
cr adhhion à flnûmationale Co,,.,,.unisle et nous ont 
expliqué qu'ila recommandaient à boire parti une ex­ 
pectative qui garantiJ finviolahiliœ absolue de son au­ 
tonomie. le Parti Ouvrier Communist.e Allemand 
(K. A. P. D.), nous ont-ils expliqué, re/u2 caM_gori· 
quement de recevoir ses. directives de Moscou. D'une 
part, ils falsifient don;: avec insolmœ la airiœ en Ji. 
claranl que la volonü de f lnûmatiot1D/e Communiste 
est une .directive de MOM:l)u" et de fauJre, ils se dé· 
robent ù ce que tous les révolutionnaires trouvent 
aujourd'hui indispensable, d la cohésion étroite du 

prrolétariat révolutionnaire mondial. Ils nous avaient 
déclaré a priori qu'ils repoussaient les thèses aujour­ 
d'hui approuvéu par le prolélariat révolutionnaire mon· 
dia/, el ne voulaient pas même les discuter. 

En Allemagne, les Laufenberg et les Wolfhelm fonl 
tout leur possible pour vous ditoumer du communisme. 
La lulk heroique el puissante du prolétariat russe contre 
le capitalisme mondial, ils la calomnient en la dënon­ 
çanl comme une lutte .pour la domination mondial, 
par Ies in.stances du Parti Communiste Russe". A 
T heure où le capilDlisme anglais, et français, médit• 
de nouvelles agressions contre la Russie et veut [atr« 
de f Allemagne le champ de manœuvre de ses armées, 
ils diloument le prolétariat allemand de ses devoirs 
révoluüonnaires en publiant qu'ils répudient .l'idée de 
transformer f Allemagne en un état tampon protégeant 
la Russie" ,-comme si celle idée pouvait venir à l'es· 
prit d'un riuolutionnaire! 

A votre dernier Congrès, vous vous êtes déclarés 
les adversaires de la propagande nationaliste de Lau· 
fenberg_ _et Wolfh,,im. Nous voyons là un heureux symp· 
lôme. Votre parti a donc décidé sérieusement cl' épurer 
l'idéologie communiste des éléments petit-bourgeois. 
Mais si au même instant, votre conférence .. décline 
en principe tout immixtion de flntemationale dans lu 
affaires inlirieures du parti., nous ne pouvons que 
voir là une émanation du bolchéuisme nationaliste que 
vous repoussez. Cette prétention d'une section national, 
à primer sur l'lntemationale tout entière est l'essence 
mime de la 11-e Internationale aujourd'hui faillie. Voln, 
conférence a sanctionné par celle résolution l'attitude 
brutalement négative de vos représentants à l'égard du 
2·e Congrès; elle a ainsi rejeté l'adhésion de voire 
parti à {Internationale Communiste, organisation du 
prolétariat mondial. Votre confërence place de la sorte 
ses conœption.s propres au-dessus de celles que les 
partis révolutionnaires du monde entier fondent sur la 
plus large expérienœ. 

Camarades! Nous vous demandons d'étudier cons­ 
ciern:ieusement les thèses adoptées, presque toujours à 
l'unanimité, par le 2-e Congrès de l'Internationale 
Communiste, d'étudier les dibats de ce congrès et de 
décider en.suite si vous suivrez vos chefs contre l'inter· 
nationale Communiste ou en dehors d'elle ou, si après 
IJlloir valontairement refJisê votre jugement el accepté 
les résolutions de flntemationa!e Communiste, vous 
entrerez dans les rangs du prolétariat révolutlonnain, 
mondial. 

Camarades, nous souhaitons que vous reconnais· 
siez que r on vous a conduits par de mauvaises voies 
et fait dévier chaque jour un peu plus. Nous disirons 
qru: uous reconnaissiez qu'à cette minute historique, si 
grave et qui impose de si lourdes respon.sabilités tant 
pour la m,olution allemande que pour la révolution 
mondiale, les communistes allemands doivent serrer 
les rangs. Nous attendons de vous que, loin de vous 
ren/er~r en flous-mêmes comme des sectaires, 11ous 
vous unirez à tous les communistes en vue de l'ai:tion 
devenue indispen.sable et en vue de créer les organisa· 
tion.s qu'elle exige {un Comité cl' Action formé des re­ 
présenl/Jnts de tous les partis révolutionnaires). Nous 
croyons aussi nécessaire de vous inviter à serrer les 
rangs en joignant à nouveau le Parti Communiste 
Allemand. Votre ardeur révolutionnaire, votre dévoue· 
ment à la caust! de la révolution, f expérience que vous 
avez tiré d'une scission de plusieurs mois, tout .,.. 
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seroira au Parti Communiste Allemend el il dépen,lra 
de vous, lorsque vous le trouverez trop lent à r adion, 
de le stimuler. C est ainsi eJ ainsi seulement que seront 
couronnés de succès, les efforb au seroice de la réoo­ 
lution allemande el de la révolation mondiale. 

Pour conclure, nous vous im,itons à nous envogu 
de nouveau des représentants de voire parti el auJant 
q"" pomble de simples ouvriers, afin q"" nous puü· 
slons une fois encore discuœr ar,ec eux th nos résolu- 

lions que c,ous m/.sinlupréœz el de vos erreurs dans 
Ioule une •rie d' imporlanlu questions ·de taetique. 

V.ve funiti de fAlleniag,u Communüœl 
V°lW la Révolulion allemand,,/ Vive la Révo/ation 

mondiale/ 
LE COMlri EXÉClJTIF DE 

L"INTERNATIONALE COMMUNISTE 

Mo,cou, 26 ooat 1920. 

A la gauche marxiste de la social-démocratie tchéco-slovaque et - aux 

. groupes communistes de T chéco-Slovaquie 

Chers et estimés camarades/ 

A r occasion du 2-e Congrès de rlntemationale 
Communiste, le Comité Exécutif de la" Ill-e lrriematio­ 
nale a reçu des renseignmienls plus circonstanciés sur 
le développement du mouvement communiste en Tchéco­ 
Slor,aquie et notamment, sur la lactique de la gauche 
marxiste de la social-démocratie tchéco-slor,aque el des 
autres groupes communistes du pags. Le Comité Exé­ 
cutif se réjouit de voir le prolétariat tchico-slovaqlU! 
manifesœr une compréhension de plus en plus profonde . 
des méthodes de la lulte de classes révolutionnaires. 

Le Comité Exéculif a _pris note des tendan= de la 
gauche marxiste qui s'efforce de propager dans les 
rangs du prolétariat social-dimocraœ les idées et les 
principes de la /11-e Internationale. Celle tadique de tra­ 
vail au sein de r ancien parti est en accord ar,ec les 
résolutio111 antérieures du Coinüé Exécutif. Mais k 
Comité Exécutif croit de son deuoir d'indiqlU!r le fer­ 
ment de désagrégation de la politiqlU! communiste qlU! 
contient l'appel prononcé d'un ton absolu: • Toul pour 
funité du Parti", L'action au sein même d'un parti 
ne doit jamais amener à des attitudes poütiques qui 
pourraient êlre considérées par les ouvriers comme des 
concessions aux besoins gouvernetnDllaux ou admini­ 
stratifs de fordre bourgeois. L'approbation par la fra,:­ 
lion parlementaire de la gaudte marxiste de la décla­ 
ration de gouvermment de coalition a pagé d'un prix 
trop éler>é Ja présence des élémenù communista au 
sein du vieux parti social-démocrate. En outre, certains 
points de la déclaration qui ont trait à r aftimde de la 
gauche marxiste au Parlemml sont en duat,co rd awc 
la /adique parlementaire de rlntemalionale Commu­ 
niste, telle qu'elle est aujourd'hui clairement étahüe par 
les thèses admises à noire 2-e Congrès mondial. 

Le Comiti Exécutif est convaincu que la gauw 
nuuxiste fera tout ce qui dlpend d' elk pour situer k 

- mouvement ouvrier de _ Tchko-SlOflàquie sur la plaœ­ 
forme des thùes odoptiu par le 2-e Congrès et mn­ 
plir lu t8chu qu'elle s'ut IJ$Si~- par la dJc/arallon 
adoplk au Congrà du Parll, En rempliasant abui 

.,,,n deuoir réoolationnaire, la gaache mancisœ répondra 
de la meilleure façon aux aspirations des coudiu 
profondes du prolitiuial. 

Le Conûti &kutif àfère qua les groupes commu­ 
nislu de Tchico=Slowqwe auront en """ la fomudion 
âun parti communiste unique el combatlront ar,ec 
énergie- les manifestations de r esprit de secm. 

Le Comiti E:xéculif allend awc IUiSIUll1ICe la for­ 
mation par la JlDUCM marxiste et par les groupes com­ 
munistu de TcMco-SlOVOIJ'!Ïe d'un front co11111UU1ùte 
uni~ dans tout k pags. Ls moavcment communiste 
en Tchico-Slwaquie doit prend;e dans la phu 6nlve 
échéance finitiatiw de créu· an porti communiste cen­ 
tralisé unique qui devra comprendre k prolitariat ré­ 
volutionnaire de taatu les nationalil/s peaplanl k œr- 
riloire de TchiDo-Slovaq,ùe . 

Le Comiti Exkatif, en sa qruJiti_ de reptésentant 
du prolbarial m,alationnaire de tous lu pogs, a aocadlli 
awc joie les informolions qui lui .nt paroetUll1S sur 
k dloeloppemmt !'GPide da moawment OIZfJrÎltr l'évo­ 
lutionnaire en Tcnico-SJœa,,uie, moawment qui se 
dltoWM de plrù en pbu de la politiqw nationalisœ­ 
opf!Orlunisœ pour appllquu une taetiqw de cltme ri­ 
vàlulionnaire $IZIU compromis. Le Comilé EdcuJif m/1 
ar,ec intitét les manifestations révolulionnaûes dit pro­ 
létariat tchico-slaaoque et surtout su démonstrations 
de classe contre la li1ique intvventi onisœ <les Eiuts 
~üa/4tes envers C' Russie des Stwiets. Le Co,niJi 
Edcatif a la fen,y apérom:e qru, la prolltariat td... 
sloooque ne tardera pas à iulopœr entiiremant t. 
prlnelpes de la /0-e /~ et à dép/oga vido­ 
rieusentsat, en ,Jein aa:ord ......, la prollltuùzt du 
aubes pogs de r Earope. k cl,apca di, la nfvolation -1• 

Salut "'1olationnam. 
U COlllTÉ EXECVTlF DE 

L'INTERNATIONALE COllltlUNISTE. 



L'INTERNATIONALE DE LA JEUNESSE 

La plupart des camarades des partis commu · 
nistes ne connaissent que vaguement. les organi­ 
sations de la jeunesse et leur union· internationale. 
I.e mouvement international de la jeunesse existe 
pourtant déjà depuis une trentaine d'années; il a 
Joué et il joue un grand rôle dans la révolution 
communiste mondiale: 

Les premières jeunesses socialistes se fondèrent 
dans les- pays de l'Europe occidentale vers 1B8o et 
se répandirent rapidement dans tons les pays du 
monde capitaliste. Elles entreprirent une campagne 
contre l'exploitation du travail des adolescents et 
des enfants '{Ui, assez développée dans la grosse 

· mdustrie, ,revissait surtoàt d:ms les petits ateliers, 
au· grand détriment phy_sique et moral des apprentis 

· et lies· demi-ouvriers. Elles déclarèrent la guerre 
_au militarisme qui emprisonnait les· ·jeunes 'prolë­ 
. taires dans les casernes, empoisonnait · les masses 
d'un patriotisme stupidement haineux et d'un ·ë,prit 
propice à toutes les 'aventures impérialistes lies 
gouvernements· bourgeois. Elles opposèrent à l'idéo­ 
logie bourgeoise nationaliste 'de l'école, 'de la presse, 
des unions bourgeoises de la jewiësse et des autres 
organes des èlasses dirigeantes, l'éducation socia­ 
liste de la· jewi~e prolétarie.nne. . 

· En 19.07 eut heu, sous la présidence de Karl 
'Liebkneèht le premier con~ intémational 'des 
jeunesses socialistes. li fonda · 11ntèmàtionale de la 
'je~nesse .. A ce 'moment 'les j~~~ socialistes 
étaient faibles. L'Internationale ne ·groupa 9ue· quel- 
11ues dizaines de milliers de jeunes prolétaires. Mais 
le mouvement allait. en s'élargissant; à la veille de 
la guerre il atteignait des proportions imposantes: 
c'est ainsi que ·la .Jeunesse 0u\1!Îère" allel!lande 
avait alors pi"~ de 100:000· membres. Au· cours de 
leur développ~m~t, 'de nombreuses . o!'pI!l~~ons 

·avaient modifié leur forme· d'oll[&Jilsat1on et· la ·na­ 
ture même · de .leur travail. r.a lutte des · partis 
soclaFdémocràtes opportunistes et des syndicats ré­ 
fonnistes contre l'esprit rèvolutionnalré et ·1'indé· 
pendance clu mouvement de la jeunesse proléta­ 
riennè" j>rovoqwi en · ATiemagne, en Hollande et 
dans ·11uelqne1 -antres ·pays l'institution, sur les ancien­ 
nes jeunesses· d'une tutelle social-patriote (qui se 
marufestait souvent par la nomination des Comités 
de jeunesse par le parti et les ~dicats) dont les 
efforts tendent à rem.Placer 't'actlôl\ "antimilitariste 
par les sports, les distractions et l'enseignement. 

Les jeunesses révolutionnaires autonomes ne subsi­ 
stèrent que dans quelques pays. guand éclata ln 
guerre, la jeunesse prolétarienne d abord entrainée 
elle aussi, fut la première à se ressaisir de la 
griserie patriotique et, guidée par Karl Liebknecht, 
à relever le drapeau rouge, Les organisations auto· 
nomes de la jeunesse adoptèrent tout de suite des 
positions rèvolutionnaires, progressant rapidement 
dans la voie qui va de Zimmerwald à Moscou. En 
Allemagne, en Autriche et dans quelques autres 
pays une scission se produisit dont le résultat fut 
la réaction à côté des anciennes jeunesses social­ 
patriotes ou centristes, des organisations commu­ 
nistes. Aux organisations révolutionnaires de "la 
jeunesse de lous les pays revient le mérite d'avoir 
soutenu une lutte inlassable contre la guerre et 
contre le ·social-patriotisme à l'époque où la trahison 
des partis socialistes, créait une s!tu11tioµ ·<_lésespérée. 

L'Internationale de la Jeunesse se remit promp­ 
tement des premiers coups de la tuerie impérialiste. 
Dès avril 1915 elle tenait à Berne. une conférence 
internationale. Les jeunesses de tous les par.s de· 
vaient y creuser la première sape sous l'édifice de 
la paix sociale, outre le capital et Ie travail, dont 
les fon~~me!1ts pa~ssai«;nt alors incbran)ab\es. L:e 
Secrétanat international de la jeunesse ·qui avait 
été· pendant la guerre flnlemationale de [a-Jeunesse, 
organisé· les journées antimilitaristes et résolu ré­ 
volutionnairement toutes les questions ayant droit 
à l'action internationale pour le socialisme· et pour 
le mouvement des jeunes (ce qui avait valu à nombre 
de ses membres et aux rédacteurs de son o'lane 
les persécutions des autorités· .démocratiques• suis­ 
ses) sut montrer au monde que pour les jeunesses 
là sol_idarité des prolétaires de tons les pays, Join 
d'être un mot creux, est une chose sacrée. 

Aussi, quand la révolution d'Octobre \'ainquit en 
~~,iè · et que s'élevait au-dessus 'dès v~es toujq\1!5 
plus hautes de la révolte mternatlonalé des travail­ 
\e~~ 11nteq1atio\1alè CC!m1ii_µniste, }es jel\~Cf~~ de 
tous. les pa,vs furent;eUes les p~e.m1.~,res à ·11~.(~di:e 
ses mol!! d ordre: dictature prolé1&t1enne ~\ poµvo1r 
4~ &oy1ets. De leurs ra,nis sol'.tirei;i! les cadr~! ~t 
s,~ll"C:i;it Ies leaders. d.e~ itot,iveaulf pa\'t\s ···çof!!'l!)l· 
11\ilte~. Da~s cert11m~ payi; (l'.,p,agq.e, ·' B~lgique, 
Sué~e. Dânètnl!rk) .. les jeunesses fotment m'ëme· les 
partis commurustes, 



F.n novembre 1919 avait lieu à Berlin le Congrès 
de l'Internationale de la )eunessè. A l'unaniinité il 
décida l'adhésion à la. ID-e: Intematio~.e: n a~opta 
un nouveau programme du mouvement international 
des jeunesses, fixant Ïes taches essentielles des jeu­ 
nesses communistes. Action directe pour le pouvoir 
des soviets en étroit accord avec les partis commu­ 
nistes,. insurrection communiste de la jeun'èsse, 
,iêtion antimilitariste aû · sein mëme de l'armèè .bour­ 
geoise, orç;am,sation dès ·gard.es-rougcs, • lutte pour 
la r~orgam~ation so:eiali~te du travail (un[quement 
possible en période de dictature prolëtarienne) et 
pour l'instruction· des jeunes,-tels est le programme 
tr:fCé aux jeunes prolétaires · de tous · les pàyii par 
le Congrès de Berlin. Un centre des Jeunesses 
internationalistes était enfin créé; le laps de temps Ids 
cpurt qui s'est écoulé depuis sa fondation lui a 
s11ffi pour rrouver qu'il est véritablement le quar­ 
tier:_généra de la Jeunesse internationaliste. 

C',est ainsi que le Il-e Congrès de· la Ill-e ln­ 
!el'llationnle, auquel participèrent des délégués des 
Jeunesses, se trouva en présence d'un mouvement 
puissant, tant par ln qualité que par la quàntité de 
ses adhèrants: car l'fn"ternntionale de ln Jeun~e 

n'organise pas moins de 45.000 jeunes gens des 
deux sexes. On "conçoit que la question du mou­ 
vement · des jeunes ait" · été considérée par ·le 
Congrès, avec le plus grand sérieux, sous les 
aspects de la politique, de l'éducation et de l'orga­ 
nisation. La IU-e Iniematioaale a décidément rompu 
l'hostilité de la lll-e Internationale à l'égard de la 
jeu11esse, tradition contre laquelle Karl Liebkncçht 
et biên d'autres· -révolutionaires se sont constamment 
insurgés. La Ill-e -Internationale a eu, elle. se con­ 
vamcte dès re processus de la formplloJ.l, de l' ëuorrue 
i!c11Cci!18nCI! des jeunesses communistes pour la rë­ 
VOUtiOJ.), 

Le Soviet révolutionnaire du prolétariat mon· 
dial- a passe sa revue armée du travail do'1t l'In­ 
ternationale de la Jeugessc Communiste a formé 
les colonnes d'assaut. Et nous savons 'que ses dé· 
cisions doubleront et tripleront la puissance co111b,.t· 
tive,' l'organisation de fer et l'ardent enthousiasme 
de ces centaines de mil.liers de jeunes geq~ qui 
forment les réserves de la dictature prolttan~e. 

laS(Jn C!{ATiKY. 

LBTrRB DU COMITÉ BIÉC~TIP OH L1INTB.RN4fl01~P COM.IUN1ST8 JU tl 
lBIJNESSB AU 1~BR CONGRUS INTBRNATIDNAL nus DTUDI.ANTS &OIIIUNJSTHS 

La jeunesse internaticnale prolétarienne~ rècem­ 
ment· constituée en Internationale "de ·111- jeunesse 
Cotnl"!"1~nisie et professant If!, lutte de clas~e, salue 
avec Joie le Congrës International des Etudiants so­ 
cialistes et Communistes qui s'est hardiment pro­ 
noncé en faveur de la révolution mondiale et de 
l'Internationale de la classe ouvrière .. 

En qualité d'organe exécutif de l'Internationale de 
la Jeunesse, dont l'organisation est déjà terminée, no'!s 
avons m.!I\!laté des !!~légués à vqtr~ Gongr~ m.a1s 
~~~s crotqn~ devoir .':'ou~ faire :1u~1 co1~~1 par ce m1;ssagè;· nos posmons de principe a .l ~i;m,-a des 
questions figurant · à voire ordre · du 10.\1!'· '\ en 

l·uger par le texte Île vôtre invitation .au congrès, 
e fait que seule la lutte révolutionnaire et la vic­ 
toire de la classe ouvrière peuvent sauver le monde 
d'une ruine totale, est pour vous hors de doute. 

Nous ~ommes p~rsuadés que vous ~po\Wle!ez 
~~ergiquement ~outes les te.ntapv<!l! gui ~r'!nl ftUtes 
en vue d'orgamser 1'Inter11ationale des Etudiants SW'. 
la base du sodàl-patriotisme et que vous t'ej~tterez 
to~ l.es é\ém~nts enclins. à les ~oulenir. Nous som­ 
me~ p4irsli.,«;J:é,s que 'la Jeµn~~e intellectuelle ne peut, 
avec;~ lu,c1.~.té d'CJ!pn~ édifier. s.c,,n union. sur li\ ,va­ 
iue 1déologu: du ,centre• socialiste, l\jl!JS ce n est 
J)l\s üii 'c!léii,e11t sl,\ffisl\llt pour décid~r" IIJ que.iion 
è.1e la farine dans lacjuelle les étuc\11w.ts heureux 
po~~~Ü~. ~es ric!ies.s~s· !l)irituf,!\les, BC~~'1t part 

a la lutte du proli:tariat, à la rèvolutjon sppale. 
Trouver à ce sujet la so!l!tioit,-tèl Jit ff pr~ajer 
but de votre congrës. Selon ra décision que vous 
prendrez, l'Union iles Etudiants sôciallstes ,;,vra ou 
tombera en . rulnes, . .. 

L'~xpérie!!ë~ ~!! la révo!!!~on nt~ti !!~ d~ ~ ·.~­ 
volution ·hongroise a démontré quelle énorme im­ 
portance a p<>ur la conquête la défense et la con· 
selldation de l'état prolétarien, le concours le plus 
large des forces intellectuelles et scientifiques des 
spécialistes instruits. On peut donc saluer avec 
joie, ~111.1\lc. UJI P).'.P.i;~~ qans l'Q!qYr~ de li)jéfi\ipn 
du prolètapat, l'qffre de coil.i\~11t1CP,1 V~I\Rlfe 
pure des intcllechiels bôurgeois d l1l;t esprit rèvofu· 
~i91111aire. L'eliR6tjérièe de ,a lutte pure révolution­ 
ruûre nous mohtre cèpendant aussi que cette colla­ 
boration ne peut avoir une importance active et 
durable, que si elle est entièrement subordonnée 
aux lois extérieures et intérieures de la lutte poli-. 
tique et éco.11omique d~ pr9létari41L Cett\! 81f1!ordi· 
n'ut\on est inais~ti!l,ablc qitme · '<11111s le 4011\1\M!e in• 
tellcctqeJ,-car;l inlcll'!,tUel•!"l'Y!l\!1tÏ\lD.'1,lÙre qoift'im• 
pré,P.er de pstcho~,;>g1e prolétan~_e, P.D 4.e 1:9m • 
bp.ttre l'esj>nt ~!Üvi~tajÏ'!,te des ift~ec~els. Vtwé· 
nenee de \a rév0Ju'1on r~ noys 4 ~ c~é 
que, plus la lytte de lt1 classe ouvrière se rapproclte 
d_ç ~ phase qes 911'ensives révolu\joD.Q~ Ol!W· 
tell, p~~ \e mori\!lllt 4~.sü et iml!Ment,,,.,et p[IIJ le 
pro\f\artat c,,rpml!é de:>.•., ç11n~trer ses (1irces vers 
un but umque, la eonquëte, la défense et 111 con- 
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solidation du pouvoir politique et économique. Cette 
revendication relègue au dernier plan toutes les 
autres qui ne seront réalisables que lorsque le pou­ 
voir prolétarien aura une existence assurée. 

· Le· dernier congrès des organisations de la Jeu­ 
nesse prolétarienne a donc adopté la décision sui­ 
vante, exposée dans son programme politique et 
dans les thèses principales de l'Internationale Com­ 
muniste de la Jeunesse, article re: 

,L'Internationale Communiste de la Jeunesse tient 
P.OUT superflue l'existence des organisations distinc­ 
tes des intellectuels socialistes. Les révolutionnaires 
intellectuels sincères doivent entrer dans les orga­ 
nisations de la Jeunesse prolétarienne, ou règnent 
une ~ité et une camaraderie absolues. La créa­ 
tion cfe groupes de la Jeunesse intellectuelle, au 
sein des organisations générales de la Jeunf'SSe, 
doit être réglementée séparément dans chaque 
pays•. 

De sorte '\ue la question de la forme que peut 
revêtir la participation des étudiants-socialistes à la 
lutte révolutionnaire, est pour nous décidée. Nous 
soumettons cette solution à votre appréciation. Elle 
exige de votre part· une démarche semblable à celle 
qui fut faite par les organisations de la jeunesse 
ouvrière, lorsqu'elles reléguèrent au second plan 
toutes les revendications spéciales et tous les buts 
propres de la Jeunesse afin d'obtenir l'unité de 
front, et reçurent à ce prix le droit d'affirmer 
qu'elles se sont mis au premier rang dans la lutte 
prolétarienne révolutionnaire. 

. De· même que nous sommes unifiés dans le com­ 
bat politique, non à cOté de la ~ Internationale, 
mais en y adhérant déjà sans réserves, nous vous 
invitons à entrer en votre qualité d'organisation 
socialiste de la Jeunesse, dans notre Internationale 
de la Jeunesse. 

De mëme que nous avons pris en considération 
dans les limites de cette organisation générale, les 
particularités de tous les groupements de la Jeunesse, 
clans leur union avec l'organe central, internatio­ 
nal, nous tenons à vous indiquer la possibilité du 
travail intellectuel commun à l'intérieur du parti et 

à l'intérieur des organisations de la Jeunesse, et la 
possibilité de créer un bureau central d'information 
internationale dont l'activité correspondrait avec les 
conditions spéciales du travail intellectuel. 

Nous espérons que vous tirerez toutes les couse­ 
quences pratiques de ce fait que vous reconnaissez 
aussi: la société entre dans la lutte fiuale et déci­ 
sive et pour laquelle il est nécessaire de grouper 
étroitement toutes les forces. . 

Marchez sur les traces des camarades qui vous 
appellent, regardez à l'Orient, regardez les étu­ 
diants-révclutionnaires russes qui pendant des di­ 
zaines d'années de pénible lutte, ont commis des 
sacrifices sans précédents, ont versé /'usqu'aux der­ 
nières gouttes ile leur sang pour la c asse ouvrière. 
Et ceux d'entre eux qui n'ont pas été les victimes 
des bourreaux du tsar, qui n'ont pas succombé 
dans les ténèbres de l'exil, voient maintenant qu'ils 
avaient raison de renoncer à tout ce qu'ils possé­ 
daient, de se solidariser sans condition avec le pro­ 
létariat, de ne point se laisser séduire par les douces 
chansons de la justice .démocratique", de la récon­ 
ciliation des classes, de l'intelligence supérieure aux 
classes qui devrait unir tout le monde. 

Camarades, il vous appartient de prendre une 
semblable décision. Une grande responsabilité vous 
incombe. Et vous connaissez cette loi: pendant la 
période d'accentuation des contradictions de classes, 
toute décision insuffisammeat rectiligne sème le 
trouble dans les rangs des combattants et mène 
directement à la contre-révolution . 

Camarades( 
Nous croyons à la force de l'évolution histori­ 

que, qui, aujourd'hui ou demain ouvrira les yeux 
à ceux d'entre vous qui ne voient pas encore. Nous 
croyons qu'à l'aide de cet esprit dont est animée 
l'invitation que vous nous avez adressée vous guidera 
dans la bonne voie. Nous sommes convaincus que 
vous serez à nos cOtés dans la dernière lutte gi­ 
gantesque pour l'établissement de la société com­ 
muniste. 

Salut révolutionnaire. 

RÉSOLUTION ET THÈSES ADOPTÉES PAR LE CONORÈS DE 
LA JEUNESSE SOCIALISTE DE SUISSE 

(AARAU, PRINTEMPS 1920) 

La jeunesse prolétarienne étant une partie du 
prolétariat, la lutte d'émancipation que poursuit 
toute la classe ouvrière dans le processus de la 
lutte de classe, est, en même temps, une lutte J>OUr 
l'émancipation de la jeunesse. Pénétrée de conscience 
de classe, la Jeunesse entre à son tour dans la lutte 
contre le capitalisme et pour le socialisme, aux 
côtés du prolétariat qui combat pour s'affranchir 
du salariat. Ainsi, les taches de la jeunesse concor­ 
dent pleineme.u avec celles du prolétariat, en gé­ ·&raJ. 

Le mouvement socialiste de la jeunesse au sein 
de la classe ouvrière, ne cherche à solutionner que 
celles de ses tâches particulières qui ont trait à ses 
i ntërëts spéciaux. 

Le mouvement socialiste libre de la jeunesse 
suisse (;)oit faire concorder ses problèmes politiques 
et économiques avec la conjoncture de l'heure pré­ 
sente et avec l'état correspondant du mouvement 
international de la lutte de classe du prolétariat. 
Or, la situation économique du moment historique 
actuel a pour trait caractéristique l'effondrement 
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en cours du système capitaliste de l'économie pu­ 
blique et de la domination de la classe bourgeoise 
s'appuyant sur ce système, effondrement provoqué 
en fin de compte par la guerre mondiale. Dés le 
début de la guerre, il en est résulté une orientation 
nouvelle pour tout le mouvement ouvrier socialiste: 
en certains pays, ce mouvement à revêtu le carac­ 
tère d'un mouvement révolutionnaire international 
plus ou moins puissan t et victorieux selon les con­ 
<litions réelles de tel ou tel pays. En face du système 
capitaliste ébranlé, la nouvelle disposition de guerre 
du prolétariat mondial a trouvé son expression, la 
plus claire et la plus logique dans. le mouvement 
communiste, dont la 111-e Internationale est le foyer 
d'organisation. Les principes de la Ill-e Interna · 
tionale se fondent sur la conviction que le moment 
où la · ~erre mondiale fut déchainée est pour le 
prolétariat le début d'une époque révolutionnair e 
décisive, c'est-à-dire le début d'une période au cours 
de laquelle, par le renversement de la bourgeoisie 
et l'institution de la dictature du p(olétariat, au.z 
fins d'abolition de toutes les distinctions de classe, 
'!1l régime communiste économique et social en­ 
tièrement nouveau sera créé en meme temps 
qu'une culture correspondante. De ce fait, il en dé· · 
coule pour le prolétariat, par rapport à la période 
d'avant la guerre, des tâches hier inconnues. Le 
prolétariat n'a plus besoin de combattre pour I'amè­ 
lioration des conditions sociales de ln classe ouvrière 
dans les cadres de l'ordre et de la domination bour­ 
geoise qui trouve son expression dans le Parlement; 
il doit, en dédaignant le régime bourgeois et en le 
discréditant aux yeux des masses, préparer et mener 
à bonne lin, par des actions énergiques, la lutte 
décisive pour le communisme. Or, ces nouveaux 
problèmes imposent aux organisations économiques 
et politiques existantes la nécessité de modifier ra­ 
dicalement non seulement leurs méthodes de lutte 
qui dans une grande mesure étaient conditionnées 
jusqu'ici par le réformisme et tout particulièrement 
par le parlementarisme, mais de renoncer aussi à 
leur caractère petit-bourgeois qui s'accommode si 
bien de la lutte politique parlementaire. Le {>artÎ 
socialiste révolutionnaire doit préparer· désormais le 
prolétariat à la révolution et à son accomplissement 
en prenant sur lui d'assumer les taches qui suivent: 

q Propagande communiste parmi les masses 
ouvrières. 

2) Création et direction d'organisations capables 
d'accomplir la révolution et de former une baseorga­ 
nisëe sur laquelle s'élèvera l'édifice communiste (sys­ 
tème des soviets], 

3) Direction et conduite de I' action dès masses 
ouvrière~ qui tendent à l'instauration du régime 
commumste. 

La construction du parti révolutionnaire doit se 
faire par en bas; il a pour base la masse révolu­ 
tionnaire, les fabriques et usines et leurs comités 
révolutionnaires; il n'y a plus de place pour une 
direction par en haut, pour celle des chefs qui 
s'accommodent de la lutte parlementaire et dont la 
tâche principale est de siéger en qualité de repré­ 
sentants de la classe ouvrière, aux cabinets mini­ 
stériels, aux Parlements et autres bonnes insti tutions 
cuirassées, bien à l'abri du contrôle direct des tra­ 
vailleurs et qui ont pour but de maintenir et de 
consolider le régime bourgeois.' Si jusqu'ici le parti 

comme tel était en grande partie le but principal 
de l'activité du parti, aujoµrd'hui, cet ~t cfe choses 
doit cesser. Dé5?rmais le parti ne d!)it être qu'un 
moyen pour arumer et po~ co~ent en 
avant le mouvement commllDiste dans_ h;s l'IUlp de 
la classe ouvrière, 

Le parti social-démocrate suisse Rp~ente, si 
l'on en j°'e par ses méthodes de lutte et par sa 
structure mtérieure, une organisation politique pë­ 
nétrée de haut en bas d'esprit petit-bourgeois et 
basée sur des principes qui avaient wie im_portance 
au point de vue direction et q_ui pouV8lent etre 
admisalbles à l'époque p~volutionmµre mais qui 
sont surann és à l'heure actuelle · et qui insuffle au 
parti un esprit de plus en plus réactionnairë, en 
faisant un frein qui retarde la progression du mou­ 
vement révolutionnaire. Le parti représente nne 
organisation parlementaire typique se trainan t à la 
remorque des chefs et incapable, de ce fait, de ré­ 
volutionner les masses et de les préparer à insti­ 
tuer un régime économique et social -communis te. 
En faisant des élections et des votes son centre de 
gravité, le parti détourne ainsi l'attention des tra• 
vailleurs du vrai but de la lutte de classe- En con­ 
séquence, l'organisa tion socialis te de la jeuness e ne 
se présente au parti que sous l'aspect d'une ëeole 
de conscrits, ayant pour but d'éduquer des éléments 
propres à son activité politique pétite-bow-geo ise, 
bien disciplinés et obéissant à tout mot d'ordre 
des chefs. 

A l'encontre du earti social-démocrate allemand, 
l'organisation socialiste de la jeunesse , pendant 
toute son activité d'avant - guerre, c'est-à-clire . au 
début de l'époque révolutionnaire , avait un point 
de we révolutionnaire , et l'a ·pronvé par le vote 
des thèses que l'on connait et qui furen t approuvées 
le :ao !uillet 1919 à Olten, par une Assemblée Extra­ 
ordinaire de délégués. Cet acte a placé l'organisa tion 
socialiste de la jeunesse sur hi plate-forme de la 
III-e Internationale et aujourd'hui elle adhùe à l'In­ 
ternationale Communist e de la Jeunesse déjà réunie 
à la III-e Internationale. Cette eosition poli tique ne 
permet plus à l'organ isation socialiste de la Jeunesse 
<le maintenir plus longtemps une liaison organi9ue 
avec un parti tel que le parti social -démocrate suisse 
et d'être pour lui une école de conscrits; aussi l'orga­ 
nisation socialiste de la Jeunesse se clêclare- t-elle 
indépendante du parti sus-mentionné, ainsi que de 
tout autre parti politique, La tache politique de 
l'organisation socialiste de la jeunesse est de former 
nu sein de la jeunesse prolétar1enne des combattants 
révolutionnaires pour la cause ·communiste, élevés 
dans l'idée et dans l'esprit de la Ill-e Internati onale; 
aussi, l'organisa tion socialiste de la jeunesse est• 
'elle heureuse de prendre place dans les rangs avan• 
cés des combattants qui luttent pour la libéra tion 
immédiate du prolétanat et de participer, en quali té 
d'avant-garde, à toutes les actions et combats des 
masses ouvrières révolutionnaires. Mais l'organisa ­ 
tion socialiste de la Jeunesse ne pourra s'acquitter 
de cette tache qu'à la condition de rester, dans tout 
son travail d'organisation, un mouvement de la 
jeunesse indépendant et libre de toute liaison orga• 
nique avec les vieux partis politiques. C.e!leDdant, 
I' ori;anisation tout entière, ainsi que ses diverses 
sections et filiales, peuvent passer, pour des raisons 
concrètes, des compromis avec les partis politiques, 
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aux lins d'un appui réciproque dans la lutte de 
classe, sans toutefois porter· atteinte à l'indépendance 
de l'organisation socialiste de la jeunesse. Voilà 
pourquoi ! 'organisation socialiste de la jeunesse agit 
en parfait accord avec les camarades de l'aile gauche 
du parti social-démocrate suisse et du parti com­ 
muniste, leur venant en aide partout où ils ne sont 
que quelques éléments isolés, et se chargeant autant 
que possible de leur travail. 

Etant donné que la jeunesse prolétarienne de nos 
jours est tenue de défendre non seulement ses pro­ 
pres intérêts, du moment qu'elle est appelée à sup· 
porter tout le fardeau de l'édification communiste, 
l'organisation socialiste de la jeunesse doit assumer 
une· tâche d'une haute importance qui est celle 
d'éduquer les jeunes prolétaires en vrais corumu- 

nistes, d'en faire des hommes capables. ile collaborer 
intellectuellement et moralement, à l'œuvre de créa­ 
tion de la culture communiste. Et c'est précisément 
dans ce but qu'une complète indépendance est né­ 
cessaire parce qu'on ne peut éduquer des socialistes 
que dans des conditions où l'on est libre de tous 
les buts de parti petit-bourgeois étroits et enchainés 
par les mots d'ordre et les dogmes des leaders. 
Il n'y a que l'éducation entièrement libre, où le 
jeune esprit se développe sans être entravé par des 
gens trop mûrs et retardataires, qui puisse rendre 
le jeune prolétaire capable et digne de passer du 
.royaume de la nécessité", c'est-à-dire du salariat 
au royaume de la liberté où toutes les forces créa­ 
trices de l'homme pourront se développer librement. 

----~---- 
LE PROGRAM~rn DE L'IN11ERNATIONAL~ nE LA ,IEUNESSE ~OmlUNISTE 

Il Le développement prodigieux du régime el 
de lo production industrielle capitalistes a conduit 
le cepitelisme ù une phase nouvelle de sa marche 
progressive: l'impérialisme, Celle phase a pour 
trait caractéristique la création incessante de 
trusts, de syndicats, de compagnies, et 111 domi­ 
nation de la haute finance. la politique coloniele, 
engendrée p11r 111 nécessité d'écouter les produits 
fabriqués el par Je besoin de matières premières, 
11insi que 111 concurrence des diverses cliques 
nationalistes el capitalistes, déterminent inévite> 
blemenf el fa!Blemenl les guerres impérialistes. 
La conlleçrefion de 1914-1918, dont les consé­ 
quences ne peuvent être liquidées par les efforts 
de 111 société capitaliste, 11 désorganisé el ruiné 
111 vie économique de la p)upârl des pays capi­ 
telisfes. Les terribles celemités de 111 guerre-111 
disette, 111 faillite financière el économique, l'exter­ 
minafion de millions d'êtres humains-ont con­ 
duit 111 populehon du monde enlier dans une si 
lamentable siluetion dont l'unique issue ne peut 
être que ln révolution sociale universelle. Toutes 
les conditions matérielles nécessaires pour cc 
bouleversement universel sont mores depuis long­ 
temps. Les classes sociales se partagent main­ 
tenant en deux camps diamétralement opposés 
el leurs rapports sont extrêmement tendus. l.a 
victoire de 111 révolution dépend de la volonté 
et de lëneruie du proléteriet inlernalionBI. La 
voie qui conduit au socialisme passe par la dicta­ 
ture du prolétariat, dont le Irait caractéristique 
est le pouvoir des soviets révolutionnaires. La 
16che immédiate el urgente de la classe ouvrière 
est 111 lutte pour le renversement du pouvoir po­ 
litique el économique, pour l'abolition du milita­ 
dsme el pour l'établissement de 111 dictature du 
prolét11ri11t. M.ais pour que celle lutte soit viclo­ 
ric:Ul)C:, il faut que le prolétariat en finisse défini­ 
tivement avec la 11-e lolerneticnele, embourbée 

deus un rnereis de réformisme el de compromis 
avec lu bourqeoisie el qui cherche ù sauver lt1 
société bourgeoise, lrahissonl ainsi Ioule lu classe 
ouvrière: il faut, pour cette victoire, que les 
masses ouvrières se rassemblent sous Je drepeeu 
de l'ln!ernalionale Communiste, chef el leader 
du prolétariat dans sa lutte révolutionnaire. Il 
importe à une époque révolutionnaire, que Je 
peuple se serve, en premier lieu, de moyens de 
lutte révolutionnaire en masse (menilesletions, 
grèves isolées el générales, insurrections armées). 
Mais, en même temps, le prolétariat ne peul pas 
renoncer, en principe, aux autres moyens de lutte 
politique, y compris le Parlement. La participa­ 
lion au Parlement dépend de la conjoncture po­ 
litique du moment el chaque pays doit résoudre 
celle question à sa guise el conformément à ses 
intérêts spécifiques. _ 

2J Si la situation des ouvriers adultes sous Je 
régime capitaliste est exceptionnellement dure, 
celle de la jeunesse ouvrière est intolérable. Des 
salaires très bas, une longue journée de travail 
el un traitement barbare de la pari des patrons 
cl des contre-maitres, tels sont les traits caracté­ 
ristiques de la situetion des jeunes ouvriers. Dans 
les professions, où les apprentis dépendent entiè­ 
rement des co~lre-maîlres, la situation est pire. 
Ici, l'exploitation sans bornes des jeunes ouvriers 
ralentit leur développement physique el intel­ 
lectuel. L'Etat bourgeois n'accorde à la jeunesse 
ouvrière en fait d'instruction que Je strict néces­ 
saire pour exploiter jusqu'au boui les jeunes ou­ 
vricrs qui ne représenlent pour le régime cepi­ 
taliste que du bétail utile el zélé. La bourgeoisie 
cherche à entrainer la jeunesse dans la sphère de 
ses idées. Les écoles, les unions de la jeunesse. 
cléricales et bourgeoises, ainsi que ln militarisa­ 
tion, ont pour but de détourner la jeunesse pro­ 
létarienne de la lutte pour Je socialisme el d'en 
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former des soldats dévoués à 111 cause impéria­ 
liste. L11 guerre mondiale II considérablement 
empiré cet état de choses: des millions de jeunes 
prolétaires, vulgaire cheir à cenon, ont été en­ 
voyés sur le front, et des millions ont été incor­ 
porés d1111s les diverses brenches de l'industrie 
militarisée. 

Mllis l'f:tBI el les J)llirons, exploitant la ieuneese 
jusqu'à son épuisement physique et moral, ne lui 
accordent que le minimum de- droits politiques 
et individuels. Cet état des choses pousse 111 jeu- · 
nesse ouvrière, en tant que partie de la classe 
ouvrière, à une lutte sans merci contre l'impé­ 
rialisme. 

3) La création d'organisations isolées de la 
jeunesse prolèterienne dépend des conditions 
suivantes: 1) de la situation de la jeunesse dans 
le processus de la production industrielle el dans 
111 société; cette situation force la jeunesse à 
luller pour ses propres intérêts (réforme du tra­ 
vail, réorganisation de l'école, etc.); 2) des parti­ 
cularités psychologiques de la jeunesse (rôle 
prédominant du sentiment qui l'emporte sur la 
raison, savoir-faire pratique, capacité de ressentir 
vivement toutes les choses nouvelles et révolu­ 
tionnaires, disposition constante aux sacrifices el 
ù l'action); 3J de la nécessité de méthodes spéciales 
pour l'éducation socialiste et révolutionnaire de 
la jeunesse (action indépendante d'organisation, 
~arlicipation active aux autres organisations po­ 
litiques, elc.J et généralement de l'application de 
Ioules les méthodes qui facilitent aux jeunes ou­ 
vriers l'acquisition des qualités de champions de 
dosse el de protagonistes de la révolution. 

41 La jeunesse ouvrière est l'élément le plus 
aclil et le plus révolutionnaire du prolétariat. A 
l'heure présente, les tâches les plus importantes 
de l'organisalion communiste de la jeunesse sont: 
Pr?pagande incessante parmi les masses ou­ 
vrières, organisalion el réalisation d'actions poli­ 
tiques, lutte active pour la doctrine communiste, 
participation au renversement du régime el du 
pouvoir capilalistes et éducation de ta jeunesse 
dans l'esprit foncièrement communiste. 

5) Les organisations de la jeunesse communiste 
luttent énergiquement conlre tous les partis bour­ 
ueois, contre les socialistes de la droite, les 
valets fidèles el dévoués de la bourgeoisie (Schei-­ 
demann, Renner, Bissolati, Renaude!, Hender­ 
son, Gompers, Trulslra, -Branting, Vandervelde et 
autres) et contre le •centre,socialiste (Kautski, 
Macdonald, Robert Grimm, Bauer et autres) dont 
les hésitations soutiennent la société capitaliste. 
Elles combattent également l'idéologie syndica­ 
liste qui se montre hostile à toute lutte politique 
pour la conquête de la dictature prolétarienne, 
qui renie le dro.it d'un parti politique de diriger 
cette lutte et qui repousse l'idée de la centrali­ 
sation prolétarienne. Elles luttent de même, contre 
l'idéologie anarchiste qui ne reconnait pas du 
tout l'Etat prolétarien, comme une étape sur la 
voie du régime capitaliste au régime communiste, 
el qui fait une propagande· d'idées qui relèvent 
l'esprit petit-bourgeois dans le domame écono­ 
mique. Elle livre une lutte analogue à Ioules les 
organisations de la jeunesse qui adhèrent aux 
partis sus-mentionnés. Dans leur lutte politique, 

les organisattons dl!· 1e· jeunesse. màFèheilà ae· 
concert avec le· part! ou 111 ftàcfloli 16ciilc qï1ï:, oilf 
adhéré à la 111-e lnlernatianale ou s'ii'lspirë:iit" gé­ 
néralement du programme de l'lnternafiôrilllé. Com- 
muniste. · 

Quant aux rapports d'orgllllisatiol{ avec le' 
parti, ils sont fixés par les deux principes· fôilda­ 
mentaux qui suivent: Il indépclidllllœ comp1a'ë 
de la jeunesse cl 2J contact éftoif ef soufië ii rë­ 
ciproque, 

6J Bien que les organisations de 111 icuiiëise 
communiste mènent sans cesse une hilti!- énergi­ 
que contre le militarisme· bourgeois; sous loutês 
ses formes idéalistes el pratiqués, elles n'en db­ 
fcndenl pos moins pour cela les idées"dU lib&alisilè 
pacifique. Elles sevenl que la clà55i:' oüvriètë, 
pour renverser l'impérialisme el poiir défèi!dëë 
sa dictature prolétarienne contre les retours o~ 
sirs de la bourgeoisie, sera forcée de conibàllre 
il main armée le militaristnc boutgeois; I«. j~ 
nesse communiste doit choisir comme mobï d'ordië: 
armement du prolétariat cl formation d'une armée 
rouge. 

7) La lutte pour l'amélioration de 111 situation 
èconomique de la ieunesse prolétarienne est· 111 
lâche la plus importante de toutes, les· organisë.• 
lions de la jeunesse. Une réforme radicale dés 
conditions de travail n'est possible que ~ - le 
régime communiste. Dans 111 période actuelle · où 
le capilalismc domine en maitre ai>solù; la seule 
chose possible est l'emélioration partielle de 111 
situation de la jeunesse; encôre, ne pourrllif-on 
y parvenir qu'au moyen de la lutte de classes 
révolutionnaire el d'aucune façon par la colle­ 
boralion avec les entrepreneurs industriels cl 
l'Etat bourgeois. 

8) Parmi les liiches élémentaires des organisa­ 
tions de la jeunesse se trouve aussi la préparation 
des champions conscients de la ceuse proléta­ 
rienne et des créateurs et constructeurs de la 
future société communiste. Mais l'on acquiert la 
conscience communiste el l'esprü de combatti­ 
vilé non seulement à force d'une participation 
active ù la lutte. politique, mais aussi par une 
éducation théorique socialiste qui est, elle aussi, 
une arme de lutte très puissante contre l'idéolo­ 
gie bourgeoise. L'instr.uclion socialiste unie à une 
participation active à la lutte politique, voilil les 
méthodes d'éducation des jeunes champions pro. 
létariens, 

9) Les organisations communistes de la ieunes­ 
se peuvent se poser en oulre comme tâche d'édu­ 
cation générale de la jeunesse dans un esprit 
marxiste et relever ainsi le niveau de son déve­ 
loppement intellectuel. La jeunesse ouvrière doit 
arracher à la bourgeoisie tous les trésors de ln 
science humaine, dont

1
1es ouvriers ont besoin pour 

mener la lutte pour 'émancipation du proléta­ 
riat. La jeunesse ouvrière doil se rendre mailrcsse 
des voies qui conduisent vers la science, vers la 
littérature et vers l'art. Elle doit produire non 
seulement des ouvriers honnêtes el de courageux 
soldats, mais aussi des savants, des techniciens, 
des organisateurs, des philosophes, des poètes 
el des peintres pour la nouvelle société commu­ 
niste. La jeunesse ouvrière et ses organisations 
sont appelées il se mettre à la tête de travaux 
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ayant pour but 111 formation de 111 nouvelle cul­ 
ture dans l'CSJ>rit de 111 doctrine communiste. 

tOJ Les organisations communistes doivent faire 
de 111 jeunesse prolétarienne des hommes sains 
d'iime et de corps. Aussi, ont-elles également 
soin de la formation physique de la jeunesse. Ce 
travail, qui ne peut constituer présentement qu'une 
partie de noire activité générale, a cependant 
une importance énorme pour la jeunesse ouvrière. 

t I J Bien que les organisations de la jeunesse 
communiste cherchent il faire pénétrer leurs idées 
dans les grandes masses de la jeunesse proléta­ 
rienne, elles ne le font pas cependant aux dépens 
de la clarté de leur propramme communiste el 
de leur lactique. Ce qui importe particulièrement, 
c'est la prop11gande que doivent foire les orqa­ 
niSlltions de 111 jeunesse communiste parmi le pro­ 
létariat agricole. 

12) L'Internationale de la Jeunesse Communiste 
estime que toutes sortes d'crçentsefions de la jeu­ 
nesse intellectuelle socialiste sont inutiles. Les 
révolutionnaires honnêtes epnartenent il la jeu­ 
nesse scolaire . doivent devenir membres de la 
grande organisation de la jeunesse prolétarienne 
et s'y conduire en égaux el en camarades parmi 
d'aufres camarades. La formation de groupes de 
jeunes gens inlellecluels au sein des organisa­ 
tions générales de la jeunesse doit être régle­ 
mentée conformément aux conditions spéciales 
de chaque J)llys. 

13) A l'époque révolutionnaire actuelle, la lutte 
du prolétariat ne peut être victorieuse que dans 
le cas où clic se fera dans une ampleur interna­ 
tionale. Cela est également juste par rapport i, 
la lutte de la jeunesse. Voilè pourquoi les orga­ 
nisations de la jeunesse politiques fusionnent en 
une seule lnlcrnafionale de la Jeunesse Commu­ 
niste, dont la lâche fondamentale est de guider 
tout le travail el la lutte des organisations de la 
jeunesse communistes dans les divers pays. 

l.es décisions de celte Internationale sont stric­ 
tement obligatoires, pour Ioules les organisations 
de la jeunesse. Son travail pratique consiste dans 
la propagande el la direction inlcrnalionales de 
Ioules les actions politiques. Elle a pour hiche de 
coordonner foule l'activité des organisations de 
la jeunesse, de l'eppuver moralement el maté­ 
riellement, de créer des organisations nouvelles 
el de rapprocher, de celte manière, el mettre en 
contact étroit les organisations prolétariennes de 
tous les pays. 

14) l.'lnlernalionale de la Jeunesse Communiste 
adopte le programme du .nrernier congrès de 
l'lnlernafionale Communiste. Le comité central de 
l"lnfernafionale de la Jeunesse Communiste est 
rattaché il la 111-e Internationale el Ira vaille en étroit 
conlacl avec elle. 
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BTATS-UNIS D'AMBRIQUB. 
Les 1. W. W. publient actuellement 

!En anglalJ: 
l. The One Big Union Montlalg, mensuel. 
2. So//dorltg. 
3. TAc /ntlu•lriol W'orlcu. 
4. The Fc//ov, W'orku. 
.5. The Tutilc Workcr. 

En bulgare: 
6. Rabotchichuko Mq,I (l'ldEe Ouvrière), 

7. A Fc/uabadu/01. 

8. Il Prolctorio. 

En hongrois: 

En llallen: 

Bn yddlsrh: 
9. lndu,trinl Arbe,'i,r Stimmc. 

P.n reumaiu- 
10. Muncltor11/. 

En llthunnlen: 
l 1. Pro/dora•. 

En llnlandals: 
12. Tic Vapautnn. 

En tchlco.slovaque: 
13. }nlna CJclko unie (tn grande union unique). 

En espagnol: 
14. Solidaridad. 

En alJemand: 
15. Du Kla ... nkompf. 

En ruHe, le premier organe parut i Chicago en 1914. sous 
un fonnat d'abord restreint, puis augment~ par le sucœ& Les per­ 
sécutions des autorités augmentèrent parnll~lement au succb de 
la feulllc dans les colonies ouvrières russes. Elle a d4 maintes fols 
changer de titre et s'intitule actncttcmcnt Golo, Troujcnnllca (la 
t•nix du Trm,nilleur}, 

ALLBMAGNB 
Parti Communiste Allemand (Union Spartacus) 

~ Organe central: Di, Roi• Fahn•, londt par K. Uebknecht 
et Rosa Luxembourg. 

Revue de lh~iie et de p_raUque du marxisme: Die ln.tuno­ 
tionnle (fondée en 1919 par K, Liebknecht et Pranz Mehrlng). 

l'action pour les Soviets est surtout dévolue 4 la .Conupon­ 
dancc des Soviets Commnnlstes•-Kommani,ti,c.h• Raele Korra• 
pond<n•, fondée en 1919. Edlllon du Comllt ·central Penlll 
Irrégulièrement. . 

Die Tribune (éditeur: Karl Schneldt) et SOfDjet (é.d: Otto 
Kraus) ont un earactëre généml. 

Klara Zetkin édite pour les ouvrières Die Kommanl,b"n, pa­ 
ralssant 3 fols par mois. 

Der Kommunisti1che Landar~ilu (le Journalier communiste), 
hlmensuel. s'adresse aux travallleurs des c11mpagnes. 

Der Pj/ug (la Charrue), hebdomadaire paralSsant le dlmanche, 
s'adresse aux petits pays3ns. Pondé en 1919. Des brochnres sont 
également publiées à leur lntcnUon. Récemment parues: Pagnn, 
de quoi ~ou.iru-tu? et La impôl1:conunenl 1'endéharra11er? 

Vient de paraitre aussi une brochure de WIihelm Karle: Lo loi 
dn lroi• clone, contre /e, 11ictlmes de la guerre et leun famille,. 

] 
Parti Ouvrier Commnnlate Allemand 

(K. A. P. D.) 
le parti n'a que cinq organes paraissant lrr6gullêl"Jllent: 

1. Kommuni•tl«A• Ar6rittneitvn,, -à BaUa. 
2. Mlttti/JJnpl,lott, mensud, foadE en 1920. EdlU par une orga- 

alJaUoa syndlcale de Berlin. 
3. Di• Roi• Foluv, à Prucfort-1111 le-ltldn. 
4. Kommunüt, l Dresde. . 
S. Kommuni•ti•ch• Ar6elter-Zà,...,, hebdODlldalno, londt en 

1919. Orgeae du K. A. P. D. et de l'Union OEnêrale dos 
Travallleurs Allemands. 

AUTRICHE 
Dans les premlen Joan de JalDel dcmler est C à Vlenae 

~IJ:,.1è!.ua~ars:o'r..°;K~°'.'~:e:: = = ~c'!:. 
Eigen Landler, Albert, Klranl, Jullas leaefd, etc. 

La librai rie hongroise N,u Erd, • lait paraitre les oavnges 
sulvanla: 
1. &la S-,,o. La wll• d .. e1a .... tl la dldamre da prollltr 

rial ,n Hon,rl•. 
2. J .. q,1t. _Pogang. La ,.....,. 61,,n el,e •n Hangri•. 

BBLGIQUB 
Le Pertl Commaatste belge· s'est londê en 1920. Il nt anU· 

parlementaire. U p~e trois organes: 
1. L'Owrier Comnurnlm. blm~el. 
2. L'lnternollanal,, (ca flamend). 
3. Le Saciali,t., organe des Jennes Oardes Soda11Jles de Bnlldlcs. 

Parait aussi ~ Bruxelles, rE,,plolli, organe onvrter d,.., 
lntlonnalrc. 

LA PRBSSB COMMUNISTE BN YOUGO­ 
SLAVIB, 

le Jeune mouvement communiste de Yougo,Sla vte o dêJà 
une presse ttlaUvement puissante. Enumérons, par coatrêes: 

Serbie. 
Belgrade: 1. Rodnitchke Navino (le Journal Ouvrier), qaoU- 

dlea. Ure A 14.000. 

2. ~i'.be:t.:'.:.îa1:el~e ~=..:·s~· à~~ 
Edn~:.r~alltE)5.~~ae dea ouvriê"5, hl-men· 

Boadoatdo.....i ~venir) Joumal pour enlanb, hl· 
hebdomadaire, Urage 5.000. 

KragouJevatz: Radnilt. O'Ouvrier), hebdomadaire , 1.500 ex. 
Outchit,IJta Borôa, mensuel, 1.500 tL 

Pojega: N.,,.,.Jna Volia Oa Voloatê du People), 2.000 n. 
Boanle. 

Saraevo: Glo• ;"t'<Jo ~ Volx de la Liberté), quotl· 

Bana!Juka: Narodng Cl• O• Volx du Peuple). htbdoauulalre 
pay,an, 3.000 ... 
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7.aiifilti: 
Croatie. 

NO'{Ja l.tina (La NouvtUe- V&ité-J, hebdomadaire. 
8.000 ... 

\1RW16tu: Pro/der, hebdomadain,, 1.000 ex. 
Slavonie. 

RodnitdJt9 U•t (la fenille OuvriCre), bi-hebdom•· 
dalre, 6.000 er. 

Kadnff~ Ri(cl, O• Parolt Ouvrleti), hebdoma­ 
dalri!, 2.000 eL 

Vollkobar t: RadnitdJco Strojo (la Stntln_elle Ouvritre). htbdom .. 
2.000 ... 

Slovenle. 
Nocl,i ZopiJ,9 (Notre Carnot), mensuel, 2.000 ex. 

DalmaUe. 
O..ol>ojdinii (la Ubuatlon) hebdomadaire, 4.000 ex. 
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